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LITTERATURE SACREE 

ET 

■ »«* 

ECCLÉSIASTIQUE. 
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Nous diviserons en sept Chapitres le précis que 
nous allons donner de la Littérature sacrée. Dans 
le premier , nous parlerons des livres de l’Ancien- 
Teslament originairement écrits en grec ou qui ne 
nous sont parvenus qu’en cette langue; dans le 
second, des traductions grecques des livres de 
l’Ancien -Testament rédigés en hébreu; dans le 
troisième } des livres composant la collection du 
Nouveau-Testament; dans le quatrième , des traduc- 
tions qui en ont été faites dans les premiers siècles 
du christianisme; dans le cinquième } des éditions 
du Nouveau-Testament, ainsi que des trois prin- , 
cipaux manuscrits qui leur ont servi de base ; dans 
le sixième , des traductions latines et francoises du 
Nouveau - Testament faites depuis le quinzième 
siècle; enfin notre septième Chapitre donnera la 
nomenclature des écrivains ecclésiastiques grecs 
les plus importuns, depuis les Pères apostôliques 
jusqu’au quinzième siècle. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Livres de l'Ancien-Testament origi- 
nairement écrits en grec , ou qui ne nous 
sont parvenus quen cette langue . 


La littérature hébraïque, remarquable par un- caractère 
d’originalité qui la distingue de celle de tout autre peuple» 
avoit cessé quelque temps avant la captivité de Babylone. 
Sous un ciel étranger, au milieu de nations dont les mœurs, 
la religion et les counoissances étoient entièrement nouvelles- 
pour le peuple qui s’est nommé par préférence le peuple 
de Dieu , les Hébreux adoptèrent une autre manière de voir 
et une philosophie religieuse qui effacèrent ce cachet ori- 
ginal empreint sur tout ce que leur littérature avoit produit 
avant cette époque. Leur langue meme subit une altération 
notable. Pendant leur séjour dans la Haute-Asie , les Juifs, 
s’étoient accoutumés au dialecte araméen qui dominoit dans ces. 
provinces ; après leur retour dans la terre de leurs pères 
ils ne parlèrent plus l’ancien hébreu; leur idiome étoit 
tantôt le véritable dialecte araméen , tantôt un mélange de- 
«e dernier et de l’hébreu. 

Leurs idées sur Dieu et sur la Providence avoient entiè- 
rement changé ; aux notions que Moïse leur avoit an- 
ciennement données sur ces objets , ils avoient joint les- 
systèmes- reçus, en Babylonie et en Assyrie où la lumière- 
étoit adorée comme l’émanation directe de la Divinité, lis. 
apprirent alors à connoître la théorie des démons, êtres 
intermédiaires entre Dieu et l’homme, qu’ils firent entrer 
dans le système de leur antique croyance. 


\ 


Digitized by Google 



6 


CHAPITRE I. 


La révolution qu’avoit éprouvée l’esprit des Hébreux fut 
accomplie, lorsque, transportés de nouveau sur les bords du 
Jourdain, ils commencèrent à entrer en rapports avec Ica 
Grecs, mais surtout lorsqu’après les conquêtes d’Alexandre, 
ces rapports devinrent plus intimes, et qu’eu Palestine, aussi 
bien que dans Alexandrie et dans les provinces de l’empire 
des Séleucides, ils vécurent au milieu des Grecs. Leurs idées 
religieuses , qui étoient Celles d’un peuple placé au premier 
degré de la civilisation, se trouvèrent dans un contraste trop 
frappant avec la philosophie et les lumières des Grecs, pour 
qu’ils ne fussent pas naturellement portés à amalgamer les 
unes avec les autres, et à enter sur leur croyance religieuse 
la doctrine des philosophes du paganisme. 

Ils durent surtout en sentir le besoin à Alexandrie. C’étoit 
dans cct asyle ouvert par les Ptolémées aux lettres grecques, que 
florissoit la philosophie platonicienne. Les principaux dogmes 
de cette philosophie avoient tant d’analogie avec la nouvelle 
manière de voir que les Juifs avoient rapportée de l’Orient, 
qu’il leur étoit extrêmement facile de passer de l’une à l’autre, 
ou plutôt de les réunir et de les confondre tant entre elles 
qu’avec la crovance dont ils avoient hérité de leurs pères. 

Tous les ouvrages composés par les Juifs, depuis leur retour 
de l’Assyrie, portent l’empreinte du changement qui s’étoit 
opéré dans leurs idées^ Ces ouvrages n’ont pu s’élever 
tous à la meme considération , les uns ont été admis dans 
le canon des livres sacrés des Juifs , d’autres en ont été 
exc'us. An nombre des premiers furent surtout ceux qui 
étoient rédigés dans la langue nationale; cependant cette 
circonstance ne suflil pas pour les faire recevoir parmi 
les livres canoniques, puisque l’Lcclésiastique ou la Sagesse 
de J< sus, fils de tsirach , et le premier livre des Mac- 
cabées, quoique originairement écrits en hébreu, n’ont 
pas joui de cette prérogative, il paroît donc que c’est à 
quelque autre circonstance qui nous est inconnue, qu’il 
faut attribuer le sort divers que ces ouvrages ont éprouvé. 
Quoiqu’il en soit, il paroit que la liste des livres canoniques 
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a été close peu de temps après l’époque d’Ântiochus 
Epiphanes , roi de Syrie. Dès- lors les Juifs avoient deux 
classes de livres, que nous nommons , en nous servant d’une 
expression introduite plus tard par les Chrétiens (i ) , cano- 
niques et apocryphes. Les Prolestans ont conservé cette 
distinction telle qu’elle a été établie par les Juifs; mais 
l’Eglise romaine a accordé le rang d’ouvrages canoniques à 
quelques livres regardés comme apocryphes par les Juifs 
et les Prolestans. 

Tous ces livres sont écrits en jjrec , ou plutôt ils ne nous 
sont parvenus qu’en grec ; car, ainsi que nous l’avons déjà 
observé , deux de ces livres avoient été originairement 
rédigés en hébreu.' Sous le rapport de leur contenu , ou 
peut les diviser en trois classes; les uns sont philosophiques 
ou moraux, les autres historiques, les troisièmes poétiques. 

Les ouvrages historiques ne sont pas tous d’égale valeur. 
Le Pseudo-Esdras et le premier livre des Maccabées ( à juger 
ce dernier sans égard à l’autorité canonique que l’Eglise 
lui a accordée ) sont tirés de bonnes sources et ont un mérite 
historique réel; le deuxième livre des Maccabées est écrit 
dans un goût de rhéteur; quelques autres enfin rapportent 
des traditions populaires dont on 11e peut plus démêler le 
fonds historique à travers les fictions qui l’enveloppent. 

Les ohvrages philosophiques sont au nombre de deux ; 
l’un se conforme à l’ancienne manière hébraïque d’enseigner 
la morale par des axiomes et des sentences ; l’autre est une 
espèce de dissertation philosophique. 

Les poésies enfin ont divers buts; les unes sont destinées 
à faire valoir quelque dogme ou à prôner certaines vertus ; 
d’autres ne paroissent être que des thèmes d'exercices sco- 
lastiques. 

Tous ces ouvrages sont des documens importans pour 
l’histoire de la littérature et des sciences des Juifs dans les 

(1) Ce* terme* seront expliquas dans le troisième chapitre. 

* , 
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derniers siècles avant J. C. : c’est d’après eux qu’on peut 
apprécier le degré de civilisation et de lumières auquel 
cette nation étoit parvenue, et qui différoit suivant les 
provinces qu’elle hahitoit. Ils sont aussi d’une grande utilité 
pour la critique et l’interprétation du Nouveau-Testament, 
pour la connaissance du langage des écrivains sacrés, et pour 
l’intelligence de la marche de leurs idées. 

Tous ces ouvrages ont été rédigés par des Juifs; mais tous 
ne sont pas sortis du même pays. Les uns ont été écrits en 
Palestine , et on les reconnoît aux hébra'ismes dont leur 
style est hérissé; et s’ils sont historiques, à leur simplicité r 
d’autres viennent d’Alexandrie; ces derniers sont remplis de 
déclamations , et d’expressions poétiques et ampoulées. 

Nous allons donner la liste raisonnée des livres de l’Ancien- 
Testament qui sont rédigés en grec , et que les Juifs ne 
regardent pas comme sacrés.. 

l. Le livre de V Ecclésiastique , ou la Sagesse 
de Jésus , J Ils de Sirach. 

Le seul ouvrage grec de l’ Ancien-Testament, sur l’auteur 
duquel nous ay r ons quelque certitude , est celui qu’on nomme 
l’Ecclésiastique. Son auteur s’est nommé lui-même (i*j Jésus , 
fils de Sirach , natif de Jérusalem ; mais à eette simple indi- 
cation se borne ce que nous savons de lui. Les interprètes 
qui l’ont confondu avec le grand -prêtre Jason , fils de 
Simon II, homme intrigant et de mœurs corrompues, 
n’ont pas eu égard au caractère connu de ce personnage. 
Bien, au reste, dans cet ouvrage, ne paroît indiquer que 
son auteur ait exercé les fonctions sacerdotales. L’éloge 
pompeux qu’il fait (a) d’un grand-prêtre, Simon; les expres- 
sions de cet éloge, qui paroisseut peindre l’impression 

(1) Chap. 5a. 

( 2 ) Ibid. 
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produite par l’air de dignité et de grandeur de ce sacrificateur 
sur l’esprit d’un témoin oculaire , indiquent que Jésus a été 
contemporain , soit de Simon l mort en 2g3 , soit de 
Simon IL mort 23 1 ans avant J. C. Le tableau de l’état 
politique et religieux du peuple juif, tracé par l’auteur, se 
rapporte parfaitement aux trouldes qui lurent suscités par les 
fils de Simon II , sous le gouvernement desquels s’éleva bientôt 
après la persécution des Juifs par Autiochus Epiplianes. 
L’époque où le Siracide a vécu coïncide donc avec le com- 
mencement de la domination des rois de Syrie , auxquels ceux 
d’Egvptc avoient été oldigés d’abandonner la Palestine ; par 
conséquent cllè répond à l’an 200 environ avant J. C. 

L’ouvrage de Jésus, fils de Siracb , est un recueil de lieux 
communs, de préceptes moraux, de réflexions sur les homme» 
et sur leur conduite dans les divers états et âges de la vie, 
ainsi que d’apophthegmes, de maximes et de sentences d’une 
utilité pratique. Il est destiné principalement aux classes 
moyennes de la société; rarement son auteur s’adresse à 
celles qui ont reçu une éducation littéraire, plus rarement 
encore il s’élève jusqu’à la sphère des grands et des princes. Il 
ne donne pas seulement les observations qui sont le fruit 
de sa propre expérience; il fait aussi son profit de ce qu’il 
a trouvé dans les ouvrages des moralistes qui avoient vécu 
avant lui. Mais les ouvrages dont il s’est servi doivent tous 
avoir été hébraïques ; car rien n'indique que ses connoissances 
se soient étendues à la littérature étrangère. 

On peut diviser ce recueil en trois livres. Le premier 
compre»d les vingt-trois premiers chapitres ; le second , qui 
se termine au quatorzième verset du quarante-deuxième cha- 
pitre, offre une particularité; c’est que la traduction latin© 
diffère, en beaucoup d’endroits, de notre texte grec , surtout 
pour l’arrangement cl la suite des maximes ; le troisième livre, 
qui va jusqu’au vingt-quatrième verset du cinquantième cha- 
pitre, forme un petit traité de morale particulier, qui annonce 
une rédaction plus soignée; ilrenfermelalouangede l’Elemel 
et l’éloge des ancêtres des Hébreux. Le tout est terminé par 
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un épilogue contenant le nom de l’anteur et une action 
de grâces adressée au Seigneur. 

Le livre de Jésus Sirnckle a été originairement écrit en 
hébreu, et étoit intitulé Pura'iole. s : c’est ce que nous disent 
le traducteur grec et Saint-Jérome. Il est possible cependant 
que, sous la dénomination de langue hébraïque , l’un et l’autre 
aient entendu ce dialecte svro-clialdéen , qui étoit familier aux 
Juifs depuis leur retour de la captivité. La traduction grecque, 
la seule qui soit parvenue jusqu’à nous, a été faite par un 
petit-fils de l’auteur, qui s’en occupa pendant sou séjour en 
Égypte , l’an i3i avant J. C. Cette traduction paroit être 
tout-à-fait littérale ; elle renferme bien des passages qui ne 
peuvent être entendus qu’après avoir été retraduits, pour 
ainsi dire, en hébreu. Le texte a été interpolé en beaucoup 
d’endroits; les lecteurs, juifs ou chrétiens, qui se sont servis 
de l’ouvrage comme d’un manuel , y ont ajouté en marge des 
remarques , fruit de leurs études et de leurs méditations, et suc- 
cessivement tous ces passages étrangers ont été intercalés dans le 
texte ( t) : souvent il est possible de désigner ces interpolations ; 
le manuscrit du Vatican , qui en contient un moindre nombre 
que les autres, est surtout utile pour ce travail. 

On trouve , dans les ouvrages des pères de l’Église , de 
fréquentes citations du recueil de Jésus, fils de Sirach. Les 
Grecs le nomment ordinairement « bttrov <ro$ia., la Sagesse 
de Jésus; 'ja.vcLçeTtx aoipiu. , la Sagesse très-vertueuse , ou \oyof, 
le Discours. Les Latins le citent sous le titre d’ Ecclesiasticus , 
c’est- à- dire de livre à l’usage du peuple. On le metloit , en 
* effet, entre les mains des catéchumènes; on l’est imoi^comme 
un livre dont la lecture ctoit très-edifiante ; cet ouvrage acquit 
ainsi une considération égale à celle d’un livre canonique ; 
cependant il ne fut formellement déclaré tel que par le 
Concile de Trente. 

Le Talmud cite l’ouvrage de Jésus Siracide parmi les 

(1) On sait que le Manuel d’Épiclète a éprouvé le même genre d’ahé- 
raiiou. 
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he/hubim ( hagiographa. ) ou ouvrages non divins, mais res- 
pectables et utiles. Ou n'est pas d’accord sur la question 
de savoir si les maximes qu’il cite comme tirées de Ben Sira 
sont de Jésus Siracide , ou si ce L’en Sira est un autre écrivain 
* que nous ne possédons plus. 

Dans la Bible polyglotte de Londres on trouve trois an- 
ciennes traductions du Siracide , une syriaque , une arabe et 
une latine. La syriaque et la latine ont été faites sur le grec, 
mais sur un texte souvent different de celui que nous possé- 
dons ; la traduction arabe paroîl être faite, sur la syriaque. 
La traduction latine est probablement des premiers siècles 
après J. C. Elle suit exactement le grec, et est remplie de 
solécismes ei de barbarismes. 

2 . Le livre de la Sagesse. 

La Sagesse ( thanamah ) désigne, dans la langue des Hé- 
breux , un grand nombre d’idees pour lesquelles les langues 
plus riches et plus philosophiques ont des expressions par- 
ticulières. Ce mot indique à la fois la prudence et la pré- 
voyance , la counoissance et la raison, l’intelligence et la 
réflexion, la science et l’art, la vertu et la vérité, la reli- 
gion et la morale, avec toutes les modifications dont ces 
expressions sont susceptibles. Cette multiplicité de signifi- 
cations fut cause que les anciens Hébreux éloicnt inépuisables 
dans la louange de la Sagesse, et qu’ils eu faisoient fréquem- 
- ment le thème de leurs compositions. Lorsqu’ils connurent la 
philosophie et les sciences des Grecs, ils donnèrent à ce sujet 
fa v o rit une plus grande extension, et combinèrent leur théo- 
logie nationale avec la philosophie grecque orientale. L’ou- 
vrage intitulé la Sagesse est un de ces essais produits par le 
désir de faire cadrer les idées religieuses des Juifs avec les 
idées philosophiques du siècle où il a été rédigé , et de les 
mettre en harmonie avec la philosophie païenne. 

Cet ouvrage sc compose de deux parties hétérogènes. 
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Dans la première , qui renferme les dix premiers chapitres , 
l’auteur fait l’éloge de la Sagesse -, dans la seconde, il passe 
à des objets absolument étrangers, à cette matière. Il fait 
des réflexions sur les aventures du peuple d’Israël pendant 
qu’il traversoit le désert , et sur la légèreté d’esprit dont iL 
donna tant de preuves. Ces considérations le mènent à des 
déclamations contre l’idolâtrie, à des recherches sur le po- 
lythéisme , et à des réflexions qui se rapportent à l’histoire 
du peuple de Dieu. Entrons dans quelques détails sur chacune 
de ces deux parties. 

Première partie. Ainsi que Platon avoit mis ses idées sur 
l’ame du monde dans la bouche de Timée dont le non* 
jouissoit d’une grande célébrité pour toutes les matières de 
physique , l’auteur juif anonyme du livre de la Sagesse se 
sert du nom de Salomon , regardé parmi les Hébreux comme 
un modèle de sagesse, pour faire l’éloge de cette vertu; il 
l’introduit , adressant la parole aux puissaus de la terre , 
car il auroit été indigne d’un roi d’avoir des disciples d’un 
rang subalterne. Ce n’est pourtant que dans cette première 
partie, ou dans les chapitres 1-10, que Salomon porte la 
parole. L’auteur s’étend sur tous les avantages de la Sagesse ; 
et , en exceptant seulement quelques passages , on peut dire 
que , parmi les ouvrages de l’antiquité , il en est peu qui 
renferment une morale plus pure et une philosophie plus 
sublime. L’auteur s’élève tellement au-dessus de tous les pré- 
jugés de sa nation , que s’il n’avoit pris le nom de Salomon , 
et qu’il ne fût entré , sur l’histoire du patriarche , dans des 
détails qui ne pouvoient être familiers qu’à un Juif, on 
reconnoîtroit son origine tout au plus à quelques solécismes 
et à quelques idées particulières à sa nation. 

L’auteur de cet ouvrage est pénétré de la philosophie pla- 
tonicienne, et l’esprit de cette philosophie domine dans toute 
cette production. Le Juif ne s’en écarte que lorsqu’il est im- 
possible de la mettre en harmonie avec les dogmes sacrés et 
positifs de sa religion. 
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Cette partie tic la Sagesse est un ouvrage rédigé et poli 
avec soin; elle est aussi accomplie que le permetloient le siècle 
<jui l’a produit et la situation où son auteur se trouvoit. Elle 
est écrite dans un style harmonieux et pompeux; et l’auteur 
emploie des mots choisis dans ce que la langue grecque a de 
plus recherché. Elle contient des descriptions pittoresques, 
des images et des ligures de rhétorique. Le style n’est pas 
monotone , mais change fréquemment et aussi souvent que 
la matière le permet. L’auteur sait y faire entrer alterna- 
tivement des idées hébraïques ou cabbalis tiques et platoni- 
ciennes ; des maximes empruntées de l’école d’Épicure ; 
l’histoire et les traditions populaires ; des allusions tirées de 
la physique , de l’astronomie et de l’astrologie. Quand il 
revient sur les mêmes objets , il sait leur donner un air nou- 
veau , et éviter l’ennui des répétitions. Son style tombe ce- 
pendant quelquefois dans les défauts des écrivains grecs de 
son siècle, et est surchargé d’omemens et de figures. On 
peut lui reprocher aussi d’avoir commis un anachronisme , 
en attribuant à Salomon la connoissancc de toutes les sciences 
qu’on cultivoit à Alexandrie , un siècle avant J. C. Cette circon- 
stance sert à fixer le temps où l’auteur a vécu. C’ctoit à l’époque 
■où , non contens d’amalgamer , avec les écrits de Moïse et des 
prophètes , les nouvelles idées qu'ils avoient acquises , les 
Juifs prétendoient attribuer à leur nation la découverte de 
toutes les sciences dont les Grecs à leur tour réclamoient 
l’honneur pour leurs premiers poètes ; à une époque où l’on 
ne trouvoit plus étrange que Salomon ait été en possession 
de la philosophie et des sciences modernes : ainsi dans lo 
siècle qui a précédé la naissance de Jésus-Christ. 

Seconde partie. Depuis le onzième chapitre il n’est plus 
question de la Sagesse ni de Salomon. Cette partie n’a 
aucune liaison avec la précédente ; elle en diffère pour la 
forme et pour le fond des idées , et l’on est fondé à la 
regarder comme un second ouvrage, qui, par hasard ou à 
dessein , a été rattaché au premier ; peut-être est-il d’un 
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antre auteur , peut-être le travail de la jeunesse du même 
auteur, qui, en le composant, ne s’éloit pas encore détaché 
des préjugés de sa nation , ni décidé sur le système de 
théologie et de philosophie qu i! embrassa par la suite. 

L’auteur de cette seconde partie éloit un Juif; sa manière 
de parler de l’idolâtrie et les exemples qu'il lire de l’histoire le 
démontrent. Il ctoit Essénieo; ses interprétations allégoriques 
du Pentateuque et le précepte (XVI , 28 d’adorer l’Éternel 
avant le lever du soleil le trahissent; il étoit Juif égyptien, 
car aucun autre ne pouvoit avoir des notions précises sur 
l’Egypte et sur l’histoire naturelle de ce pays. Il connoissoit les 
littératures juive, grecque et égyptienne, ainsi que les pro- 
ductions de l’art des Grecs. Sou style est plus recherché , 
plus figuré et plus déclamatcur que celui de la première 
partie. 

Mais quel est donc l’auteur, ou quels sont les auteurs du 
livre de la Sagesse ? Anciennement on l’allribuoit à Salomon, 
par le seul motif que le litre nomme ce prince comme au- 
teur de l’ouvrage. Quelques docteurs juifs et les premiers 
Chrétiens adoptèrent sans autre examen cette opinion dont 
la lecture la plus superficielle fait aisément voir la fausseté. 
L’abbé Foucher (1) a mis en avant l’hypothèse que quelque 
Juif d’Alexandrie aura composé cet ouvrage sur des idées 
de Salomon , et y aura inséré mot à mot un fragment 
de ce roi philosophe (chap. 6-9); celui où il est introduit 
adressant la parole aux souverains : mais on a objecté que ces 
chapitres sont le plus opposés à l’esprit de Salomon , et 
contiennent le plus grand nombre d’idées platoniques. Le 
même motif anéantit la supposition de Iluet ( 2 ) , que la 
Sagesse a été rédigée et mise en ordre par un écrivain grec , 
sur des matériaux hébraïques, écrits dans la plus haute an- 
tiquité, et renfermant des extraits tirés des ouvrages moraux 
et senlentieux de Salomon , qui n’avoient pas été reçus dans 

( 1 ) Mcm. de l’acad. des inscr. , T. XXXVIII , p. 433. 
ta) Démonstr. évaug. , p. a45. 
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le canon des Juifs , parce que ce n’étoient nî des ouvrages 
complets ni des ouvrages inspirés, 

Saint-Jérôme dit que de son temps on attribuoit cet ou- 
vrage au juif Philon. Des écrivains modernes ont bâti sur 
ce passage une singulière hypothèse. Ils ont cru que Philon 
avoit écrit cet ouvrage après la malheureuse issue de son 
ambassade auprès de l’empereur Caligula , pour se venger b. 
la fois de ce prince et des Juifs de Jérusalem qu’il regardoit 
comme les auteurs de l’affront qu’il avoit reçu à Rome. Il se 
Vengea de Caligula, disent- ils, en composant le tableau d’un 
prince juste , et des Juifs, en parlant avec indignation (i) 
de la mort du fils de Dieu ou du Christ. Mais on a opposé 
aux auteurs de cette hypothèse que dans tout l’ouvrage 
il ne se trouve pas la moindre allusion à Philon et à son 
ambassade , que l’éloge de la justice ne peut avoir été 
le principal objet de l’auteur , puisqu’il n’en parle qu’en 
passant, et que l’endroit où ils ont cru voir une allusion à la 
mort du Christ, est susceptible d’une interprétation beaucoup 
plus naturelle , puisque , dans le langage des Juifs , tout 
homme de bien est nommé fils*de Dieu. On leur a opposé 
enfin que, s’il y avoit une certaine ressemblance entre 
quelques opinions de l’auteur de la Sagesse et celles de 
Philon, ou reconnoit qu’elles diffèrent beaucoup dans des 
choses essentielles , et que souvent les principes de ces deux 
écrivains sont en contradiction manifeste. 

Frappé de ces considérations , Jean Drusiue ( 2 ) a cru que 
la Sagesse devoitètre attribuée à un autre Philon , plus ancien 
que celui d’Alexandrie; à ce Philon enfin qui est cité par 
Josephe (3) ; mais on ne peut douter que l’auteur de la Sagesse 
ait été juif, et celui dont parle Josephe étoit païen. 

Enfin, une dernière opinion a attribué cet ouvrage k 
Zorobabel, qui a construit lesecoud temple de Jérusalem. On 

(1) Chap. a, t. 18. 

(2} De Heuocho, c. 11, 

( 3 ) Conu. Ap. I, at. 
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a cru reconnaître que la traduction syriaque de cet ouvrage 
n’a pas été faite sur le grec que nous avons , mais sur un 
original clialdéen qui auroit été rédigé par Zorobabel. Cette 
hypothèse ingénieuse ne paroit pas pouvoir soutenir un 
examen approfondi. 

Nous avons déjà dît que les Juifs ne reconnoissoienl pas 
l’origine divine du livre de la Sagesse. Les I’cres de l’Eglise, 
et nommément St.-Jérôme , le regardèrent aussi comme 
apocryphe , quoiqu’ils en recommandent la' lecture ; mais le 
troisième Concile de Carthage , tenu en 397 , le déclara 
canonique , ainsi que l’Ecclésiastique , sous la dénomina- 
tion de quatrième cl cinquième livres de Salomon ; le Con- 
cile de Trente a confirmé cette décision. 

Les Pères citent cet ouvrage sous le nom de SaActuwy, 

la Sagesse de Salomon ; et les rabbins, sous celui de livre de 
la grande Sagesse de Salomon. 

Il en existe trois traductions anciennes , en syriaque , en 
arabe et en latin. La dernière est antérieure à St.-Jérome , 
qui déclare ne l’avoir pas corrigée : elle est pleine de barba- 
rismes. 


3 . Les livres des Maccabées. 

L’état des Juifs fut tranquille et heureux sous le gouverne- 
ment d’Alexandre-lc-Grand et sous celui des premiers Pto- 
lémées ; mais il changea sous Ptolémée Philopator , auquel 
Antiochus-le-Grand , roi de Syrie, disputa la possession de 
la Palestine , qui étoit à sa convenance. Ce pays devint le 
théâtre de la guerre entre les deux princes; et lorsqu’après 
la mort du roi d’Egypte, Antiochus réussit à l'incorporer à 
sa monarchie , les Juifs furent traités avec dureté, et on ne 
ménagea pas leurs principes religieux. Sous Antiochus Epi- 
phanes , le temple de Jérusalem fut dépouillé de ses richesses , 
et profané par des sacrifices faits aux divinités du paga- 
nisme. La statue de Jupiter Olympien fut érigée sur le faite 
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de ce temple , et le roi proscrivit l’exercice des cérémonies 
juives. 

Mais un sacrificateur, du nom de Mattalhias, et son fils 
Judas, surnommé Maccabée, se mettent à la tète des raé- 
contens ; et, après une lutte de quelques années, Simon, second 
fils de Judas, fonde l’indépendance des Juifs, l’an 175 avant J. C. 

Il fut à la tête de ce peuple jusqu’à l’an i 35 avant J.C. 

Ce sont ces évcnemeus que rapportent les quatre livres des 
Maccabées. Le troisième, qui, dans l’ordre chronologique, 
devroit être le premier ; raconte le commencement des tribu* 
lations que les Juifs éprouvèrent sous Ptoléiuée Pliilopator. Le 
second parle des vexations exercées par Seleucus Pbilopator 
et par Antiochus Epiphanes , et du commencement de l’insur- 
rection des Juifs. Le premier renferme l’histoire des guerres 
par lesquelles les Juifs établirent leur indépendance , sous 1 a 
conduite de Mattathias et de ses fils. Le quatrième livre , 
qui s’est perdu , conlenoit probablement le règne de Jean 
Hyrcan , qui , i 35 ans avant J. C. , succéda à son père Simon. 

L’ordre dans lequel ces livres sont placés, et qui est contraire à 
la chronologie, provient de ce que celui qui devroit être nommé 
le premier n’a été connu aux chrétiens qu’après les deux autres. 

On les appelle les livres des Maccabées, à cause de l’épi- 
thète honorable qui avoit été donnée à Judas en mémoire 
de ses hauts faits (1) ; on les nomme aussi les livres des Asmo- 
riéens ou Grands-Hommes , qualification qui devint comme 
le nom propre des descendans de Mattathias. 

Le premier livre des Maccabées renferme les événemens 
qui se sont passés dans un espace de quarante années (a). Il 
étoit originairement écrit en hébreu ; le texte grec en est la 
traduction, tellement littérale, que plusieurs passages ne 
eauroient être entendus qu’après avoir été traduits de nouveau 

(1) Maklabi en chaldéen veut dire chef valeureux. Maxx*£* 7 oc 
if /jut ivtleu iracf * XllfecLis xoqarsc , dit Isidore de Peluse , dans un passage 
cité par Tken dans les Sjmb. litt. ( Brenue , t7ii ) T. I, p. «70. 

(2) 175-135 avant J. C. 

IL » 
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en hébreu. Les auteurs tle l’original et tle la version sont 
inconnus : mais l'esprit dans lequel l’ouvrage est rédigé, et la 
manière dont son auteur juge de l'importance des événemens, 
prouvent qu’il étoil Juif, et la simplicité de son rcçtt , qu’il 
n’étoil pas d’Alexandrie , mais liahitant de la Palestine. On ne 
peut pas fixer avec certitude l'époque où il a vécu; «jais plu- 
sieurs circonstances indiquent qu'il a écrit long-temps après 
celle oii il termine son outrage. Il cite, à la fin de son Lra- 
vâîl , les ouvrages h I-, toriques où sont rapportées les actions 
de Jean llyrcnn , à l'avènement duquel il s’arrête; la briè- 
veté avec laquelle il traite quelques parties de l’bisloire, faijt 
voir qu’il leur étoit de beaucoup postérieur , et que , de sou 
temps , les docuinens comrucnçoienl déjà à manquer. 

1. 'exacte chronologie observée par cct historien , prouve 
qu il suivoit d’autres sources que la, tradition,, et. l’usage que 
José plie lit de son ouvrage nous doit faire supposer que ,ipour 
celte' partie de l’bisioire des Juifs, il ;i,’existoit pas d’autres 
doeümcns que ceux dont s’est serti l’auteur du premier liyro 
des Maccabées. , , ’ l 

Ses récits sont d'accord avec les, écrits des,. Grecs et des 
Romains, relatifs à cette époque. S’il inanque.de critique, 
au moins il ne se permet puis de mêler aux cvémgi^eus des 
fables ni des contes populaires, . ,,j t 

Sous le rapport de la chronologie , qe.totiypqge fait époque 
parmi les historiographes juifs, qui, avant lui, ne con,- 
noissoienl aucune ère exterminée. 11 suit celle des Séleueides, 
qui commence à l’année 3 ta. avant J. G. . ... ( 

'Telles sont les qualités estimables de cct écrivain. D’un 
autre côté , il n’a pas pu se. garantir lout-à-fait de l’orgueil 
national qui caractérisoit les Juifs; leurs exploits lut.iospireqt 
un enthousiasme qui 'contraste d’une manière, frappante avec 
la simplicité ordinaire de son style; il se permet alors des 
exagérations et des hyperboles poétiques qui font tort à son 
impartialité. Sur les paj s étrangers , il cst'aùssi ignorant que 
'l’ont toujours été scs compatriotes , et il en donne des preuyçs 
multipliées, Cu parlant dés relations qui , selon lui , oui eu lieu 
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entre son peuple, les Romains et les Lacédémoniens, ci 

• f, . .... > ..uo’j, '• r t 

surtout, en insérant tlans son histoire îles lettres qui ne sont 

conçues ni dans le caractère des personnes qui sont supposées 

fes avoir écrites, ni, d’après la situation où elles so trouvoient. 

Les traductions syriaque et latine tic cet ouvrage sont faites 
sur le texte erec ; la dernière est antérieure à St. -Jérôme. 

Nous avons déjà dit que Joscplieà fait iisage du premier livre 
des Maccahées pour ses Antiquités judaïquçs : pourtant, ni cet 
historien ni lés pères «le l'Eglise des premiers siccles ne le regard 
dent dominé un litre canon ique. St. -Jérôme dit expressément ( i j 
ijiic l’Eglise ne lé rcconnoil pas pour tel. Cependant Saiut- 
Atiguslin lui donne une autorité canonique à eàusc des histoires 
de martyrs qu’il renferme. Le troisième concile dé Cartilage , 
en 3;)7 , le reçut foniiellcnient dans le canon , et le concile dé 
Trente a terminé toutes lés discussions à cet égard, en confir- 
mant 1 la décision des pèrès dè Carthage. 

Le second livre des Maccahées se divisé, naturellemént en 
deux sections. La "première renferme deux lettres écrites par 
les Juifs de la Palestine à ceux d’Egypte, pour les engager à 
célébrer a vt’c eux la purification 'du temple; la seconde sectionj 
qui commence au dix-neuvième verset du deuxième chapitre , 
contient un abrégé de l’ouvragé de Jason de Cyrène , eu cinq 
livres, sur les exploits des Maecabées. 

Cet abrégé est précédé d’une préface ( 2 ) et suivi d’un épi- 
logue (3). Il se divise en trois parties : la tentative de piller 
le temple, faite par Iléliodorc du temps de Seleuciis Philo* 
pàtor (4); les Vexations religieuses d’Anliochus Epipliancs elles 
guerres des Juifsavec ce prince et son successeur A utiochus Eu- 
pator (5); les préparatifs de llenutrius Solcr contre Judas 
Maccabéé jusqu'à la mort de ïjicanor sou général (G). 

• ' •. , ■ * * ' - • - • 1 ■ - •» 

(1) Fræf. in Proverbia. • S., : 

* (ï) II, 20-00. ’ 

(5) XV, 38 , 39. 

(4) 1I1-1V, 6. . - ; 

(5) IV, 7 - XIII. ’ ' . ; 

X1V,1- XV, 3;, 

a* 
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Il embrasse, par conséquent , un espace de quatorre 
années (i). 

Revenons aux deux lettres qui commencent ce livre. La 
première (2) , adressée par les Juifs de la Palestine à ceux 
d’Alexandrie , est courte et peu importante ; la seconde, datée 
de l’an 188 des Séleucides, est adressée par les Juifs , le sénat 
et Judas Maccabée, à Aristobule, précepteur du rbi Ptolémée 
(Physcon ) et aux Juifs d’Alexandrie. Elle ne peut pas être 
authentique , mais doit avoir été fabriquée par un Juif hellé- 
niste qui ne connoissoit pas même l’histoire de son pays. Selon 
lui, Antiochus Epiplianes a été lapidé dans le temple de Per- 
sépolis, tandis que, d’après Jason de Cyrène, il est mort d’une 
colique durant son voyage, et que, d’après le premier livre 
des Maccabées ( 3 ), le chagrin l’a tué. Cependant cette contra- 
diction s’expliqueroit peut-être ; mais ce qui est sans réplique , 
c’est que Judas Maccabée, au nom duquel cette lettre a été écrite, 
l’an 188 des Séleucides, étoit mort dès l’année i 5 a. 

Quant à Jason de Cyrène , dont est extrait la seconde sec- 
tion de ce livre, c’est un personnage entièrement inconnu. 
Sa patrie , et le style de l’abrégé qui est dégagé de tout 
bébraïsme , indiquent suffisamment qu’il avoit écrit en grec. 
Ce style est celui de tous les écrivains de l’école d’Alexandrie; 
il est recherché, rempli de déclamations et plein d’affecta- 
tion. L’auteur anime son récit eu y insérant des discours, de3 
prièresetdes lettres; il courtaprèslesantilhèseset les sentences, 

La chronologie de Jason est erronée d’uu bout à l’autre ; 
il fixe toutes les époques à une année avant celles où elles 
tombent; quant aux faits qu’il rapporte, il est quelquefois 
eu contradiction avec l’histoire profane , et même avec le 
premier livre des Maccabées; enfin , il conuoît si peu l’histoire 
des autres peuples , que , dans uue lettre du sénat de Rome 
qu’il insère , il emploie l’èrc de Séleucus. Celte ignorance est 

(i) 176-161 avant J. C. 

(a) 1 , 1-9. 

( 3 j VI. 8. 
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Surtout frappante dans les lettres et les discours par lesquels 
cet auteur tâche de donner à sa composition une forme 
dramatique , et qui pèchent à chaque inslani contre la con- 
venance. 

L’auteur de l’abrégé de Jason est entièrement inconuu. On 
ne trouve aucune preuve que Philon et Josephe aient eu con- 
noissonce de ce livre. St.-Augustin en parle comme d’un 
ouvrage que l’Église plaeoit dans le canon, à cause des histoire* 
de martyrs qu’il renferme. St. - Jérôme dit le contraire. Le* 
conciles de Carthage de 397 et de Trente l’ont déclaré cano- 
nique. 

Il en existe deux anciennes traductions , l'une syriaque , 
l’autre latine, antérieures à St.-Jérôme, toutes deux asscs 
mauvaises. 

Le troisième livre des Maccabées est entièrement étranger à 
l’histoire des Maccabées : tous les événemens qui y sont rap- 
portés se sont passés en Égypte. Le fonds , quoique historique , 
est entremêlé des fables les plus absurdes. 

L’auteur de cette misérable rhapsodie est un Juif d’Alexan- 
drie : son style a tous les défauts de l’école de celte ville. 
L’époque où il a vécu est incertaine ; on ne sait si on doit le 
placer avant ou après J. C. Quoique les événemens renfermés 
dans l’ouvrage soient antérieurs à Séleucus Philopator , cepen- 
dant il a été nommé troisième livre des Maccabées, parce 
qu’il a été connu des Chrétiens après les deux autres. Il paroît 
que les pères de l’église latine ignoraient qu’il existât : la 
Vulgate n’en renferme pas de traduction, et l’église catho- 
lique ne l’a jamais compté parmi les livres canoniques. L’église 
d’Orient a varié dans* son jugement sur le mérite de cet 
ouvrage. 

Dans quelques éditions des Septante , on trouve un qua- 
trième livre des Maccabées; c’est celui qui porte le titre de 
» -rep) avTtKpxTopof hoyurpov , de l’empire delà raison, et 
qu’on attribue faussement à Josephe. Il paroît cependant qu’il 
a véritablement existé un quatrième livre «les Maccabées qui 
t’est perdu. 
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4. Le livrç de Judith . 


II est impossible de regarder comme historique le cou tenu 
du livre de Judith. C’est un roman dont l’auteur a entière- 
ment néglige toute vérité historique , toute chronologie , 
et les premiers élémens de la géographie. Grotius çroyoit 
que cet écrivain s’éloit proposé de donner, d’une manière 
énigmatique, la description de l’invasion de la Palestine par 
Antiochus üpiphanes, la neuvième année de son règne. En 
conséquence, il regardoit tous les personnages qui y jouent- 
un rôle, comme allégoriques -, Judith est le peuple juif; son 
veuvage indique la détresse où ce peuple se trou y oit à cette 
époque; fjèlhulie est le téniplc du Seigneur ; Nahuehodouosor, 
le diable ; l’Assyrie indique l’orgueil ; Il olophernc est le 
nîinîstre dit diable, etc. ' ' 

D’autres interprètes croient qu’un Juif, ignorant l’histoire 
cl la géographie, a voulu consigner dans cet ouvrage la tra- 
dition qui atlribuoil à la ruse d’une coui-lisane la délivrance 
d’une ville assiégée' dont le nom éloit oublié. Pour donner 
ù son récit l’intérêt dé la localité, il y attacha le nom d’un 
conquérant célèbre et donna à la ville un nom significatif. 

Ce qui vient à l’appui de cette' hypothèse , c’est que les divers 
ouv rages de Juifs qui n’avoienl d’autre source que la tradition , 
et dont nous parlerons plus bas , n’etoient pas regardes comme 
déliiii.liveiheut rédigés, et que chaque copiste se croyqit permis 
d’y faire lés changemens que lui ipdimioit la tradition , telle 
qu'elle lui éloit parvenue ; ainsi ils relrancboient d< s passages, 
ils en ajouloieni d’autres et les oruoieut de diverses maniérés. 
En eflet, les textes que nous avons de ces ouvrages varient 
extrêmement, ou nous savons au moins qu’anciennement il 
èxistoit f'nlrî: eux de grandes variations. St.-Jérôme trouvoit 

(léîù une crànde diil'érence èntre les divers manuscrits crées 

D • -. .• "T.'H . .. t, i • ' • V-l-j'i : ,.i 

ne son temps, et entre ceux-ci et 1 exemplaire chaldeeu qu u 
avoit cuire les mains. Nous en trouvons une bien plus grando 
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entre le texte grec, Ici qu’il est parvenu jusqu’à nous, et U 
traduction latine de ce père de l’Eglise. - 

D’apres lui , l’original de cet ouvragé étoït hébraïque , ou 
plutôt clialdaïquè ; mais comme sa traduction renfermé des 
hellénismes, il paroit qu'elle n’est pas faite sur le texte original, 
ou que l’exemplaire clialdaïquè de St.-Jérôme n’éloit pas ce 
texte original , mais une traduction du grec. Eu effet ,1e grec, 
tel que nous l’avons, né porte aucune trace de traduction ; il 
■renferme plutôt des locutions tellement grecques, qu elles ne 
peuvent avoir été employées, que par un Juif helléniste. 

Le texte clialdaïquè n'existe plus ; mais il s’est conservé deux 
versions, dont l’une en langue syriaque, l’autre latine. Les 
manuscrits de cette dernière renferment des variantes, tant 
entre eux qu’avec le texte de la Vulgàte. 

On ignore absolument l’époque où a vécu l’auteur de. l'his- 
toire de Judith. JS i Pliiion , ni Joscphc ne paraissent l’avoir 
connue : les premiers écrivains qui la Citent sout fit.- Clément 
de Rome et les Constitutions apostoliques. Origène et Saint- 
Jérôme la placent dans le nombre des apoen plies; Saint- 
Augustin , et après lui le troisième concile de Carthage et 
celui de Trente, lui ont assigné une place parmi les livre# 
Canoniques. ri- a.- 

• 1 ’ ' - r 

5. Le troisième livre d’Esdras. 

Dans la traduction grecque de 1 Ancien-Testament, il se 
trouve, outre le livre d Estiras, généralement reconnu comme 
canonique, un autre ouvrage historique également attribué à 
ce sacrificateur. Comme les événenïens qu’il rapporté sont 
antérieurs au retour de la captivité de Baliy loue , cet ouvrage- 
est placé avant l’Esdras canonique, et nomme premier livre 
d’Esdras ; dans la Vulgate , il forme le troisième livre d’Esdras, 
Celui de INéhémie y étant intitulé second livre d’Esdras. Dans 
quelques éditions des Septante , il est nonuné o ‘lsfji/r , le 
prêtre. ' ; ... ' . 

Il paroit que Cet ouvrage n’est qu’une traduction libre ou 
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une amplification de l’Esdras hébraïque, dans laquelle celui-ci 
est inséré eu entier, sauf quelques abbrévia lions , et sans les 
répétitions qui se trouvent dans le premier. Le traducteur peut 
aussi avoir suivi quelquefois un exemplaire de l’original où f „ 
trouvoient des variantes qu’il préfère aux leçons vulgaires. Au 
reste , on croit que la fin de cet ouvrage manque. 

Le style du troisième livre d’Esdras est plus pur que celui 
de la traduction grecque de la plupart des livres de l’Ancien- 
Testament ; il se rapproche souvent de celui de Symmaque, 
le plus élégant des traducteurs de ces livres. Cet ouvrage est 
utile pour la critique, eu ce qu’il sert à l’intelligence du texte 
du premier livre. 

Les pères de l’Église ont souvent cité le troisième livre 
d’Esdras; cependant l’Église ne lui a jamais accordé une auto- 
rité canonique. 

i 

6 . Le livre de Baruc. 

Baruc, fils de Nérijah, est connu comme le compagnon 
d’infortune et le secrétaire de Jérémie qui en fait quelquefois 
mention. Selon Josephe, il accompagna ce prophète en Egypte, 
resta avec lui jusqu’à sa mort, et se rendit ensuite eu Baby- 
Ionie. ^ 

Le livre de Baruc se compose d’une courte introduction ou 
préface et de deux lettres ; l’une est adressée , au nom du roi 
Jéchonias et des autres Juifs Captifs à Babylone, aux habitans 
de Jérusalem, par l’entremise de Serajah, chargé par Nabu- 
cliodonosor d’y rapporter les vases sacrés du temple ; l’autre 
est écrite par Jérémie aux Juifs, au moment où on alloit les 
mener en exil. 

Ces deux lettres sont apocryphes. Plusieurs erreurs chrono- 
logiques et historiques qu’elles renferment , prouvent qu’elles 
ont été fabriquées par un Juif qui n’étoit pas bien au fait des 
circonstances dans lesquelles il place sa production. 

Il paroît que l’original de cet ouvrage est grec , et qu’il a été 
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écrit par un Juif de la Palestine. La seconde lettre surtout, 
attribuée à Jérémie, est entièrement exempte d’hébraïsmes, 
et la première n’en renferme pas plus qu’il ne doit s’en trouver 
nécessairement dans tout ouvrage rédigé en grec par un Juif de 
la Palestine. 

On en a des traductions syriaque et arabe. La version latine 
de la Vulgatc est antérieure à St.-Jérôme : il en existe une 
autre dont l’auteur est inconnu. 

Selon St.-Jérôme , les Juifs ne connoissoieut pas le livre de 
Baruc : le concile de Trente ne le nomme pas parmi les livre» 
canoniques. 

7 . Le livre cle Tobic. 


Le livre de Tobie contient une fiction romanesque. Son 
auteur fait jouer aux anges un rôle important sur la terre; les 
mauvais esprits sont supposés avoir la permission de faire, pen- 
dant quelque temps, du mal aux hommes; ils s’attachent aux 
femmes de la terre ; il existe des moyens de les chasser et de 
les reléguer dans des déserts. Le but de l’auteur de cet ou- 
vrage étoit de prouver que la prière du juste est exaucée par 
l’Étemel. 

On ne connoit ni le nom de l’auteur ni le temps où il a vécu ; 
ce temps doit être postérieur à la captivité de Babylone , pen- 
dant laquelle les Juifs firent connoissance avec le système des 
démons. Comme il est question , dans l’ouvrage , de sept 
archanges qui entourent le trône de l’Éternel, l’écrivain doit 
avoir vécu après Darius Hystaspes , puisque celte manière de 
représenter Dieu est une imitation des sept chefs de famille 
qui entourent le trône du grand roi. 

D’après l’hypothèse d’un savant allemand , M. Ilgen, l’his- 
toire de Tobie est l’ouvrage de six auteurs qui, à différente» 
époques, y ont travaillé et l’ont ornée de fables, chacun 
d’après le but particulier qu’il s’étoit proposé. 

Ce livre a toujours été regardé comme apocryphe, non 
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seulement par !es Juifs , mais aussi par les pères tle l’Eglise, 
nommément par St.-Jerome. St. -Augustin !e prôna beaucoup ; 
St.-Ambroise regarda Tobie comme un prophète : enfin , le 
concile de l rente plaça ce livre dans le canon sacré. 

Il en existe deux textes principaux, le grec des Septante, suivi 
par la traduction syriaque et par l'ancienne traduction latine 
qui est antérieure à St.Jérôme, et le latin de la Vu! gâte. On 
ignore absolument si le grec est l’original ou s’il est traduit du 
chaldéen. C’est sur le chaldéen que St.- Jérome a fait sa version 
latine qui est celle de la Vulgale ; mais le texte sur leqm 1 il 
travailla n existe plus. 11 doit avoir différé du grec eu beau- 
coup «te passages. 

De deux traductions hébraïques , l’une a été certainement 
faite sur notre texte grec ; l’autre , qui nous est venue de Cons- 
tantinople , s’écarte beaucoup du grec et pareil avoir été com- 
posée par un Chaldéeiï sur les deux textes grec et latin , qu'il a 
combinés. 

,, - y * * 

> • • ■ I ■ , • 'J 

8 . Le cantique des trois enjans dans la fournaise. 

Dans le texte de la version grecque de Daniel , après le 
vingt-troisième verset du troisième chapitre, ce cantique se 
trouve inséré. On ne sait s’il a' été originairement écrit en 
chaldéen pu en hébreu. Lorsque Thcodotion donna une 
édition grecque de Daniel (i), il n’existoit- plus d’original 
chaldéen. Théodotion se contenta d’insérer le cantique d’après 
les Septante qu’il copia. Il .cn existe deux traductions syriaques, 
une arabe et une latine. 

g. Histoire de V idole de Bel et du Dragon. 

On ne peut regarder cette histoire que comme fabuleuse. 
Elle a pour but de rendre l’idolâtrie ridicule, et d’exaller le 

(i) Avant l’année iGo avant J. C. 
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rral Dieu. Son auteur détruit l'illusion de sa fiction en trans- 
férant en Bahyloiiic le culte des animaux , qui a tou ours été 
inconnu aux habitons de ces régions. Les deux textes grecs 
de ce morceau, celui des Septante et celui de Tlicodotion, 
diffèrent beaucoup entre eux : oh voit que celui des Septante 
a été le premier, et que Tlicodotion l’a retouché, et a tâché 
de donner plus de vraisemblance au conte et d'eu corriger le 
style. 

11 paroît que ce morceau nf’a iainais existé en hébreu ni en 
cbaldéen. I.es pires de l’F.glise le citent comme faisant partie 
du Daniel grec , où il est inséré après l’histoire 1 de Susahnc. 
La traduction arabe contient plusieurs amplifications. Les 
versions latine, syriaque et arabe , sont faites 'sur celle do 
Tbéodotion ; une autre eu syriaqiie suit lés Septante. 

1 Histoire dv S us anrte. 1 1 ' ' ’• 

* ' •.? • . . - t 

- Ce conte , peu vraisemblable , se, trouve , comme les deux 
morceaux précédens, dans le Danjel grec, dont il fait le 
treizième chapitre, il y est terminé par une espèce de morale 
qui peut faire croire qu’il a été composé. dans liuttutiou de 
justifier le choix qu’on avoit fait d’un jeune homme pour être 
juge ou chef dlun peuple. Dans le te.xte! de Théodotion , au 
contraire, on semble vouloir en faire, une histoire véritable, 
en adoucissant ou expliquant ce que oc conte renferme de 
contraire à l’histoire, et en lui donnant, dans les détails, un 
j>eù plus de vraisemblance. : 

L’histoire de Susanne a été originairement écrite en grec 1 , 
ce qui le prouve, ce sont les jeux de mots dont Daniel sè 
sert en condamnant les deux vieillards , et qu’il est impossible 
de traduire en hébreu. Aussi les Juifs ne l'ont- ils jamais 
regardée comme canouique ; elle n’a pas été jugée telle non 
plus par les Chrétiens. y 

Le texte grec des Septante a été traduit en Syriaque; celui 
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de Théodotion , qui est une nouvelle traduction , l’a été trois) 
fois : deux de ces versions oui été imprimées. Il a aussi été 
traduit en arabe, et en latin par St. -Jérôme. 

il. Additions au livre d’Esther. 

Dans la version des Septante , le livre d’Esther est aug- 
menté de plusieurs morceaux qui ne se trouvent pas dans 
l’original hébreu , et sont évidemment l’ouvrage d’un Juif 
helléniste. Tels sont le songe par lequel le sort qu’on pré- 
pare aux Juifs est annoncé à Mardochée; l’édit du roi Ar- 
taxerxes qui ordonne l’extermination des Juifs ; les prières 
adressées par Mardochée et Estber à l’Éternel , pour qu’il 
préservât son peuple des malheurs dont il étoit menacé ; la 
ecene de l’entrevue entre le roi et Estber, qui avoit proba- 
blement paru trop simple à cet helléniste; enfin, l’édit du 
roi en faveur des Juifs, et l’interprétation du songe de Mar- 
dochée. 

Ces divers morceaux ajoutés portentle caractère de l’interpo- 
lation : ils peuvent paroitre contraires à l’histoire et aux conve- 
nances. Us existoient cependant déjà du temps de Josephe, qui 
cite le premier édit du roi de Perse. Dans le texte grec qui est 
parvenu à nous, il se trouve des variantes très-considérables; 
il s’en trouve aussi entre les trois versions anciennes qui sont 
en syriaque , en arabe et en latin. Lorsque St.-Jérôme revit 
la traduction latine , il en sépara ces morceaux ajoutés et en 
forma un supplément particulier. Il en existe aussi une version 
chaldéenne. 

Cet ouvrage est souvent cité par les pères de l’JÉglise , 
et le concile de Trente lui a assigné un rang parmi les livre* 
canoniques. 


( 
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CHAPITRE II 

Des Traductions grecques des Livres de 
V Ancien- Testament rédigés en hébreu. 


Des Septante ou de la Traduction 
d’ Adbcandrie. 

La plu* célèbre traduction des livres de F Ancien-Testa- 
ment est celle que l’on connoît sous le nom des Septante. 

Ce fut Ptolémée Pbiladelphe , roi d’Egypte, qui, sur le 
conseil de son bibliothécaire, Démétrius de Phalère, fit 
faire , dit-ou , cette version grecque , pour la bibliothèque 
qu’il avoit fondée à Alexandrie. Il envoya, dit la même 
tradition, deux officiers de sa cour, Aristéas et Andréas, 
auprès d’Eliazar , grand-pontife des Juife à Jérusalem, pour 
lui demander une copie des saintes écritures de ce peuple, 
et soixante-douze hommes possédant également bien les 
langues hébraïque et grecque. Ces savans furent enfermés 
dans l’île de Pharos , où , après une conférence sur le sens 
de l’original et sur la manière de l’écrire, ils dictèrent tous 
une seule traduction à Démétrius de Phalère. 

Ce récit est tiré d’une lettre attribuée à Aristéas même, 
sur l’authenticité de laquelle il a existé autrefois des disputes 
entre les savans (i). Ce morceau , si réellement il est supposé, 
tomme tout porte à le croire , a été fabriqué à une époque 

(l) La meilleure édition d’Aristéas est celle d’Eldan de rarchum, 
Francfort, 1610, in-8°. Celle d’Oxfort , i6yi, in-8“, utfantiv*. 
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très-reculée; car il exisloil déjà du temps de Joseplie, qui 
en a fait usage clans ses Auliquilés judaïques. Personne, 
jusqn’au seizième, ojt ou dix-.sepiieniesii&le , n’avoit douté 
de la vérité de ce fait; l’art de la critique, il est vrai, 
éloit alors dans son enfance. Vives (i), Jos. Scaliger (2) , 
JSoiy ■(.?) cl fftin, Ihda (•'»), d.ius k'S dis - septième • et 
dix-huitième siècles , attaquèrent les preqiiers la réalité de 
la lettre d’Avistéas-, èt, quoiqu’elle ait froiivé des défenseurs 
dans Isativ V onaius (.'>) , IVId&ton. (6) et / Val ion, la plupart 
des savans de nos jours s’accordent à la regarder comme 
supposée. 

Philon , qui parle aussi de la traduction des Septante, 
ignore la' pJnpart des circonstances rapportées par Arisléas; 
mais il en raconte .d’autres ^ii ne paroissent pas moins 
extraordinaires. Selon lui (7), Plolémce Philadelplie fit venir 
de la Palestine des Juifs savans, dont il 11e détermine pçs 
le nombre; réunis à Pliaros, ils firent plusieurs traductions 
qui, sans que les auteurs fussent Convenus de rien entré 
eux , s’accordèrent parfaitement; ce fait ne pourïoït s’expliquer 
qu’en supposant qu’elles étoient inspirées. 

Justin-k-Martyr met les deux rapports cq harmonie. Pour 
les soixante-douze tlùdtictcuis d’Arisléas , il bâtit autant de 
celldles': enfermés, chacun dans sa cellule, ils composèrent 
soixante-douze versions uniformes et inspirées (8). 

Ce récit de Justin est eu contradiction av< c plusieurs 
•circonstances rapportées par Aristéas : telles sont la déli- 
béra lion préalable et ce point important que la traduction 

: ... .• .. .j 

« * . * * • *r . f 

. : • . . . v ! . . • •' 

(1) Dans une note sur Allglist. tle civ. Dei, XVIII, 4?. 

(2) Tîote snr EltseVii citron. Num. MDCOXIfXIV. 

(3) Contra liistorï.im Arrsièoe ile LiXX mierpr. dits. Oxori. , i685, îtt-8*. 

. (4) Diss. super Ati nta: de I>\X interprétions , Anist. , 1705, in-4*. 

(5) De LXX interpr. Ihigte tom. , iCC.t » iuîà", ' ) 

(6) Dans J’appemliçq-de son ouvrage , TI10 tuerai accomplislimeut ctf 
scriplrtre prophecies , London, 1724, in- 8°. 

(7) De vita Mosis , Il , p. G6. ... . . ^ 

(8) inâduion. ad Gr. 1 

r 
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a été dictée à Démélrius de. Pltulcre. Sl.-Upip/ianp , écrivain 
* du quatrième siècle (t), pour mettre tout le monde d’acCord, 
enferme les traducteurs deux à deux dans trente-six cellules, 
pour qu'ils puissent y dé|ib rer; donne à chaque cellule un 
tachygraphe, auquel les traducteurs dictent leur travail, 
et produit ainsi trente-six traductions absolument uniformes 
et inspirées. 

Tout ce que ces traditions rapportent des Juifs de là 
Palestine , les Samaritains le réclament pour ofcux de leur 
secte. La chronique samaritaine d ' Aboul PluUach qui, dans 
le quatorzième siècle, fut compilée sur des écrivains anciens 
çt modernes, hébraïques et arabes, rapporte que Pioléinée 
Philadclphc, dans la dixième année de son règne, porta 
son attention sur la contradiction dails laquelle étoient , au 
sujet, de la loi, les Sapia ri tains et lés Juifs ; les. premiers 
refusant fie reçounoitre, outre le Pentaleuqueystoul autre 
ouvrage attribué. aux prophètes par les Jtzits. Pour juger 
ce diïlcrend , il exigea que les deux peuples, envoyassent des 
députés à Alexandrie. Les Juifs confièrent' cette mission k 
Üsar, les Samaritains à Aaron , auxquels on adjoignit plusieurs 
Collaborateurs. A chacun de ces étrangers on assigna des 
Ingénions séparés dans le quartier d’Alexandrie- nommé 
l\ewak : on ne leur permit pas de communiquer, entre eux , 
cl on donna à chacun un écrivain grpe. pour écrire sa version. 
Ce fut ainsi que les Samaritains traduisirent la .loi oV. les 
autres écritures. Après avoir examiné leur travail le roi-ste 
Convainquit que leur texte étoit plus complet. qilo celui- des 
Juifs. Tel est le récit delachroniqucd’.Abuull’liatach, dépouillé 
cependant de quelques circonstances miraculeuses dont ilùeèt 
orné : car, sous le rapport des failles,, les Samaritains ne le 
cèdent pas aux Juifs. ,f 

Un fait surchargé de fables par, les prétendus, historiens 
qui le rapportent, perd tout son caractère historiifùe,-, ;tl 
est donc permis de n’y avoir aucun égard, et l’on doit 



(t) Us pond, et meut. û» / » 
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tâcher de débrouiller, s’il est possible, l’origine de la tra- , 
duction des Septante, en se transportant aux temps et aux 
circonstances qui lui donnèrent naissance , et en puisant 
dans le roinan le peu de vérité qui y est caché. Voici 
le résultat de ces recherches. A l’époque de la mort 
d’Alexandre-le-Grand , il se. trouva , en Égypte , et surtout 
dans la ville qu’il y avoit fait bâtir, une colonie très-nom- 
breuse de Juifs. En changeant de pays, ils ne renoncèrent 
pas à l’attachement à leur religion qui a toujours distingué ce 
peuple. Jaloux même de ne céder en rien à leurs frères restés 
en Palestine, ils fondèrent en Égypte un grand nombre de 
synagogues et un sanhédrin composé , comme celui de Jéru- 
salem, de soixante-dix ou soixante-douze membres. 

On sait que, depuis le temps d’Esdras, le plus grand nombre 
des Juifs, revenus delà captivité deBabylone, avoient entiè- 
rement oublié l’ancien hébreu : il falloit , pour qu’ils pussent 
comprendre le Pentateuque , dont ou faisoit lecture dans 
les synagogues , qu’il fût traduit en chaldéen. Les Juifs 
égyptiens ne se servoient pas même de la langue chaldéenne 
dans la vie commune, mais simplement du grec. Il étoit donc 
nécessaire , tous les jours de sabbat , de traduire en grec le 
passage du Pentateuque qui devoit être lu dans la synagogue. 
Ce besoin fil naturellement naître le désir de posséder une 
traduction écrite et complète. 

Si cette traduction a été faite par l’autorité publique, le 
sanhédrin eut sans doute la direction de ce travail : il dut 
aussi examiner, et peut-être corriger la version avant de 
l’approuver et de l’introduire dans les synagogues, si elle a 
été l’ouvrage d’un particulier. Dans l’un ou l’autre cas, la 
version fut probablement nommée des Septante, parce que 
le sanhédrin étoit composé de ce nombre d’assesseurs. Il est 
possible que le sanhédrin , pour mieux assurer la fidélité de ce 
• travail, ait fait venir de la Palestine quelques savans pour 
avoir recours à leurs avis dans l’examen de cette traduction. 
Ce fait expliqueroit le conte d'une ambassade envoyée à 
Jérusalem par le roi d’Égypte. 




CTIAriTTTR TI. 3 a 

Ce qui prouve qu’en faisant faire cette traduction , on avoit 
originairement eu les synagogues en vue , c’est que les anciens 
auteurs disent unanimement qu’on ne traduisit d’abord que 
le Pentateuque : les livres de Moïse étoient les seuls, en effet, 
dont on faisoit lecture dans les synagogues, jusqu’au temps 
où, Antiochus Epiphanes ayant interditeet usage en Palestine, 
on éluda cet ordre, en remplaçant la lecture du Pentateuque 
par celle des livres des prophètes. Quand les Juifs furent 
délivrés de la tyrannie des rois de Syrie , ils lurent alterna- 
tivement dans les synagogues le Pentateuque et les Prophètes j 
les Juifs hellénistes adoptèrent la même coutume. 

Ptolémée Philadclphe , qui employa de grandes sommes 
pour enrichir la bibliothèque fondée par son père, y fit sans 
doute aussi placer la traduction grecque des livres des Juifc. 
La traduction grecque du livre d’Esther est dédiée à Pto- 
lémée Philométor; sans doute parce que l’auteur de la version 
savoit que d’autres livres des Hébreux se trouvoient dîuis la 
bibliothèque de ce prince. Plutarque raconte (i) que l)éuié- 
trius de Phalère conseilla à Ptolémée , fils de Lagus , de 
rassembler tous les ouvrages publiés par des législateurs et 
des hommes d’état; ce prince n’aura certainement pas oublié 
ceux de Moïse, qui avoit fondé la religion d’une portion nom- 
breuse de ses sujets. Le récit de Plutarque est confirmé par 
Elien , qui dit que Démélrius travailla, avec Ptolémée, à,un 
.recueil de lois pour les Égyptiens. 

K’est-il pas vraisemblable que, pour avoir une copie authen- 
tique des livres de Moïse , Ptolémée se soit adressé au 
sanhédrin d’Égypte? S’il n’existoit pas de traduction grecque 
de ces écrits, le sanhédrin ne se sera-t-il pas empressé d’en 
faire faire une pour la présenter au roi ; ou s’il eu existoit une 
qui n’ avoit pas reçu d’autorisation formelle, ne se scra-tril 
pas empressé de l’examiner, de la corriger et de lui donner 
sou attache? Cette traduction, placée dans la bibliothèque 

(1) Apophth. rrg. 
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d’Alexandrie , dut des cc moment être reçue dans les syna- 
gogues , si elle n’y avoit pas été introduite auparavant. Si cela 
«ut lieu dans le temps où ce prince partageoit le gouvernement 
avec son père, ou peut aisément lui attribuer l’idée de cette 
traduction , qui fut nommée des Septante , d’après le nombre 
des membres du sanhédrin. 

En effet, les anciens disent tantôt que la version des 
Septante fut faite sous le règne du premier Ptolémée, tantôt 
sous celui du second ; ce qui est cause qu’on a adopté , pour 
l’année où le travail fut commencé, la troisième ou quatrième de 
la cent vingt-troisième olympiade , la deux cent quatre-vingt- 
sixième ou la deux cent quatre-vingt-cinquième avant J. C. , 
époque où les deux princes régnoient ensemble. Le Pseudo- 
ArUtée , Pliilon et Saint-Jérôme s’accordent à dire que la 
version n’eut d’abord pour objet que les livres de Moïse : 
St.-Epiphane dit le contraire; mais cette assertion étoit néces- 
saire pour faire passer la fable qu’il racontoit. Le manuscrit 
hébreu sur lequel se fit la version du Pentateuque ressembloit 
beaucoup à la copie que les Samaritains conservent encore 
de nos jours. 

Les versions des autres livres de l’Àncien-Testament ont été 
faites successivement et en différentes occasions. Le livre de 
Josué ne peut avoir été traduit que plus de vingt ans après 
la mort de Ptolémée fils de Lagus; car, dans le dix-huitième 
verset du huitième chapitre, le traducteur se sert du mot 
yaAS'oç , javelot gaulois qui n’a dû être connu en Grèce 
qu’après l’irruption des Gaulois, la troisième année de la 
cent vingt-cinquième olympiade ; et en Égypte , que vingt ans 
après la mort du premier Ptolémée , lorsque les rois prirent 
à leur solde des troupes mercenaires gauloises. 

Sous Philométor, on traduisit le livre d’Esther , ainsi que 
le prouve la suscriptiou de la traductiou; on ne traduisit 
probablement que plus tard les Prophètes, parce que les 
Juifs de la Palestine ne commencèrent à les lire dans les 
synagogues que depuis l’an 170 avant J. C. La série des 
époques différentes où ces traductions furent faites, explique 
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pourquoi le même mot hébraïque est souvent rendu de 
diverses manières dans les livres de l’Aucieu-Testament. 

La traduction des Septante de l’Ancien-Testament étant 
l’ouvrage de plusieurs écrivains, son mérite doit être très- 
inégal. > 

Tous ceux qui ont concouru h ce travail Se servent d'un 
grec qui ressemble beaucoup à l’hébreu ; c’est ce qu’on 
appelle langue des Hellénistes ; tous ont le défaut d’avoir 
traduit trop littéralement. La plupart étoient peu instruits; 
ainsi, faute de bien entendre leur original, ils écrivent 
quelquefois des choses dépourvues de sens ; mais ils pos- 
sédoient bien la langue hébraïque, et donnent, à certains 
mots de cette langue , des significations que le philologue ne 
retrouve que dans celles des langues orientales qui dérivent 
de la même source. 

Partout on s’aperçoit que ces traducteurs étoient Egyptiens ; 
ils se servent de mots coptes (tels qu’sîçi , à.yj , pgjuçeur ) ; ils 
rendent des idées propres aux Hébreux , d’une manière tout- 
à-fait égyptienne. Ils appellent la création du monde yivtffit 
terme par lequel les philosophes d’Alexandrie dési- 
gnoient l’origine de l’univers, mais qui est contraire aux 
principes de la Bible ; l’Urim et le Tbummim des grands- 
prêtres est pour eux l’ctAtidstee , image que le grand-prêtre 
d’Égypte porloit sur le dos, etc. 

Quoique sous ce rapport ils se ressemblent tous , ilsvlifierent 
beaucoup en mérite. Le plus habile de tous étoit celui qui a tra- 
duit le Pentateuque : il excelle dans la connoissancc des choses 
et de la langue hébraïque. Après lui vient le traducteur dçs 
Proverbes, qui possédoit bien les deux langues; celui de Job ne 
tnanquoit pas de génie poétique : il connoissoitlcs poètes grecs , 
mais il ne possédoit pas suffisamment la langue et l’érudition 
hébraï ques. Les Psaumes et les Prophètes ont été le partage 
de traducteurs dépourvus de sentiment poétique ; mais la plus 
mauvaise de toutes ces traductions est celle de Daniel. Aussi 
l’ancienne église, qui reconnoissoit pour les autres livres 
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l’autorité des Septante, rejetoit cettp traduction de Daniel, 
et se servoit, pour ce prophète , de celle de Tliéodotiou. 

Les Juifs aussi avoient la plus haute estime pour la tra- 
duction des Septante. C’est elle que cite le Nouveau-Testament; 
le style des évangélistes et des apôtres est formé sur cette 
version : Joseph* l’employa dans la rédaction de son ouvrage 
historique. Far la suite, lorsque, dafis leurs discussions po- 
lémiques avec les Chrétiens, les Juifs crurent apercevoir que 
cette traduction étoit défavorable à leurs opinions religieuses, 
ils l'abandonnèrent et lui vouèrent une haine aussi exagérée 
que l’avoit été leur admiration. 

Au reste, le fréquent usage de la version des Septante 
en fit multiplier les copies, ce qui y introduisit beaucoup d’al- 
térations qui se sont propagées jusqu’à nos jours Ce texte 
eut non seulement à souffrir de l’inadvertance des copistes; 
mais dans les deux siècles qui s’écoulèrent entre la mort de 
J. C. et Origène, il fut aussi corrompu et falsifié à dessein; 
on en retrancha des passages , on en ajouta d'autres , et on 
en altéra plusieurs. 

Four remédier à ce mal , Origène résolut de comparer 
le texte en usage de son temps avec l’original hébreu et 
avec les autres traductions qui existoient alors, et d’en 
faire une nouvelle recension. Il employa vingt - huit années 
pour se préparer à cette grande entreprise. Il parcourut 
tout l’Orient pour rassembler des matériaux , et eut le 
bonheur de réunir six traductions grecques différentes. Enfin , 
l’an a3i , il se fixa à Césarée, et commença son travail. Saint - 
Ambroise l’aida de son argent, et lui envoya des copistes et 
t des vierges exercées dans la calligraphie. Il paroit qu’il 

acheva sa Polyglotte à Tyr ; on ne sait pas précisément dans 
quelle année. 

Ce grand ouvrage de critique porte divers titres chez les 
anciens On l’a nommé Tetraples , quand il offre les tra- 
ductions d’Aquila, de Symmachus, des Septante et de 
Théodotion , disposées sous quatre colonnes; Hexaples t 
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quand & cc» quatre versions sont jointes deux autres traductions 
grecques. Eu comptant non seulement les colonnes grecques, 
mais aussi les deux qui sont destinées au texte hébreu , quelques 
•écrivains nomment Hexaples ce que les anciensavoient nommé 
Tetraples ; les Hexaples devinrent ainsi des Octaples. 

Enfin, dans quelques parties, il y eut une septième tra- ' 
duction grecque ; alors l’ouvrage est appelé Enneaples. 

Voici l’ordre dans lequel se suiveut-les colonnes dans les 
parties les plus complètes : 1 texte hébreu en caractères 
hébreux; a.” le même en caractères grecs; 3.° Âquila; 
4.° Symmaque ; 5.“ les Septante; 6.° Théodotion; 7. 0 la 
cinquième traduction grecque ; 8." la sixième ; 9. 0 la 
septième. 

L’original hébreu étant regardé comme la base de tout 
Pouvrage, le rapport dans lequel chaque traducteur se trouve 
envers ce texte , fixe son rang dans l’ordre des colonnes. C’est 
pourquoi Aquila qui s’en rapproche le plus, occupe la pre- 
mière colonne après ce texte ; Symmaque la seconde ; les 
Septante la troisième; après eux vient Théodotion qui les a 
ordinairement suivis. Les trois traductions anonymes furent 
renvoyées dans les dernières colonnes , parce qu’elles ne 
comprennent pas la totalité des livres de l’Ancien -Testa- 
ment ; elles sont placées suivant les époques où Origène les 
découvrit. 

Le principal objet cPOrigène étant la critique du texte 
des Septante, il note partout les changemens qu’il y fait; il 
se sert à cet effet des signes suivans : 

i.° Ce qui manque dans les Septante est marqué d’un 
astérisque. Ces lacunes sont remplies de préférence d’après 
Théodotion; et , lorsque le supplément ne s’y trouve pas, 
d’après Aquila , ou , à son défaut , d’après Symmaque. Les 
initiales de ces trois noms , placées après l’astérisque , font 
connoitre la source où le supplément a été pris. 

2. 0 Un autre signe, appelé ubelos , marque les mots ou. 
phrases des Septante qui manquent dans l’original hébreu. 
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3.° Enfin , on y trouve deux autres espèces de signes., 
appelés lemnisques et hypolemnisques (i). 

Dans le Pentatcuque , Origène compara le texte hébraïco- 
samaritain avec l’hébreu des Juifs, et en observa les différences. 
En tête de chaque traduction étoit placée une introduction, 
qui en faisoit connoitre l’histoire; chaque ouvrage avoit ses. 
prolégomènes , et la marge étoit couverte d’observations 
exégéliques et critiques. Quelques fragmens de ces prolégo- 
mènes et des notes marginales ont été conservés, mais rien ne 
reste de l’histoire des versions grecques. 

Depuis Origène il y eut deux sortes d’exemplaires des 
Septante : ceux qui contenoient le texte vicieux, tel qu’il 
avoit existé avant ces écrivains , et ceux du texte corrigé 
par Origène. On appeloit les premiers editio koivÙ ou vutgaris, 
les autres editio hexaplaris. 

Pendant près de cinquante ans, le premier travail d’Origène 
resta enfoui dans un coin de la ville de Tyr, probablement parce- 
que les frais de copie d’un ouvrage en quarante ou cinquante 
volumes excédoient les moyens d’un particulier. Il auroit 
péri peut-être, si Eusche et Pamphile ne l’eussent reproduit 
au jour , et placé dans la bibliothèque de Pamphile-le-Martyr 
à Césarée. 

On peut douter qu’il ait jamais été fait une copie de l’exem- 
plaire original. Saint- Jérôme le vit encore à Césarée; mais 
comme après lui aucun écrivain n’en fait plus mention , il est 
probable qu’il périt eu 653 , lors de la prise de cette ville par 
les Arabes. 

La colonne des Septante fut publiée séparément par- 
Pamshiue et Etjsèjse , et ce texte hexaplaire devint celui des. 
églises de la Palestine. Les signes critiques , et les notes margi- 
nales contenant des fragmens d’autres traductions, y furent 
conservés. Mais il ne se passa pas beaucoup de temps sans, 
que la négligence des copistes n’y introduisit une foule de- 

* 

(») Voyez sur leur signification Eschenbach <5* proec. vet. crit. 
dans Bcrnizii et v. jirkel faso, dissert, philol. Para II , p. 322 aqq. 
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nouvelles erreurs. Ils confondirent les différentes marques 
critiques, ou les oublièrent; ils mêlèrent les lettres initiales 
des traducteurs ; quelquefois ils firent entrer dans le texte 
ce qu’ils avoient trouvé en marge. On alla plus loin; quand on 
trouvoit , dans des écrivains qui avoient vécu long- temps 
avant Origèue, des citations prises des Septante , on les 
corrigeoit d’après le texte bexaplaire interpolé, ce qui pro- 
duisit une confusion extrême. Ainsi Philon cite des passages 
d’Aquila , et Justin plusieurs fragmens de traducteurs grecs 
qui probablement ont vécu après lui. 

Pour réparer autant qu’il éloit possible la perte des bexaples 
d’Origène , on s’occupa , dans les temps modernes, du soin de 
les restituer. Le premier qui l’entreprit fut Flaminio 4 Hobili y 
dans les notes de son édition des Septante , publiée à Rome 
en 1587 ; et après lui Drusius dans ses Fragmenta veterum, 
interpretum (Àrnbeim, 1622). Avec ces matériaux, et à l’aide 
des manuscrits, Montfauccfn composa ses Hexapla Origenis 
qui furent imprimés en deux volumes in-folio à Paris en I7i3, 
et réimprimés par Bahrclt, en 2vol. in-8.°, à Leipsic, en 1769. 
On pense que le docte bénédictin ne possédoit pas assez bien 
l’hébreu , et qu’il manquoit de critique. Divers savans Alle- 
mands (1) ont publié des matériaux qui pourront devenir 
utiles à un futur éditeur du travail d’Origène.. 

Dans le troisième siècle, St. -Lucien, prêtre d’Antioche, tenta 
de restituer le texte vulgaire ( noivn ) des Septante , en prenant 
l’original hébraïque pour base de son travail, qui, depuis le 

/ 

(1 ) Tels que Semler epist. ad J. J. Griesbachium. J. G. Scharfenberg 
aniroadvers. quibus fragm. vers. græc. V. T. a B. Montefalconio collecta 
emendantur et illustrantur. Lips.1776, in-8». Ejusd. specimen animadvers. 
quibus loci nonnulli Danielis et interpretum ejus veterum, presseront 
græcorum , illustrantur, emendantur. Lips. 1774, in-8 a . Schleusneri 
observ. crit. in vers. gr. oraculur. Jesaix. Gotting, 1788. in- 4 °. Ejusd. 
comment, novi critici in vers, veteres proverb. Spec. t- 4 . Gotting, 1790* 
in- 4 °. Spohn Jeremias vates e vers. Judeeor. Alexandr. ac reliq. interpr. 
gr. emendatus, notisque criticis illustratus. Lips. , 1794, i«X— 8°. Enfin, 
JJtfderlein et Matthœi dans des mémoires insérés dans Eichhor.it 
Reperlor. fur bibl. und morgenl. Lileralur. 
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commencement du quatrième siècle , fut introduit dans le» 
églises de l’Orient , de Constantinople à Antioche. 

St.-Jérôme parle aussi d’une édition critique des Septante , 
faite dans le troisième siècle par un évêque d’J’gvpte , nommé 
Hesychius. 11 dit qu’elle fut introduite dans les églises de ce 
pays : il la cite ordinairement sous la dénomination de exem- 
plar Alexandrinum. 

Enfin , une autre révision du texte des Septante fut faite 
dans le 4.' siècle par Sr. -B asile, évêque de Césarée. George-le- 
SynceUe, qui en parle, l’appelle Codex Cœsareensis (l). 

Ainsi l’église d’Orient regardoit comme canoniques trois 
différentes recensions du texte des Septante : en Palestine , celle 
d’Orlfp'ne ; en Égypte , celle d’Hesychius ; et dans les pays 
compris entre Antioche et Constantinople , celle de Lucien. 

Toutes les éditions imprimées des Septante découlent de 
quatre principales, qui sont celles d’AIcala , d’Alde , de Rome 
et de Crabe (a). 

i.° Le texte d 'Alcala ( F ex tus Complutensis ) parut dans 
la Bible Polyglotte Complutensis , en quatre volumes in-folio , 
qui furent imprimés, depuis i5oa jusqu’en 1617, aux frais 
du célèbre cardinal Francisco Ximénès de Cisneros. Ce texte 
est composé sur celui de divers manuscrits que les éditeurs ont 
négligé de décrire. On les a fréquemment accusés d’avoir 
altéré le texte grec d’après celui de l’hébreu ou plutôt de la 
Vulgate , et Wetstein surtout leur en avoit fait un crime ; mais 
ils ont été disculpés par les recherches des théologiens protes- 
tons du dix- huitième siècle, surtout par GOz (3), Mkhuelit. 
et AI. Heeren. 

( 1 ) Chronogr. , p. ao3. 

( 2 ) Quoique, dans la première parue de cet ouvrage, nous n’ayons ordi- 
nairement pas parlé des éditions , noos avons cru devoir suivre une aniro 
marche dans quelques chapitres de la seconde partie. 

(3) Nous indiquerons plu» bas , en parlant du N. T. , les ouvrages qn« 
ce savant a écrits pour la défense des éditeurs d’ Alcala , parce que ses 
recherches ont eu principalement pour objet la critique du N. T. 
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La Polyglotte d’Alcala a été réimprimée par ordre de Phi- 
lippe II, à Anvers , en huit volumes in-folio, i56g à 1570. 
Benoit A riaa , dit Montanns , dirigea cette édition. Ses colla- 
borateurs furent Guy Lefevre de la Boderie et son frère Nico- 
las, Augustin Hunnœus, Corneille de Goude, Jean de Harlem 
et François Rapheleng. Cette édition est bien préférable à 
celle d’Alcala. 

La Polyglotte d’Alcala et celle d’Anvers peuvent être regar- 
dées comme les originaux de la Bible hébraïque , grecque , 
latine, gui parut à Heidelberg en 1686, en i5gg et en 1616, 
en trois volumes in-folio ; de la Bible en quatre langues 
( hébraïque, grecque, latine et allemande ), que David JVolter 
publia en i5g6 à Hambourg , in-folio ; de la petite Polyglotte 
A’ Elias Hutter , en hébraïque , chaldaïque, grec, latin , alle- 
mand et françois, imprimée à Nuremberg en i5gg, in-folio; 
et enfin de la grande Polyglotte de Paria , entreprise par Guy- 
Michel-le-Jay, et dirigée par Jean Morin. Elle parut de 1629 
à i645 , en dix volumes in-folio. Cette édition contient plus 
que les Polyglottes d’Alcala et d’Anvers; on y trouve la version 
samaritaine du Pentateuque, qui n’avoit pas encore été im- 
primée, et les versions syriaque et arabe d’un plus grand 
nombre d’ouvrages de la Bible que n’en ont les deux autres 
Polyglottes. 

2." Le texte d 'Aide parut en t5i8 , deux ans après la mort 
A' Aide Manuce ; l’édition fut soiguée par son beau-père André 
Asulanus. En voici le titre : Ihtira kut i'tpy.nv Ku.txy.er a. 
fhChicL, ijeletf S'nkciJn ypctqnr, ' 7 ra.ku. 1 af rs y.a 1 rectr. Venet. in 
æd. Aldi et Andréas soceri, i5i 8, in-fol. Le texte, pour lequel 
ou a prétendu avoir conféré plusieurs manuscrits (1), a souffert 
des interpolations considérables qu’ont fournies d’autres tra- 
ductions grecques et le Nouveau-Testament. 

Le même texte se trouve dans les éditions de Strasbourg , 
de i5u6, in-8° ; de Bàle , de i54*5, in-folio, et i55o , 

(1) Voyez Annales de l’impr. des Aides, par Renouard , Vol. I. , 
p. i4o. 
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in-8 0 ; et de Francfort, de i5g7, in-folio. La plupart de 
ces éditions contiennent en même temps le Nouveau-Testa- 
ment , et nous aurons encore une fois occasion d’en parler. 

3 .° Le texte de Rome ou du Vatican fut publié , par l’ordre 
de Sixte-Quint, en i 5 go, sous le titre de 'H ir&htuà S'inàtixtt 
KU.T& TiS OfXVKOVla. JV «VÏttVlMt Et/f* É HKf ou ttpyjipkesç 
èxt ïoSeîtra. : Vêtus Testamentum juxta Septuaginta , ex aucto- 
ritate Sixti V, Pont. Max.,editum; in-fol. Le fameux Codex 
Vaticanus (1) a été la base de cette édition ; mais les éditeurs, 
le cardinal Antonio Carafa , Ant. Agelli, Pierre Morin, 
Fulvius ürsinus, Robert Bellarmin , etc., n’ont pas suivi 
ce manuscrit avec assez de critique ; ils se sont permis de 
changer non seulement l’orthographe, mais aussi les leçons, 
toutes les fois qu’elles leur ont paru vicieuses. 

Cette édition a été suivie par l’édition de Jean Morin, 
Paris, 1628, trois volumes in-folio; par la Polyglotte de 
Londres, de Bryan IValton (1), imprimée de i 653 à 1657, 

(1) Ce précieux manuscrit, probablement te plus ancien du monde , se 
trouve aujourd’hui à la bibliothèque impériale de Paris. Mous en parleront 
dans le 5 .” chapitre. 

(2) Les collaborateurs de Wallon furent Edmond Castel!, Alex. Huish,. 
Sam. Clarke, Thomas Hyde , Dudley Lof tus. Castell publia pour cette 
édition un Lexique en sept langues, en deux vol. in-fol. On trouve, sur 
la Polyglotte de Londres, des détails curieux dans la quatrième édition 
des Hora Biblicæ ; being a connecte! sériés of notes, on the text and 
iiterary history of the Bibles, or sacredbooks efthe JewsandChristians; aad 
on the hibles or books accounted sacred by the Mahometans , Hindus , 
Parsees , Chinese , and Scandinaviaus , 2 vol. in -8°, London, 1807. 
L'auteur de cet ouvrage qui, depuis 1799 jusqu’en 1807, a eu qnatre 
éditions , est M. Charles Butler. Le premier volume a été traduit en 
françois , sur la première édition de 1799 , par M. Boulard , sous le 
titre de Horce Biblicæ, ou Recherches littéraires sur la Bible ; son texte 
original, scs éditions et ses traductions les plus anciennes et les plus 
curieuses , Paris , 1810 , in-8°. Dans cette traduction , le passage curieux, 
relatif à la Polyglotte de Waltun , ne se trouve qu’en partie , probable - 
ment parce que le traducteur n’avoit à sa disposition que la première 
édition de Al. Butler. Mous croyons donc faire plaisir aux bibliographe* 
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en six volumes in-folio; et par une autre édition de Londres h 
de i 653 , in-quarto , qui est connue sous Le nom de Bible de la 
Cloche. Dans cette dernière, qui a été publiée par Roger Daniel, 

et aux personnes qui possèdent les Horæ Biblicæ de M. Boulard , en leur 
faisant connoître en entier ce passage. Le voici tel qu’il se trouve p. 137 
el suiv. ; 

o La Polyglotte de Londres , imprimée en i 653 -ifi 57 , en six volumes, 
est moins belle (que celle de Le Jay) et plus exacte ; elle contient pins 
de choses qu’aucune des trois précédentes. Le docteur Bryao Wallon, 
depuis évêque de Chester , en a été l’éditeur. Douze exemplaires en 
ont été imprimés , dit-on , sur grand papier : un de ces exemplaires , 
qui est d’une grande beauté , se trouve dans la bibliothèque de la cathé- 
drale de Saint-Paul de Londres ; un antre étoit dans celle du comte de 
Lanragnais , et nn troisième est dans la bibliothèque dn collège de Saint- 
Jean de Cambridge. Le titre exprime le contenu ; le voici : Biblia sacra 
Polyglotte complectentia textus originales, hebraicum cumPentateucho 
Samaritano , chaldaicum , grcecum, versionumque antiquarum, sama- 
ri tance, grcccœ LXXII interpretum , chaldaicœ , syriacee , arabicas , 
eethiopicce , persicœ , vulgatœ latinœ , quidquid comparari pot Lut. 
11 y a donc neuf langues dont on a fait usage dans cette édition ; cepen- 
dant aucun livre de la Bible ne s’y tronve en neuf idiomes. L ’ A pparatus 
critique et d’antiquité , on i’appendix qui se trouve dans le sixième volume, 
est extrêmement estimable , aussi bien qne le lexiqne , particulièrement 
daus les parties hébraïque , syriaque et arabe. Les parties hébraïque et 
syriaque ont été réimprimées séparément à Gottingue, in- 4 °; la première, 
par J. L. T. Trier, disciple de Michaelis , en deux volumes , en 1790 
et 1791 ; l’antre, avec additions et corrections, par Michaelis lui-même, 
aussi en deux volumes, en J788. Nous apprenons par Castell, dans la 
préface de son Lexiqne , qne si Walton et Clarke avoient vécu , ils avoient 
l’intention d’ajouter encore un volume à lenr Polyglotte. Une Epltre du 
même Castell , adressée à Lightfoot , et qui se trouve dans ses Opéra 
posth. , Franeq. , 1690 , p. 180 , relate les matériaux qne ce volume devoit 
renfermer. » 

« Divers faits cnrienx, qui se rapportent. A 1 a Polyglotte de Londres, sa 
tronvent dans les ouvrages snivans : Discours historique sur les édition» 
des Bibles polyglottes , Paris, 1781, in-iz. — Dissertations sur le » 
Prolégomènes de Walton , Liège , in-S°. — Bowyer’s Origin of 
Printing , London, 1776 , in-8°. — Et surtout Adam Clarke' s succinct 
account of Polyglott bibles, from the publication of that by Porrus in 
the year t 5 i 6 , to that of Reineccius in xqbo, etc., Liverpool, 1802, 
in-8°. s < 
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le texte qui , d’après le titre r devoit être celui de Rome , a sabt 
beaucoup d’altérations d’après ceux d’Alcala et d’Alde. Ce 
texte ainsi changé est répété dans l’édition de Leipsic, 1697* 

« D’après ce dernier ouvrage , it paroi 1 que la pubncalion de la Polyglotte 
de Londres commenta en 165a, ainsi sept ans après celle de la Poly- 
glotte de Le Jay; mais qu’avant ce temps , le docteur YValton avoit 
rassemblé et arrangé scs matériaux , et réani des souscriptions pour une 
somme de 4 ooo livres slerlings. Alors, avec la sanction des évêque# 
auglois , il publia son prospectus dans mie lettre imprimée, signée par 
lui-même , par l’archevèqne Usiier et quatre antres hommes de lettres 
distingués : elle est datée du t.' r mars 1602. Le Protecteur encouragea 
vivement l’eutreprise ; le conseil d’état donna la permission d’importer 
,1e papier nécessaire , sans être assujéli aux droits d’entrée ; cette permis- 
sion fut continuée par le Protecteur, après qu’il eut cassé le parlement 
connu sous le nom de Rump Parlinment; et on a des raisons peur croire 
que le protecteur et le conseil donnèrent, des deniers de l’état, 1000 liv. 
sterlings , pour commencer l’ouvrage. Les quatre mille livres souscrites, 
avant le prospectus , se trouvèrent doublées avant le mois de septembre 
suivant. La somme entière fut versée entre les mains de M. William. 
Humble , trésorier de l’entreprise. Le premier volume fut mis sous presse 
eu commencement d’octobre i 653 ; la totalité de l’ouvrage fut achevée 
en iG 63 , trois années après la Restauration. Après cet événement , le 
doctear Wallon présenta l’ouvrage au roi Charles II , qui le nomma son 
chapelain ordinaire, et, en 1661 , l’éleva à l’évêché de Chcster. Dans la 
préface, telle qu’elle éloit originairement conçue, le docteur reconnoissoit, 
eu très-beaux termes, ce qn’it devoit an Protecteur et au conseil ; mais, 
après la Restauration , les deux dernières pages de la préface furent 
biffées , et remplacées par deux autres. Dans ces dernières , les obligations 
que l’éditeur avoit au Protecteur sont exprimées en termes très-obscurs ; 
et Charles I.“ r y est nommé feu, it iyitH. Dans les pages biffées, le*, 
épithètes honorifiques de Serenissimus , Illustrissimus , et Honoratis - 
simus , ne se trouvent pas ; on les a insérées dans les feuillets de rempla- 
cement. On y a aussi glissé des plaintes et des invectives contre les 
républicains; enfin , on y remarque quelques autres différences ; ce qui a 
fait nommer Républicains les exemplaires où se trouvent les pages pri- 
mitives , et les autres Loyalistes ; mais on trouve encore des différences 
dans ces derniers, de manière qu’il doit y en avoir existé deux espèces 
dloriginanx. 11 est possible qne les pages républicaines aient été biffées dès 
la résignation de Richard Cromwell , en i6â9 , deux années avant que la 
Polyglotte ne fût achevée. » 

« Tour compléter la Polyglotte de Londres , il faut y joindre deux 


« 
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în- 8 * ; clans celle de Pearson, Cambridge, 1 665, deux 
"volumes in-i 2 j dans celle de Leusden, d’Amsterdam, i683, 
in- 12 ; dans celle de Lamb. Bos., Franeker, 1709 , in-4", 

ouvrages; l’un est inlitalé : Paraphrasis chaldaica in librum priorem 
et posteriorem Chronicorum , auctore Rabbi Josepho , redore Aca- 
démies in Syria , a Dan. Wilkins., Amstel, , 1715, in- 4 °; l’autre;. 
Le xl ton heptaglotton Castelli, en deux roi. in-fol. , Luitd. , 1669. 
M. Clarke déclare que le Lexique de Castell est l'ouvrage de ce genre 
le plus grand et Je plus parlait que l’industrie et l’érudition humaine aient 
prodait jusqu’alors. 11 nous apprend que le docteur Castell y travailla 
pendant dix-sept ans, en employant à ce travail seize â dix-huit heures 
par jour, et que, pendant ce temps, il entretenait à ses irais sept Anglois et 
antant d’étrangers. Quelques exemplaires de cc dictionnaire purtem, sur le 
titre ; Londini, Scott, 1686 , ce qui prouve qne le titre a été réimpimé. » 

« Ceux qui possèdent la Polyglotte d Londres doivent aussi se procurer 
D. Owen's considérations on the Polyglott, iG 58 ; la réplique du 
D. Wallon , intitulée : The Considerator comidered , etc, i 65 g, et un 
ouvrage plus important que les deux précédens, qui est D. Wallon Intro- 
ductio adlectionem linguarum orientaliurn , etc., Lond. , i 65 i, in-18) 
réimprimée en i 655 , avec additions. Ce dernier ouvrage fut, pour nous 
servir des paroles de M. Clarke, le précurseur ( the harbinger) de l'ines- 
timable Polyglotte. » 

«Une circonstance remarquable pour les bibliographes est encore celte, ci. 
Dans la première série de traités qui forment l’Apparatus criticus 
de la Polyglotte de Londres, se trouve un ouvrage anonyme, intitulé: 
Explicatio idiotismoriimscu propnetalum linguæ hebraicre et grcecœ, 
quœ seepius in scripturis occurrunt. L’auteur demande de quelle manière 
le sens de l'écriture duit être déterminé ; à cette question il donne cinq 
réponses. Sur la quatrième et la.cinquième réponse, on a collé no papier 
qui en contient deux autres. Les denx réponses originales sont rédigées 
dans les principes de l’Eglise catholique; mais celles qn’on a collées 
par dessus le sont dans l’esprit du protestantisme. On ne sait pas de qui est 
ce traité; mab on voit bien , par ce que le D. Wallon dit â la dernière 
page de la feuille B de la préface, qu’il n’est pas de lui/Quoi qu’il en soit, 
on prétend qn’il existe douze exemplaires sans le papier collé. Mous ne 
donnerons ici que les trois premières ligues de la quatrième réponse, 
d'après lesquelles on pourra distinguer les éditions originales d’avec celles 
qui sont châtrées. Les voici dans les dernières : Quarto , ex traditions 
vel interprétations S. Ecclesiœ, ex decretis conciliorum , etc. , ear 
consensu sanctorum Patrum. Au lieu de l’efc. , après conciliorum , 
l’original dit : Vel summorum Pontificum. » 
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qui contient une collection de variantes ; dans celle de Davi 
Mill, Amsterdam, 1725, 2 volumes in- 8 ° ; l’édition de Rei- 
ne ceins, Leipsic , 1730, in- 8 °, est plus conforme au teste 
romain que les éditions précédentes. 

4 ." Le texte de Grabe a été donné d’après le Çodex Alexan- 
drinus (1), et fut imprimé avec beaucoup de luxe typogra- 
phique, en quatre volumes in- 4 .°, sous le titre de 'H -ra.ha.nt 
Sia.5vy.n k 0,1 à t«V 'ECS'oftiiKoi’Ta.. Oxonii e tlieatro Sheldoniano , 
1707a 1720 (savoir: Tom. I, 1707; IV, 1709; II, 1719; 
III, 1720). Le premier et le quatrième volume furent soi- 
gnés par Jean Ernest Grabe; après sa mort, François Lee 
dirigea la publication du second ; le troisième a été publié par 
un inconnu. Le texte du célèbre Code Alexandrin a été changé 
dans beaucoup de passages, d’après d’autres manuscrits ou 
d’après les conjectures de Grabe ; ces variantes sont le plus 
souvent imprimées d’un autre caractère. Il manque à cette 
édition un cinquième volume , ou le supplément qui devoit 
développer les motifs qui ont fait préférer à l’éditeur les leçons 
qu’il a adoptées. Grabe a lui-même soigné une petite édition 
en huit vol. in-8°. 

L’édition de Grabe a été réimprimée , avec beaucoup de cor- 
rections, par Breitinger ; à Zurich, eu 4 vol. in- 4 °, en 
1730 suiv. 

Dans toutes ccs éditions, le livre de Daniel ne se trouve pat 
d’après la traduction des Septante , mais d’après celle de Théo- 
dotion ; le texte de ce prophète , d’après les Septante , n’a été 
publié qu’en 1772 à Rome, par Simon deMagistris, en un vol. 
in-fol. , sur un manuscrit de la bibliothèque de Chigi, et réim- 
primé à Gottingueen 1773, in-8°,en 1774, in- 4 °, et à Utrecht, 
en 1775, in- 8 °? Cette édition est accompagnée de fort belles 
noies par M. Segaar. 

Telles sont les quatre classes d’éditions des Septante. Une 
cinquième commence par celle de Robert Holmes , qui doit 
contenir l’apparat complet des variantes. Les deux premiers 

( 1 ) Nom dirons, dansle5.' chapitre, ce que c’est que ce manuscrit* 
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volumes seulement en ont paru sous le titre de Vêtus Testa- 
meulum Græcorum cuiu variis lectionibus. E 4 id. Rob. Holmes. 
Tom. I et II. Oxouii extypogr. Clarendon. 1798, in-foL 


2. D’Aquila. 


\ 


Les seuls renseignemcns que nous ayons sur Aquila nous 
ont été transmis par St.-Epiphane, écrivain peu critique, dans 
son ouvrage de ponderibus et mensuris , c. i 4 . Selon lui , 
Aquila étoit un païen , originaire de Sinope et parent de 
l’empereur Adrien, qui lui confia le soin de rebâtir Jéru- 
salem. Il y connut des chrétiens , goûta leur religion , et 
se fit baptiser. Comme sa conversion ne put le faire renoncer 
à son occupation [favorite , l’art imaginaire de la divination , 
il fut excommunié. Le désir de la vengeance le porta à se 
faire circoncire , et il devint un Juif zélé. Il s’appliqua à 
l’étude de la langue hébraïque , et fit , à l’usage de ses 
nouveaux confrères, et pour chagriner ceux qui l’avoient 
repoussé, une nouvelle traduction de la Bible. • 

Il est impossible de deviner la vérité qui peut-être sert 
de base à cette fable. On ne peut pas même en faire 
usage pour fixer le temps où Aquila a composé sa version : 
tout ce qu’on sait , c’est que Saint- Irénée la cite fréquemment 
dans ses livres contre les hérésies , écrits entre les années 126 
et 178; ce qui suppose qu’elle existoit depuis quelque 
temps; et il a fallu sans doute une quarantaine d’années 
pour qu’elle fût répandue dans des provinces éloignées. 

Aucun motif ne peut faire mettre en doute l’assertion de 
Saint-Epiphane , que cette traduction a été entreprise pour 
plaire aux Juifs qui commençoient à se dégoûter de celle 
des Septante, parce qu’elle n’étoit pas assez littérale, et 
qu’on l’avoil surchargée de gloses. Celle d’Aquila est ser- 
vilement littérale. H rend l’original mot pour mot, sans 
s’inquiéter ni des barbarismes ni des fautes de langue 
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les plus grossières ( 1 ) , pourvu qu’elles le rapprochent davan- 
tage de son original. Les Juifs accueillirent si bien cette 
version, que dès-lors celle des Septante fut entièrement 
bannie de leurs synagogues. Cependant rien ne prouve 
qu’Aquila, comme les Pères de l’Eglise l’ont assuré, ait 
falsifié les passages que les Chrétiens appliquoient au 
Messie. 

On voit, au reste, par Saint-Jérôme , qu’Aquila publia 
une révision ou seconde édition de sa traduction, encore 
plus littérale que la première. Telle qu’elle est, la critique 
du texte de l’Ancien-Testament en tire un très-grand avantage , 
parce qu elle sert à rétablir les leçons hébraïques que por- 
toient les manuscrits de son temps. Malheureusement ii n’en 
reste que des fragmens qui ont été rassemblés par l'ia/niniue 
Nobilis , Drusius et Montfaucon , dans les ouvrages cités 
plus haut. 

5. De i Sjrmmaque. 

Saint^Épiphane , qui nous fournit aussi tous les rensei- 
gnemens que nous avons sur Symmaqwe, en fait un Samaritaine 
Ses compatriotes le vénéroient comme un sage ; mais non 
content de la considération que cette réputation lui donnoit , 
il aspira à la domination : son plan ayant été déconcerté , il 
quitta les Samaritains, se fit circoncire (comme si, en sa 
qualité de Samaritain , il n’eût pas dû l’être auparavant ) , 
embrassa le judaïsme , et écrivit une nouvelle version de la 
Bible , en haine de ses anciens confrères. Il paroit qu’il étoi t 
Ebionitej car Eusébe et Saint - Jérôme l’appellent tantôt 
Judæus, tantôt Ebionita. 

Saint-Épiphane le place au siècle de Commode II , empe- 
reur imaginaire. Saint- Jérôme dit qu’il a été postérieur à 

(i) Voici le commencement de cette tradnetion : ’E* xiç«X<u'« •* x.7* »<* 
K o 2YN to* o «m x*i 2YN ySV. 
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Théodotion. Saint-Irénée , qui écrivit vers 178, et qui cite 
Aquila et Théodotion , ne connoîtpas Symmaqüf.. 

La traduction de Symmaque se distingue de toutes les autres 
par une diction plus pure. Elle vise toujours à la plus grande 
clarté, ce qui la rend quelquefois un peu libre. Symmaque 
lui-même eu publia une seconde édition corrigée. Le phi- 
lologue place ce traducteur parmi les bons auteurs grecs ; 
le théologien s’en sert utilement pour l’interprétation du texte 
original. Scs fragmens se trouvent réunis à ceux d’ Aquila. On 
prétend que cette traduction existe en entier dans des biblio- 
thèques de la Grèce. 

4 - De Théodotion. 

Saint - Épiphane donne des notions sur Théodotion, 
mais nous les passons sous silence , parce qu’elles contredisent 
celles qui se trouvent dans Saint-Irénée et Saint- Jérôme. 
H étoit natif d’Éphèse , et de la secte des Ehionite». Saint- 
Justin - le - Martyr le cite dans son Dialogue avec Tryphon, 
qui fut composé vers 160. 

Sa traduction tient le milieu entre l’exactitude servile 
d’Aquila et la liberté de Symmaque. Elle n’est qu’une 
espèce de révision et de correction des Septante , faite sur le 
texte original, et dans laquelle leurs lacunes ont été remplies. 
Symmaque n’avoit cependant qu’une connoissance médiocre 
de la langue hébraïque. 

L’ancienne église avoit admis sa traduction de Daniel à 
la place de celle des Septante. 

Les fragmens de la traduction de Symmaque ont peu 
(l’importance pour la critique du texte original ; ils en ont 
bien davantage pour la restitution de celui des Septante. 


II. 
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5. De l’Editio quinta. 

Nous avons dit qu 'Origine , dans le voyage qu’il entreprit 
pour la rédaction de ses Hexaples, découvrit trois autres 
traductions grecques dont' les auteurs et les époques sont 
inconnus. Toutes les notions qu’on a sur ces traductions 
sont fabuleuses. 

Il paroît que l’auteur de la première de ces traductions, 
qu’on appelle la cinquième édition, a été postérieur aux 
Septante et aux trois autres traducteurs dont nous venons 
de parler. Son travail est souvent conforme à celui de l’un 
ou de l’autre de ses devanciers : on voit cependant qu’il 
a consulté le texte hébraïque. 

Il paroît encore, d’aprcs les fragmens recueillis par Mont- 
faucon , que cette version ne comprenoit que le Penteteuque , 
les petits Prophètes, les Psaumes et le Cantique dé* 
Cantiques. 

6. De l’Editio sexta. 


L’auteur de la seconde version , découverte par Ongène, 
étoit un chrétien, et postérieur à Aquila , Symmaque 
et Théodotion. Sa version, qui avoit peu d originalité, 
embrassoit les mêmes livres que la précédente. 

7. De l’Editio scptima. 

Il en reste très -peu de fragmens; ils appartiennent aux 
psaumes et aux petits prophètes. 

Telles sont les traductions grecques qui remplissoient les 
sept colonnes de la Polyglotte d’Origène, et dont on trouve 
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des fragmens sur la marge des manuscrits des Septante. 
Voici quelques-unes dés abréviations qui lés désignent: 

E$f. ou EjSp. Eaa. Lé texte hébraïque en lettres grecques ; 

O. Les Septante ; 

A. Aquila ; 

C. Symmaque ; 

©. Théodotion ; 

E. La cinquième édition; 
ç La sixième ; 

Z. La septième ; 

A. ou AO, les autres : ce signe indique que les mêmes 
mots se trouveut dans toutes les autres versions grecques 
qui ne sont pas nommément indiquées; 

O i T. Les trois, c’est-à-dire Aquila, Symmaque et Théodotion ; 

ou les Septante et deux des autres ; 

0/ A. Les quatre, c’est-à-dire Aquila, Symmaque, Théo- 
dotion et l’ éditioh vulgate dès Septante ; 

II. Tous les Grecs, 

Outre les fragmens pris des Hexaples, les copistes des 
temps suivans ont rapporté , aux marges des manuscrits , des 
variantes d’autres traductions dont nous allons dire encore 
un mot. 

8. De l’Hébreu. 

Les fragmens attribués à l’ Hébreu , sur ta marge des copies 
des Septante , ne sont autre chose que des notes critiques 
empruntées des commentaires des pères de l’Église. 

g. Du Syrien. 

La traduction latine, faite par Saint-Jérôme , eut un 
grand succès, que Soshbowits, patriarche de Byzance, 

4 * 
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traduisit en grec. Ce sont des fragment de cette version 
grecque qui sont cités sous le nom du Syrien. On ne sait 
pourquoi Saint- Jérôme est ainsi nomme} mais dans un 
passage de 'Théodore de Mopsueste , dans Photius (i), il 
est aussi question d’un Syrien qui ne peut être que ce père 
de l'Église. 

10. Du Samaritain. 

Il est probable que les Samaritains qui , de tous les livres 
de l’ Ancien-Testament ne reconnoissoient que lePentateuque, 

♦ ont eu une traduction particulière, faite sur leur texte national. 
Quoi qu’il en soit, on trouve des fragmens attribués à un 
Samaritain , sur lequel on n’a aucun renseignement. 

il .De l’ Helléniste. 

A côté de FEgf ttios les Héxaples citent quelquefois 'ExNlMXsr: 

• on n’a aucune donnée sur cette traduction. 

12. De la traduction grecque de Venise. 

Ce sont M. de Villohon et M. Ammonn de Gœttingue qui 
ont publié cette traduction ; le premier a donné la partie 
contenant les Proverbes, l’Ecclésiaste , le Cantique des Can- 
tiques, Ruth, les Lamentations de Jérémie et Daniel, à 
Strasbourg, en i 7 84, in -8°; l’autre, le Pentateuque , à 
Erlang, en deux vol. in-8°. Cette traduction se trouvoit à la 
bibliothèque de Saint-Marc à Venise, et on n’en connoit 
pas d’autre manuscrit. Elle est faite sur le texte hébraïque , 
et extrêmement littérale. Cependant l’auteur s’efforce d être 

* t 

(i) fiibl. m. *37, p. aoS, éd. Uœsebel. 
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élégant, et court même après les formes attiques. Elles se 
trouvent mêlées , dans son travail , avec les barbarismes et les 
solécismes les plus forts : des mots recherchés dans les meilleurs 
auteurs grecs sont placés à côté de mots nouveaux , et forgés 
même contre le génie de la langue. 

Il paroît que l’auteur de cette traduction a vécu entre 
le sixième et le dixième siècle. Avant le sixième siècle , un 
homme qui auroit eu autant de connoissances qu’il en montre, 
n’auroit pas facilement adopté un langage mélé comme le 
sien; après le dixième , il se seroit probablement servi d’un 
original ponctué , et l’on voit que celui sur lequel il a traduit 
ne l’étoit pas. 
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Des livres composant le Nouveau- 
Testament. 


On appelle Nouveau-Testament la collection des Sainte* 
Écritures qui ont été publiées après la mort de J. C. Cette 
dénomination est la traduction des mots grecs» xuifil Sia^iîx». 
On ignore l’époque où l’on a commencé à s’en servir; mais il 
est évident qu’elle a été donnée au recueil qu'elle désigne, en 
imitation d’une expression dont s’est servi l’apôtre St.-l’aul (i) 
en parlant des livres sacres des Juifs. 11 est probable pourtant 
que cet apôti e n’a pas été le premier à faire usage de ce nom : 
au moins trouvons-nous que, dans le premier livre des Macca- 
hét-s (a), le Pentateuque est déjà nommé diChiov S taSti/atr , 
liber fœderis. 

Le mot tfj*5»jc» répond à l’bébreu beroth , qui signifie une 
disposition ou constitution quelconque ; et en particulier 
une disposition testamentaire, un pacte, une alliance; et 
plus particulièrement encore , la constitution politique et reli- 
gieuse du peuple juif, fondée sur une espèce de convention avec 
Jéhovah , qui rejnfermoit des obligations d’une part, et des 
promesses de l’autre. Ce mot est traduit souvent en latin par 
fœdui , quelquefois par testamentum ; mais il paroit que, 
dans les cas où ce dernier mot est employé , il est identique 

( 1 ) II Ep. an* Cor., ch. 3, v. i4. 

(a) Ch. i , v. 57. 
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arec le premier. Comme il n’a pas la même signification dans 
les langues modernes où il a passé, cette expression, géné- 
ralement reçue , est peu propre pour désigner la collection de* 
livres sacrés des Chrétiens , et oo auroit dû lui substituer celle 
de Livres de la nouvelle alliance. 

Les ouvrages qui composent le Nouveau-Testament ont été , 
dès les premiers siècles , divisés de plusieurs manières. Une de9 
plus anciennes divisions est celle en Évangile et Apôtre ( svary 
jéhtov ko.) drroçoKot ). La première renferme les quatre Evan- 
giles; l’antre, les Actes des apôtres et leurs Épitres. Une 
division plus importante est celle qui a pour objet le degré 
d’autorité que l’Église accorde à ces livres. Eusèbe (i) adopte 
trois classes d’ouvrages , les homologoumenes , qui sont géné- 
ralement reçus; les antilegomènes , sur l'authenticité des- 
quels il existe des doutes , et les supposés ( vôàoi ). Parmi 
les premiers , il range les quatre Evangiles, les Actes des 
apôtres, les Epitres de St.-l'aul , la première de St -Jean et la 
première de St.-Pierrc. Les Épitres de St.-Jacques et de Saint- 
Jude, La seconde de St. -Pierre, la seconde et la troisième de 
St.-Jean, sont regardées comme douteuses; enfin, dans la 
troisième classe, Eusèbe place divers ouvrages qui aujourd’hui 
ne sont ordinairement plus joints à nos éditions. Quant à 
l’Apocalypse, Eusèbe est incertain sur la classe qu’il doit lui 
assigner. 

Les ouvrages du Nouveau-Testament , comme ceux de 
l’Ancien , sont divisés en chapitres et versets. Cette division 
est moderne , et n’a rien de commun avec les sections (tjtaoi) 
et chapitres ( set pd\atu), d’après lesquels les pères de l’Eglise 
citent quelquefois le Nouveau-Testament. La distribution 
actuelle en chapitres est attribuée par les uns à Arlottus, 
franciscain du treizième siècle ; par d’autres, au cardinal 
Etienne Langthon , archevêque de Caulorbéry dans le 
même siècle ; l’opinion commune la donne à Hugua 


(0 Hist. eccl. , III, a5. 
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de San Caro , cardinal espagnol de la fin du treizième siècle. 
Robert Etienne a coupé les chapitres en versets , dans son 
édition de i55i j le Rabbin Nathan lui en avoit donné 
l’exemple, en i438, pour l’Ancien-Testament. 

Les Pères de l’Eglise appellent dvàyvafif ou ùvu.yvtùO È //.c& 
( anagnûsma , lecture), ou ■weptKown ( péricopé, section ) , 
les textes désignés par l’usage pour être lus dans les églises à 
des jours déterminés. Le registre de ces sections porte , dans 
les manuscrits, le titre de B’vvcit'd.çtov ( synaxarion , de evveJétt , 
assemblée), ou Ae' pwohiytov ( ménologion , de yAv , mois), 
lorsque les jours où ces lectures dévoient se faire y étoicnt 
marqués. < 

On ignore l’époque où a été arrêté le canon des livres du 
Nouveau- JL estameut, ou, en d’autres termes, l’époque où cette 
collection a été formée. On ignore également l’auteur qui l’a 
formée. Une tradition fabuleuse l’attribue à St. -Jean ; une 
autre , à un concile qui auroit ésé assemblé au commencement 
du second siècle ; ce qu’il y a de certain, c’est que, vers le milieu 
de C" siècle , la collection formant le Nouveau-Testament étoit 
arrêtée. Au reste , le mot de canon étoit originairement pris 
en differentes significations : ce mot veut dire règle , prescrip- 
tion. Appliqué aux Saintes Écritures , il désignoit la liste , 
Soit des livres qui étoientlus, lors du service divin, dans une 
église déterminée j soit de deux que l’Eglise reconnoissoit 
pour des documens authentiques, soit enfin de ceux qui étoieht 
regardés comme inspirés par Dieu même, et renfermant par 
conséquent la vraie doctrine de J. C. Insensiblement, les deux 
premières significations tombèrent en désuétude, et on n’em- 
ploya plus le mot de canonique que pour les ouvrages regardés 
comme venant de Dieu même. En même temps , le mot d'apo- 
cryphes (caché) changea aussi de signification. On appeloit 
ainsi , dans l’origine, les ouvrages dont on ne faisoit pas lecture 
dans les assemblées des fidèles, soit que leur obscurité fit craindre 
des abus et des malentendus , soit qu’on eût des doutes sur 
leur authenticité et sur l’autorité que méritoieut leurs auteurs. 
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Parla suite des temps, ce mot désigna des ouvrages non ins- 
pirés et renfermant une doctrine erronée et dangereuse : leur 
lecture fut défendue. Mais bientôt on s aperçut (ju il existoit 
une troisième classe d’écrits qui , sans pouvoir se prévaloir 
d’une origine divine , existaient depuis la plus haute antiquité, 
et jouissoieut , dans certaines églises , d’une grande considé- 
ration. Ou les appella ecclesiastiques , ou de utero -cari jniqu.es. 

Les ouvrages composant le’ Nouveau -Testament sout tous 
écrits en grec. Il paroit qu’un seul, l’Évangile selon St.-Mathieu, 
a été originairement rédigé en hébreu. Quant à l’original latin 
de celui de St.-Marc , il est généralement regardé aujourd’hui 
• comme supposé (1). 

Le divin fondateur du christianisme n’a consigné sa doc- 
trine dans aucun écrit. Il n’a pas même ordonné à szs disciples 
de le faire , mais seulement d’annoncer l’Évangile à toutes les 
nations. Il s’est cependant trouvé des imposteurs qui ont osé 
forger des lettres et les attribuer à Jésus-Christ. Il suffit de 
jeter un coup-d’oeil sur la plupart de ces productions , pour en 
reconnoître la fausseté. Il n’y a que la prétendue Épître à 
Agbar , roi U’Edesse , à laquelle Eusèbe , qui la rapporte (2) , 
a cru reconnoître des caractères d’authenticité j mais personne 
ne doute aujourd’hui que celte lettre n’ait été fabriquée pour 
relever l’ancienneté de l’église d’Edesse , qui fait remonter sa 
fondation à Thaddée, un des soixante -dix disciples des { 
apôtres. 

Les auteurs des écritures composant le livre de la Nouvelle- 
Alliance , sont les apôtres de J. C. et leurs disciples immédiats. 

Nous les diviserons en quatre sections. Dans la première , nous 
traiterons des trois plus anciens Évangiles et des Actes des 
apôtres , qui sont la seconde partie et pour ainsi dire le sup- 
-plément de l’un de ces Évangiles. L’évangéliste St. -Jean et le* 


(j) Nous y reviendrons pins bas. 

( 2 ) Hist. Ecclés. , I , i3. Il dit qu'elle est tirée des Archives (yp*W'~ 
ve<pu\«xsi« ) d’Edesse. 
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ouvrages qu on lui attribue feront l’objet de notre seconde 
section; la troisième renfermera les Épîtres de St.-Paul, et 
la quatrième , celles qu’on appelle catholiques. 


SECTION I. 

Dqs trois premiers Evangiles canoniques selon 
Saint- Mathieu 3 Saint- Marc et Saint- Luc , et 
des Actes des Apôtres. 

Lb christianisme est né du judaïsme : le fondateur de cette 
religion , les premiers apôtres, confesseurs et martyrs, étoient 
Juifs; et c’est sur leur croyance religieuse , dont la base étoient 
la reconnoissance d’un Dieu unique et l’attente d’un Messie , 
que fut entée la nouvelle religion. 

On appeloit Evangile , ou Evangile du fils de Dieu , c’est-à- 
dire 1 heureuse annonce de la venue du Messie, l’ensemble 
de ce que, dans l’origine du christianisme, on disoit à 
ceux qn on invitoit à embrasser la nouvelle doctrine du salut. 
Celte instruction préliminaire contenoit le récit des prin- 
cipaux événemens de la vie de J. C. , auxquels on appliquovt 
les prophéties de l’Ancien-Testament. Les auditeurs se décla- 
roient-ils convaincus que J. C. fût le Messie annoncé par les 
prophètes, on leur adminislroit le baptême , et on les instrui- 
soit ensuite dans les autres vérités de la religion. 

Tant que les apôtres , qui avoient vécu dans la société du 
fils de Dieu, purent suffire aux prédications, ils rapportèrent 
de mémoire les événemens dont ils avoient été les témoins, 
et les discours qu’ils avoient entendus depuis le baptême que 
le Sauveur avoit reçu par St.-Jean, jusqu’au moment où il 
leur fut enlevé ; mais lorsque la nouvelle doctrine se répandit , 
et que les apôtres curent été remplacés par un grand nombre 


Digitized by Google 



SECTION I. 


5g 

de ministres de la parole de Dieu , il devint nécessaire de ré- 
diger par écrit le recueil des actions et des paroles du ftiaîtrc, 
et de dresser , de celte manière , une espèce de formulaire qui 
pût servir de base à une instruction uniforme. Ce besoin paroit 
avoir fait naître l’idée de composer une courte relation de la 
■vie de J. C. ; on l’appela Évangile , et c’est dans ce second sens 
que |ps pères de l’Eglise se servent de cette dénomination. 

Tout prouve l’existence d’un pareil évangile primitif , quoi- 
qu’elle ne soit attestée , d’une manière positive , par aucun 
écrivain du temps. Nous possédons quatre Evangiles qu on 
attribue à St.-Mathicu , St. -Marc , St.-Luc et St -Jean ; aucun 
ne peut être ce premier Évangile sorti des mains des apôtres. 
Ces quatre ouvrages ne sont pas une première ébauche comme 
l’a été ce premier Évangile , ouvrage d'hommes simples, peu 
exercés dans l’art d’écrire; ce sont de véritables biographies, 
renfermant des parties travaillées avec soin , et qui, sans doute, 
ne faisoieut pas la base de l’instruction préliminaire. D ailleurs 
il est historiquement prouvé que ces quatre Évangiles n’ont été 
en usage , dans la forme où ils nous sont parvenus , qu’apres le 
second siècle de notre ère ; car , jusqu’à la fin de ce siècle , 
les pères de l’Eglise citent, sans exception, des Évangiles diifé- 
rens de ceux-là. 

Avant de continuer nos recherches sur l’Évangile qui a servi 
d’archétype à tous les autres évangiles , nous parlerons de ceux 
que les pères de l’Église ont cites, et qui sont l’Évangile des 
Hébreux, celui de Marcion, les Commentaires des apôtres x 
cités par Sl.-Juslin-le-Martyr , l’Évangile de Cérinthe , l’Har- 
monie de Tatien , enfin les évangiles des Pères apostoliques. 

Évangile des Hébreux. 

Le premier Evangile dont on trouve des. traces, est nomme 
Evangelium secundum Hebrœos , Eue lyy.fMov x.«à Efipeiiovf ( i ). 

( 1 ) L’expression de XuV 'EjSpaiavt, selon les Hébreux, x«7 £ Ma'ï- 
$*7e», selon Saint-Mathieu, n’a pas été originairement identique arec 
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St. -Ignace s’en servoit , d’après St.-Jérôme j Eusèbe dit que 
Papias et Hégésippe en faisoient usage. 

D après 1 analogie , le titre de cet ouvrage indique qu’il a 
été rédigé par plusieurs Hébreux ; mais , dans les premiers 
siècles, nous ne trouvons aucun renseignement sur la personne 
de ces écrivains. St.-Jérôme , le premier , appelle cet Évangile 
secundum Apostolos , soit qu’on l’ait regardé comme f ou- 
vrage des apôtres , soit qu’on ait supposé qu’ils l’ayoient 
approuvé : mais cette dénomination , qui a pris naissance dans 
le quatrième siècle , ne peut être regardée comme authen- 
tique j il est probable , au contraire , qu’elle a été imaginée 
par les Nazaréens et les Ebionltes, qui avoient adopté cet 
Evangile pour l’opposer aux quatre Évangiles reconnus dès-lors 
par l’Eglise. St.-Jérôme dit aussi que quelques-uns attribuoient 
cet ouvrage à St.- Mathieu , et il est notoire qu’il avoit plus de 
concordance avec l’Évangile de St.-Matliieu qu’avec les trois 
autres ; mais St.-Jérôme lui-même attache peu d’importance à 
cette qualification. 

Le même auteur dit que cet Évangile étoit écrit en langue 
chaldaïque. Les Nazaréens et les Ebionites , sectes composées 
de Juifs convertis au christianisme , mais qui couservoient la 
plus haute vénération pour la loi de Moïse, n’admettoient 
d’autre livre sacré que cet Évangile ( 1 ). Les autres chrétiens 


telle de 'Efyx/ar, Malsain, des Hébreux, de Saint-Mathieu. Il paroît , 
«n contraire , qu’on a voulu exprimer par li l’unité de l’Évangile de 
Jésus - Christ , qui a été rédigé par divers auteurs ; V Evangile de 
Jésus-Christ, d'après Saint-Mathieu , etc. Cependant, par la suite, 
ces deux manières de parler sont devenues synonymes, et l’on dit 
indistinctement l’Évangile selon Saint-Mathieu , ou de Saint-Mathieu : 
quelques écrivains cependant préfèrent la première expression comme 
indiquant mieux que ces ouvrages sont d’inspiration divine. Il semble 
qu’elle doit aussi être préférée par les adhérens du système d’un Evangile 
primitif,' que nous exposons dans ce chapitre. 

(1) Le mot hébreu à'Ebion veut dire pauvre. Il est probable qu’on a 
ainsi nommé, par mépris, ceux d’entre les Juifs qni ont cru que Jésus 
étoit le Messie. Les Ébionites différoieut des Nazaréens dans leurs 
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en reconnoîssoient la haute antiquité , et Saint-Jérôme le tra- 
duisit en grec et en latin. Ces deux traductions , ainsi que leur 
origiual , se sont perdus , et il ne nous en reste que quelques 
passages cités par les Pères de l’Eglise; mais ces passages sont 
sulBsans pour nous' faire voir que le texte, d’abord très-concis, 
a été successivement étendu par des intercalations , à mesure 
que d’autres Evangiles plus détaillés se répandirent parmi les 
Chrétiens. * 


Évangile de Marcion. 


Au commencement du douzième siècle, nous trouvons un 
autre Évangile entre les mains de Marcion, chef d’une secte de 
Gnostiques, qui rejetoit le Vieux-Testament comme contenaut 
la révélation d’un dieu subalterne. 

Cet Evangile ressembloit beaucoup à celui de St. -Luc, dont 
cependant il diffère sous plusieurs rapports. Les Pères de 
l’Eglise attribuent cette différence aux falsifications dont ils 
accusent Marcion ; mais ils ne donnent aucune preuve de 
cette accusation dont on ne peut deviner le motif, cet Évan- 
gile renfermant des passages contraires à la doctrine de 
Marcion. Ses adhérens prétendoient , au contraire, que les 
catholiques avoient falsifié et interpolé les quatre Évangiles 
reçus par l’Eglise. La critique impartiale doit reconnoitre que 
l’Évangile de Marcion, aussi bien que celui de St.-Luc, étoit 
un document authentique ; que les auteurs de l’un et de 
l’autre avoient puisé dans la même source, ou que peut-être 


opinions sur le mérite des livres de l'Ancien-Testament: les Nazaréens 
recevoient tous ceux qui formoient le canon des Juifs; tandis qne les 
Ébionites n’admettnient que le Pentatenqne : cette circonstance a fait 
croire qu'ils éloient sortis de quelques Samaritains qui embrassèrent 
le christianisme, tandis qne les Nazaréens éloient de véritables Juif» 
convertis. 
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l’Evangile de Marcion a servi de base à celui de St.-Luc; ear 
il est probable que celui des deux écrits qui contenoit moins 
de détails a été l’ébauche de l’autre, et l’on ne connoît aucune 
raison qui auroit pu engager quelqu’un à faire un extrait de 
l’Évangile de St.-Luc, qui étoit plus complet que l’autre. 

Les Commentaires des Apôtres. 

•m 

St.-Justin-le-Martyr, mort en 16 3 , ne cite jamais les quatre 
Évangiles canoniques, qu’il paroit n’avoir pas connus, quoiqu’il 
eût parcouru beaucoup de pays. r lout ce qu’il rapporte de 
J. C. est tiré d’un ouvrage qu’il nomme 'hvo/j:rn/j.oviiJfjial«. t àr 
'hrroçoKav , Commentaires ou Mémoire» des Apôtres. Ces frag- 
mens ressemblent à l’Evangile de St. -Mathieu , mais ils sont 
ordinairement moins circonstanciés. Quelquefois des passages 
que nous tronvons dans St. -Luc , sont mêlés à ceux que ces 
Mémoires ont de Commun avec St.-Mathieu ! ils en renferment 
qui lie se rencontrent dans aucun de nos Évangiles. 

On lie sauroit expliquer ces différences par l’habitude de ce 
saint martyr de citer demémoire, parce que les mêmes passages 
sont cités , en divers ouvrages , daus les mêuies termes , que la 
diversité de quelques - uhes de ces citations avec ce que nous 
lisons dans les Évangiles canoniques, est trop grande, et que 
St.-JuStitt, qui nottime toujours exaetemeittsesautorités, ne fait 
jamais mention des quatre évangiles. Quelques critiques ont 
regardé les Mémoires des apôtres, cités par St.-Justin, comme 
identiques avec l’Évangile des Hébreux ; mais une circonstance 
ne permet pas d’admettre cette conjecture : c’est que l’Evangile 
des Hébreux ne commcnçoit que par le baptême de J. C. , 
tandis que les Commentaires des apôtres remontoient à sa 
naissance. , 

La ressemblance entre ces Mémoires et l’évangile de Saint- 
Mathieu s’explique par la supposition qüe les premiers appaf- 
tiennentà cette famille d’Evangiles, dont celui de St.-MathieU 
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est la rédaction achevée et complète. 11 existe , entre les Mé- 
moires des Apôtres et l’Evangile de St.-Mathieu , le même 
rapport que nous avons remarqué entre ceux de Marcion cl 
de St. -Luc : l’un est l’ébauche de l'autre. 


Evangile de Cérinthe. 

I.es Pères de l’Eglise trouvèrent , chez les sectaijfc de 
Cérinthe , un Évangile qui ressembloit beaucoup à cdîbi de 
St.-Mathieu. Il contenoit, comme celui-ci , la généalogie , et, 
par conséquent, probablement ce qui est appelé l’Évangile de 
l’enfance, èt constitue aujourd’hui les deux premiers chapitres 
de St.-Mathieu. 11 n’étoit pourtant pas identique avec ce dernier 
évangile , parce qu’après la généalogie on n’y trouvoit pas 
tout ce que renferme St.-Mathieu ; et comme les Pères de 
l’Eglise n’accusent pas Cérinthe d’avoir tronqué celui-ci , il est 
permis de conclure que , vers la fin du deuxième siècle et au 
commencement du troisième, l’Évangile de St.-Mathieu n’avoit 
pas encore la forme sous laquelle il nous est parvenu. 

Diatessarôn de Tatien. 


Tatien , qui vécut à la fin du second siècle , composa un 
Évangile , à l’aide de quatre autres qu’il réunit ; il le nomma 
S là Tetrràpav , par Us quatre. On a regardé ce fait comme la 
première trace de l’existence des quatre Évangiles canoniques j 
mais il est probable qu’au moins Tatien n’a pas connu ceux 
de St.-Mathieu et de St.-Luc, parce que la généalogie, et en 
général les deux premiers chapitres de St. - Mathieu et le 
commencement de St.-Luc , manquoient dans son Harmonie* 
Il est vrai que Théodoret dit qu’il les retrancha ; mais c’est 
une pure supposition de sa*part, et les Pères de l’Eglise ont 
l’habitude de regarder comme falsifié tout ce qui n’est pas 
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d’accord avec «os Evangiles, Il est bien plus prôbable qu’un 
des quatre Evangiles dont Tatien s’est servi étoit celui des 
Hébreux ; ce qui rend cette hypothèse probable , c’est que St- 
Epiphane dit que son harmonie étoit appelée par quelques-uns . 
l'Evangile selon les Hébreux (1). 


Évangiles des Pères apostoliques. 




CW une opinion vulgaire que les Pères apostoliques con- 
noissJBul nos quatre Evangiles canoniques ; mais elle est 
rejetée par la critique, qui prouve que, depuis St. - Barnabe 
et St.-Clément de Rome jusqu’à St. -Polycarpe , les Pères 
apostoliques ne citent que des textes diEférens de ceux de 
St. -Mathieu , de St.-Marc et de St.-Luc. 

On allègue d’abord huit passages où St.-Barnabé doit 
citer nos Évangiles; mais deux de ces passages , qui ne restent 
que dans une traduction latine , ne prouvent rien , parce qu’on 
n’y peut trouver tout au plus qu’une allusion à des passages de 
St.-Mnlhieu; quatre autres contiennent des sentences populaires 
qui devoiènt être rapportées dans les mêmes paroles par tous 
les auteurs , ou bien ils sont tirés des mêmes sources ; le sep- 
tième passage ne prouve rien en faveur de St.-Mathieu, parce 
qu’on le rencontre aussi dans les citations que St.-Justin fait des 
Commentaires des apôtres; enfin le huitième , qui renferme 
un mot dit par Jésus et rapporté par St.-Mathieu, St.-Marc 
et St.-Luc , prouve ou que St.-Barnabé citoit des traditions 
orales, ou qu’il avoit sous les yeux un Evangile différent des 
nôtres , puisque les paroles dont il se sert ne se trouvent dans 
aucun de ceux-ci. 

Saint-Clément de Rome, dans sa première épître aux Co- 
rinthiens, cite fréquemment des passages des Évangiles, mais 

* ( 1 ) L’harmonie des Évangiles que, dans le sixième siècle, Vicron, 
évèqne de Capoue , publia en latin , et attribua à Tatien , est apo- 
cryphe. , 
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aucun h’est identique avec les nôtres. L’authenticité de la 
Seconde lettre de ce Père est problématique : son auteur , 
quel qu’il soit , se réfère expressément à des docuraens écrits > 
et cependant de ces nombreuses citations une seule est con- 
forme à St. -Mathieu ; mais ce même passage se trouve aussi 
dans les mémoires cités par St.-Justin. Un autre passage est 
aussi rapporté par St-Clément d’Alexandrie, qui ajoute qu’il 
n’est pas tiré des quatre Evangiles , mais de l’Evangile des 
Égyptiens. ' , 

Quoique les épîtres attribuées à St.-Ignace , qui souffrit le 
martyre en 106 , soient regardées comme supposées , elles 
doivent cependant être de la plus haute antiquité, parce qu’on 
ne pouvoit avoir un intérêt à forger aes ouvrages sous son 
nom qu’à une époque où ce nom , comme celui d’un saint 
confesseur , étoit dans la bouche de tous les Chrétiens. A l’ex- 
ception d’un seul passage , cité par l’auteur de ces lettres, tous 
les autres sont si courts qu’on ne peut en tirer aucune induc- 
tion raisonnable ; ce seul passage a quelque rapport avec 
St.-Luc, mais St. -Jérôme l’a trouvé dans l’Evangile de* 
Hébreux. 

Si l’épître aux Philippiens, attribuée à St.-Polycarpe, n’est 
pas authentique, au moins remonte-t-elle au milieu du deuxième 
siècle. Elle renferme une longue citation qui ne se trouve dans 
aucun de nos quatre Evangiles , et plusieurs autres qui res- 
semblent à des passages de St. -Mathieu , sans offrir une identité 
parfaite. 

Le résultat de Ces recherches porte à croire que les quatre 
Evangiles canoniques u’étoient pas connus avant la fin du 
deuxième siècle , mais que les Pères apostoliques avoient sous 
les yeux certains autres Evangiles qui depuis se sont perdus,! 
Ces écrits peuvent être divisés en deux classes; l’une, qui devint 
la s#uche de l’Evangile canonique de St.-Malhieu , renfermoit 
ceux des Hébreux, celui de Cerinthe, les Mémoires des apôtres 
-et l’un des ouvrages dont Tatien s’est servi ; l’autre, qui donna 
naissance à l’Evangile de St.-Luc, comprenoit celui de Mareioa, 
et un des quatre employés par Tatien. 

H, * 
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t 

Mais, quelles que soient les différences qu’ou trouve dans ces 
Evangiles des premiers siècles, on observe cependant entre 
eux des rapporis si multipliés , qu’on ne peut s’empêcher de 
reconnaître qu’ils sont tous rédigés sur un seul Evangile pri- 
mitif, sur cette espèce de formulaire dont nous avons parlé 
plus haut. La simplicité et la brièveté de ce premier Evangile 
disparoissent à mesure que nous nous éloignons des temps où 
il a été écrit. Les additions qu’on y fit successivement furent 
plus considérables que le texte original ; on finit même par 
y intercaler des faits altérés par la tradition. Pour faire cesser 
ces abus, qui pouvoient porter préjudice à la foi, l’Eglise, 
■vers la fm du deuxième siècle et au commencement du troi- 
sième , désigna , dans Ëc grand nombre d’écrits , quatre Evan- 
giles revêtus d’un caractère frappant de vérité, et assez 
détaillés en même temps pour remplacer tous les autres. Comme 
avant cette époque on ne trouve aucune trace de ces quatre 
Evangiles canoniques, que St. -Irénée est le premier qui, 
vers 200, parle d’une manière positive des quatre Evangiles, 
et que, vers 2t6, St. -Clément d’Alexandrie a jugé nécessaire 
de prouver que ces quatre Evangiles seuls sont authentiques, 
on peut en conclure qu’à cette époque seulement, l’Eglise a 
voulu leur donner l’aulbenlicité requise pour faire disparoitre 
tous les autres Evangiles. 

C’est par la comparaison des quatre Evangiles canoniques 
qu’on peut remonter au document primitif qui leur a servi 
d’ébauche, et parvenir à rétablir le plus ancien et le plus 
authentique de tous les Evangiles. 11 faut néanmoins, dans ce 
travail critique, séparer des autres l’Evangile de St.-Jean, 
qui a une origine différente et un objet particulier, et se borner 
à ceux de St. -Mathieu , St. -Marc et St.-Luc. 

Évangile primitif. 

Eti comparant les trois Evangiles selon St.-Mathieu, St. -Marc 
et St.-Luc , on trouve quarante-deux passages plus ou moins 
considérables qui leur sont communs, et qu’on peut regarder 
somme le texte primitif et original. Nous allons les indiquer. 
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Telles sont les parties clans lesquelles il règne de l'har- 
monie entre les trois évangélistes : cette harmonie existe le 
plus souvent même dans les paroles dont ils se servent ; et 
lorsque les paroles diffèrent, la suite des idées présente une 
analogie complète ; la narration des trois écrivains offre 
la même brièveté ou les mêmes détails, et le même ordre ; ils 
envisagent les paroles et les actions du Seigneur sous le même 
point de vue. Un tel accord entre, trois historiens ne sauroit 
provenir de ce qu ? ils racontent des fa ils dont ils ont été témoins, 
ou qu’ils connoissent par la même tradition; il ne peut existe» 
que dans deux cas : si les trois écrivains se sont copiés l’un 
l’autre , ou s’ils ont eu recours à une source commune. 

Mais un léger examen prouve que. les trois évangélistes ne 
se sont pas copiés. Si l’un d’eux avoit connu les ouvrages 
des autres , les contradictions qui se trouvent entre eux 
auroient disparu; ils auraient suivi le même ordre chrono- 
logique dans la suite des événemens, et St. -Marc et St. -Luc , 
nommément, se seraient probablement conformés, sous ce 
rapport, au récit de St. -Mathieu, qjji avoit été témoin de la 
vie du Seigneur. Le même événement ne serait pas rapporté 
d’une manière imparfaite par l’un , et avec beaucoup plus 
de circonstances par l’autre. 

Il reste donc l’autre alternative , que les trois évangélistes 
ont puisé dans une source commune, dans l’Lvangilc primitif. 

Cet Evangile primitif doit avoir commencé par le baptême 
que le Sauveur reçut de St. -Jean, et s’être terminé par la 
résurrection : c’est à cela que se bornoit l’instruction que 
les apôtres donnoient à leurs disciples (i); et, en exceptant 
les premiers chapitres des Evangiles selon St. -Mathieu et 
St. -Luc, on ne trouve pas, dans toute la Bible, un seul 
passage où il soit question de la vie de J. C. avaut son baptême. 
Cet Evangile primitif doit avoir raconté les événemens dans 
l’ordre que St. -Marc et St. -Luc ont suivi; St. - Mathieu , 
témoin des faits qu’il rapporte , crut devoir rétablir , poiuj 

(>) Voyez Actes des ap. I, 21-22, X, 37-4l. 
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quelques parties , un ordre plus conforme à la suite des temps 

et à l’objet qu’il paroît s’clre proposé, savoir : de montrer que, 
conformément à la prédiction d’Isaïe, le pays voisin de la 
mer de Galilée et les environs de Capliarnaiim furent, pen- 
dant quelque temps, la principale scène de la vie de J. C, 
Certaines différences des textes actuels , qui n’existent que 
dans des mots isolés, prouvent que l’original étoit rédigé en 
langue syro - chaldéen ne-. Ou s’aperçoit même de quelques 
fautes de traduction. La simplicité primitive de ce texte 
disparut successivement , à mesure qu’il passa par plusieurs 
mains, et qu’il fut augmenté et amplifié par les copistes et 
les éditeurs. Pour donner ici un seul exemple , on peut 
supposer que le texte , rédigé par des hommes peu versés 
dans l’art d’écrire, ue commençoit pas, ainsi que l’auroieut' 
exigé les règles, par fixer Je temps oii Jésus-Christ parut en 
public. C’est dans cette forme irrégulière tju’il tomba entre 
les mains de St. -Marc, qui eu conserva le commencement. 
St.-Matliieu le conserva aussi; cependant, pour le mettre en 
liaison avec V Évangile t enfance dont il le fait précéder, 

il se sert de l’expression vague : iv raiV ny.tpctu instruis , in 
die Int s illis. Bientôt on s’aperçut qu’il étoit convenable de 
fixer, d’une manière plus précise, l’époque où le Sauveur se 
montra comme l’envoyé de Dieu. Aussi l’Evangile selon les 
Il breux indique- 1 - il cette époque d’uue manière intelli- 
gible pour des Juifs convertis au christianisme , d’après le 
règne d'Ilérodc et des grands sacrificateurs. Enfin cette 
époque est iudiquée dans Sl.-Luc d’une manière également 
convenable à des Juifs et» à des Païens. 

Si les trois Évangiles selon St.-Matliieu, St. -Marc et 
St.-Luc, portent partout les traces d’un document commun 
qui leur a servi de source, il est évident cependant que, dans 
aucun des trois , nous no possédons plus le texte dans sa 
simplicité originale, et qu’il faut le rechercher tantôt dans 
l’un, tantôt dans l’autre de ces écrivains. 

En comparant les trois évangélistes, on observe (et c’est 
un fait très-remarquable ) qu’ils offrent quelquefois une ccr- 
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taînc conformité dans la suite de plusieurs versets , dans 
l’emploi de certains mots rares qui se rencontrent dans les 
mêmes passages ; cette identité ne peut s’expliquer suffisam- 
ment, en supposant que -les trois rédacteurs avoient sous les 
yeux seulement le lejüe original rédigé en langue syro- 
chaldéenne : il faut admettre, au contraire, qu’ils se ser- 
virent à la fois d’une même traduction grecque de l’Evangile 
primitif, et de trois éditions différentes en langue chaldéenne, 
qui renfermoieiÿ. des additions et des augmentations. 

En comparant soigneusement les augmentations faites au 
texte original, qui se trouvent soit dans St. -Mathieu et 
St.-Marc seuls, soit dans St. -Marc et St. -Luc , soit dans 
St.-Mathieu et St.-Luc , on trouve les résultats suivans. 

Il a existé de l’Évangile primitif, rédigé en langue syro- 
clialdéenne , trois éditions différentes renfermant chacune des 
augmentations particulières. • 

1. ° Une édition syro-chaldéenne renfermant quelques-unes 
des additions d’une certaine étendue .qui se trouvait dans 
St.-Mathieu; cette première édition (que nous nomme- 
rons A) a été traduite en grec peu de temps après quelle 
eut paru ; 

2. “ Une seconde* édition syro - chaldécnnc renfermant 

quelques-unes des additions d’une certaine étendue qui sc 
trouvent dans St.-Luc. Nous la nommerons B; il n’en a 
pas existé de traduction grecque. • 

Ce fut avec ces deux éditions que l’on forma un nouveau 
texte syro-chaldéen contenant toutes les additions d’une cer- 
taine étendue qui se trouvent dans la première et dans la 
seconde édition : celte compilation , que nous nommerons C, 
servit de base au texte syro-chaldéen de St.-Marc. Lorsque 
celui - ci fut traduit en grec , on fit une nouvelle version 
du texte de l’Évangile primitif et de l’édition que nous avons 
nommée A , en consultant cependant la version de eelle-ci 
qui existoit déjà ; mais la partie du texte de cette compila- 
tion contenue dans ce que nous avons nommée édition lî 
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n’ayant pas encore été traduite en grec , St. -Marc fut oblige 
de faire lui-méme cette version. 

3.° Enfin il existoit une troisième édition syro-chaldé.enne , 
renfermant quelques-unes des additions d’une certaine étendue 
• qui se trouvent dans St.-Luc ; celte édition avoit aussi été tra- 
duite en grec. Nous la nommerons D. 

Voici maintenant comment, des éditions A, B, D, sont 
sortis les Évangiles selon St.-Malhieu et St.-Luc; car pour 
St.-Marc nous venons de voir l’origine du sie#. 

Le texte syro-chaldèen ou hébraïque de St. -Mathieu se 
compose, indépendamment des additions qui lui sont propres, 
des éditions A et D ; mais comme quelques sections de l’Evan- 
gile primitif, aussi bien que des additions de D, n’étoient pas 
placées da§s le véritable ordre chronologique , St. -Mathieu 
changea la suite des événemens, et, par de nouvelles tran- 
sitions, les mit en harmonie avec l’Évangile primitif. Lors- 
qu’ensuite ce texte hébraïque fut traduit en grec, le traducteur 
fit usage^des versions qui existoient de A et D, dont il conserva 
les expressions , toutes les fois qu’elles s’adaptoient au texte 
hébraïque qu’il avoit sous les yeux. 

Le texte hébraïque de St.-Luc se compose , outre les addi- 
tions qui sont propres à cet évangéliste , des éditions B etD. Le 
traducteur grec se servit de la version qui existoit de D, comme 
avoit fait celui de l’Évangile de St.-Mathieu ; mais il n’eut pas 
de secours de ce genre pour B qui n’nvoit pas été traduite. De 
là vient, d’une part, l’identité des expressions des traductions 
grecques de St.-Mathieu et de St.-Luc pour tous les morceaux 
que l’un et l’autre de ces évangélistes avoient pris dans D , et, 
de l’autre, la diversité qu’on remarque entre les expressions 
de St.-Marc et de St.-Luc, dans les morceaux que l’un et 
l’autre ont pris dans B. . • 

Il nous reste maintenant à indiquer les additions qui sont 
propres à chacun des troi» évangélistes. 

Celles de St.-Mathieu sont au nombre de quatorze î 
l, La jeunesse de J. C . , ch. 1 et II ; 
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а. Une observation générale sur les actions île J. C, IV, 
2 . 3 - 25 ; 

3. Des additions ilaus le sermon sur la montagne , V, 
i-7» 2 9i 

4. Guérisoh de deux avdugles et d’un muet, IX, 27 - 34 ; 

5 Transition à l’envoi en Judée des douze apôtres, et 

instruction que J. C. leur donne, IX, 35 -X, 4a; 

б. Diverses guérisons, avec une observation sur 1 humilité 
du Seigneur , XII, i 5 - 2 i; 

7 . Additions dans l’apologie de J. C. contre 1 accusation 
d’un pacte avec le démon , XII, 33-45 ; 

8 . Parabole de l’ivr»ie, XIII, a4-3o; 

g. Paiementdes didraebmes à Capharuaüm , XV II , 24-27 ; 

10 . Paraboles du pasteur et du débiteur , XVIII, 10 - 35 ;* 

1 1 . Parabole du père de famille , XX , 1-16 ; 

12 . Parabole des noces , XXII , i-i4; 

53. Discours de J. C. contre les scribes hypocrites, XXIII ; 

i4. Parabole des Vierges et discours sur le jugement der • 
nier, XXV, 1 - 1 3, 3 1-46. 

L’Évangile selon SI. -Marc n’a que deux additions qui lui 
sont propres ; cc sont deux guérisons , l’une d’un sourd-muet , 
VU, 32-37, et l’autre* d’un aveugle, VIII, 22 - 2 G , qui ont 
cela de particulier et d’extraordinaire* que ces guérisons se 
font avec certaines cérémonies telles que les autres évangé- 
listes n’en rapportent jamais. ' 

Les additions propres S St.-Luc sont au nombre de neuf : 

1 . Un Évangile de l’enfancc, ch. I et II ; 

2 . Une généalogie, III, 23*38; 

3. J. C. est rejeté à Nazareth, IV, i6-3o; 

4. Pêche miraculeuse de St.-Pierre, V, 1 - 11 ; 

5. J. C. ressuscite le fils de la veuve de Naïm , VII, 1 1-1 7 ; 

6 . Pardon «ccordé à la pécheresse, Vif , 36 -5o; 

7 . J. C. est accompagné par Ste .-Marie-Madeleine , Jeanne 
et Susanne, VIII, i-3; 

S. Une très-grande intercalation renfermant des discours , 
des paraboles et des miracles qui tombent dans le dernier 
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% To y a g e de J. C. de la Galilée à Jérusalem , depuis le vers. 5i 
duchap. IX jusqu’au i4.° vers, du XVIII.' chapitre; 

9. Sermon sur la contestation pour le rang entre les 
disciples, et annonce que St.-Pierre reniera le Seigneur 
XXII, 24-38. • • 

Après être remonté ainsi à l’origine des trois Évangiles, nous 
allons parler de chacun d’eux en particulier. 

* 

Evangile selon Saint-Mathieu . 

Toutcequ onsaitdel’évangélisteST.-MATniEuseborneàcette » 
seule circonstance qu’avant son admission au nombre des dis- 
ciples de J. C. , il exerçoit un emploi subalterne aupéageromain 
de Capharnaüm. Une tradition le fait naître à Nazareth. Ce 
qu’on dit de ses voyages apostoliques en Macédoine , en Éthio- 
pie , en Parthie et dans l’Inde , ainsi que du martyre qu’il a 
souffert, selon les uns en Éthiopie , selon les autres en Arabie, 
et de sa sépulture a Iliérapolis , en Parthie , est fabuleux. 

Ce que St.-Mathieu rapporte (X, g) dfc sa vocation à l’apos- 
tolat, St.-Marc (II, i4) et St.-Luc (V, 28) le racontent d'un 
nommé Lévi. On a mis en avant diverses hypothèses pour lever 
cette contradiction: elfes sont toutes inutiles, en admettant que, 
dans ce passage, l’Evangile primitif avoit un nom erroné, que 
St.-Marc et St.-Luc conservèrent, tandis que Saint-Mathieu, 
que ce passage concernoit , le corrigea. 

Toute l’antiquité chrétienne s’accorde à attribuer à Saint- 
Mathieu un Evangile écrit en langue hébraïque, ou syro-chal- 
déenne , et qui fut traduit en grec ; l’Evangile qu’elle attribue 
à cet apôtre est le même que celui qui porte encore son nom. 

Cependant cet Evangile , tel qu’il est, ne peut pas être sorti 
des mains de l’apôtre ; il ne peut pas être fauteur des deux 
premiers chapitres : leur contenu n est pas analogue a l’esprit 
du temps des apôtres, et ces chapitres doiveut avoir été écrits 
Jong-temps après. 

3üu effet , du temps des apôtres, on ne mettoit pas un grand 
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intérêt à avoir des renseignemens exacts sur la généalogie , la 
naissance et les premières années de J. C. Personne ne doutoit 
qu’il ne descendit de la tribu de Juda(i^, et il n’étoil pas 
nécessaire de le prouver par une généalogie Mais , après l’ex- 
tinction de la géuération de ses contemporains, il fallut prouver 
.cette origine qui constiluoit un des signes auvquels on devoit 
.reconnoitre le Messie. Si cette généalogie s’étoil trouvée dans 
l’Evangile primitif, il q’ existerait pas une contradiction si 
manifeste entre la manière dont St.-Mathieu (I, 1 - 16 ) et 
St.-Luc (III, a3-38 ) la rapportent. Une de ces généalogies, 
nécessairement fausse , ne peut être des premiers temps du 
christianisme. La contradiction est plus grande encore entre 
Jes récits des deux évangélistes sur la naissance du Sauveur; 
ils renferment, sur certains événemens miraculeux et sur l’ori- 
gine de J. C. , des traditions étrangères aux premiers chré- 
tiens. 

Il paraît cependant que le#’ deux premiers chapitres de 
l’Evangile selon St.-Mathieu y ont été ajoutés par le même 
écrivain qui a donné à cet ouvrage la forme et 1 étendue sons 
lesquelles il nous est parvenu , parce que le même jaiint de vqe 
qui règne dans tout cet Evangile , savoir l’intention de faire 
voir que tous les iudiccs qui dévoient désigner le Messie se sont 
rencontrés dans la personne de J. C., se remarque aussi dans 
ces deux chapitres. Il en résulte que cet Evangile , tel qu’il nous 
est parvenu, n’est pas l’ouvrage de l’apôtre St, -Mathieu. 

Les diverses parties dont se compose l’Evangile selon Saint- 
Mathieu peuvent être rangées en trois classes : les unes lui 
sont propres , les autres lui sont communes avec l’un des deux 
aut.es évangélistes, les troisièmes lui sont communes avec tous 
les deux , et appartiennent à l’Evangile primitif. 

Dans tous les morceaux qui appartiennent à St.-Mathieu seul, 
régne l’intention dont nous avons parlé à l’occasion des deux 
premiers chapitres ; or ces deux chapitres n’étant pas de Saint- 
Mathieu, >1 devient trcs-probable que tous ces passages lui sont 

(!) Voyez ti- auxl^bi-., VII, t4- 
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étrangers. Ils se trouvent : I, i-a 5 . II, 1 - 23 . III, i 4 -i 5 . IV, 
i 3 -i 6 , 23 - 25 . V, 1-7, 29. VIII, 1-17. IX, 27-38. X-XI, 1. 
XII, 16-21, 33 - 45 . XIII, 24 - 3 o, 36 - 54 . XIV, 2g-3i. XV, 
12-11. XVI, 17-19. XVII, 24-27. XVIII, io- 35 . XIX, 9, • 12, 
28. XX, 1-16. XXI, 4 - 5 , 28-32. XXII, i-i 4 . XXIII, 2-3 9 . 

, XXIV, 3 7 - 5 i.XXV. XXVI, 52 - 54 . XXVII, 3 -io, 19, 24, 25, 
36 , 52 , 53 , 62-66. XXVIII, 4 , 1 i-i 5 . 

Quant aux passages que St.-Mathieu a tic commun avec 
St.-Marc ou St. -Luc , on ne peut pas, avec une entière certi- 
tude, les attribuer à l’apôtre. Il y en a au moius un qui 
11’appartient pas au temps des apôtres ; c’est le récit que 
St.-Mathieu (IV, 2-11) et St.-Luc (IV, 2 -i 3) font des tenta- 
tions de J. C. par le diable. Nous savons (1) que l’Evangile pri- 
mitif se contentoit de dire que J. C. , avant de commencer à 
remplir sa mission , fut tenté par Satan , expression métapho- 
rique qui s’explique d’une manière très- naturelle, et à laquelle 
on a donné dans la suite un^ signification trop littérale. On 
peut faire la même remarque sur quelques autres passages de 
ce genre : mais , en général , nous manquons des moyens 
nécessaires pour distinguer, parmi Ces passages, ceux qii 
peuvent avoir St-Mathieu pour auteur , de ceux qui ont été 
ajoutés postérieurement. Nous allons faire connoitre ces pas- 
sages ; la première colonne indique le chapitre et le verset de 
Saint-Mathieu où ils se trouvent, elle second ou troisième, 
ceux de St.-Marc ou de Saint-Luc. 

(1) Par la manière lrè»-concise dont ce fait est rapporté par St.- Marc. 

. a 
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S A T ÎIT-MAT H 1 EU. 

% 

T 

SAINT-MARC. 

SAINT-LUC. 

IV, 1-1 1 


IV, 3-i 3 

IV, 18-33 

1, 1 4*30 


VIII, 5-i3 


VIII, 5-i3 

XI, 3 1Q. 


VII, i8*35 

XI, 30- 3o 


X, l3-l5. 31-33 

XIII, 54-58 

VI, 1-6 


XIV, 33-XVI, 13 

VI, 45 - VII, 3i 



VIII, 1-36 


XIX, 1-13 

X, 1-14 


XX, 30-38 

X, 35-45 


XXI, 47-XXIÎ 

XI, n -17 


XXII, 34-40 

XII, 38-34 


XXV, 14-30 


XIX, it -28 

XXVI, 5g- 68 

XIV, 55-65 


XXVII, 1 5- 1 8 

XV, 6-10 


XXVIII, 38-3 1 

XV, 17-30 



Les morceaux qui se trouvent dans les trois évangélistes , et 
qui appartiennent à l’Evangile primitif, peuvent don# seuls 
s’appuyer sur l’autorité de St.-Matbieu , qui , comme nous 
l’avons déjà observé , a probablememt changé l’ordre chrono- 
logique de eet Evangile. 

La tradition rapporte que l’Evangile de St.-Matbieu a été 
originairement rédigé en hébreu , ou syro - chaldécn , et 
ensuite traduit an grec. Cette tradÿion a été attaquée par des 
critiques modernes; mais elle est mise hors de doute par 
les nombreuses fautes de traduction commises dans le texte 
grec qui nous est parvenu. Nous n’en citerons qu’une seule, 
ch. XIV, v. a5 , ou l’bébraïsme , marcher sur l’eau , c’est-à- 
dire nager ou voguer, a été traduit littéralement. 

L’Evangile selon St.-Matbieu peut être divisé en deux sec- 
tions ; la première , formant une introduction , renferme 
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l’histoire de l’enfance de Jésus-Cbrist, et la préparation an 
rôle qu’il a joué : elle se termine Chap. IV, v. 11. La seconde , 
ou la Vie même de Jésus-Christ, renfermé trois parties: 

1. ° Depuis sa première retraite en Galilée Jusqu’à sa 
seconde, IV, 12 -XIII, 58 ; 

2. “ Depuis la deuxième retraite jusqu’au voyage de Jésus à 
Jérusalem, XIV, 1- XVIII, 35 ; 

3 . Voyage de Jé?us à Jérusalem, séjour qu’il fait dans cette 
ville; son arrestation , son supplice et sa résurrection, XIX, 
jusqu’à la fin. 

Les traditions relatives à l’époque où cet Evangile a été 
composé varient de l’an 37 à l’an 60 de J. C. Ce qui prouve 
que la révision à laquelle il doit sa forme actuelle , n’a eu 
lieu qu’après la destruction de Jérusalem, est une interpolation 
qui se trouve Ch. XXIII, v. 35 . Au lieu de Zacharie, fils de 
Barachie, l’Evangile primitif llsoit, selon toute apparence, 
fils de Joiada , comme St.-Jérôme dit expressément l’avoir lu 
dans l’Evangile des Nazaréens. C’est la seule leçon conforme 
à l’histoire , comme on peut s’en convaincre eu conférant le 
second Liv. des Chron. , XXIV, 20-22. L’histoire de Josephe 
nous rapporte que, dans la guerre des Juifs , Zacharie, fils 
de Baruch ou Barachias , fut assassiné au milieu du temple ; 
c’est lc^norn de cette victime que le rédacteur de l’Evangile de 
St.-Mathieu a mis à la place de l’individu dont il étoit question 
dans le texte original. 

* * 

Évangile scion Saint-Marc. 

• 

St.-Mabc, l’auteur de cet Évangile, étoit, à ce qu’on Croit, 
le même qui, dans le Nouveau-Testament (1), est nommé 
disciple de St. -Pierre et fils d’une Marie qui âvoit une maison 
à Jérusalem, dans laquelle les premiers Chrétiens s’assçm- 
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bloient quelquefois ( 1 ). Son vrai nom étoit Jean ; il prit celui 
de Marc lorsqu’il accompagna les apôtres dans des pays 
habités par desdPaïens , où son vrai nom auroit pu paroître 
étranger. \ 

Ce St.-Marc étoit parent de St.-Barnabé de Chypre ( 2 ), cir- 
constance qui iudua sur les évéuemens de sa vie ; car , lorsque 
St.-Paul fit , en 44 , avec St.-Barnabé , un voyage apostolique , 
St.-Marc l’accompagna dans cette tournée jusqu’à Perge , en 
Pampbilie, où il le quitta (3); cette séparation déplut à 
St.-Paul, qui , par la suite, refusa la société de St.-Marc, lorsque 
St.-Barnabé demanda que ce jeune homme les accompagnât 
dans un nouveau voyage. Cependant, quelques années après, 
St.-Paul étant dans les prisons de Rome , le nomme son com- 
pagnon d’œuvre dans l’épître à Philémou (4) ; dans un autre 
passage (5), il paroit qu’il le députa auprès des Colossiens; 
dans un troisième, il demande l’assistance de St-Marc, comme 
d’un homme dont il avoit éprouvé les services ; enfin , nous 
le trouvons aussi dans la société de St.-Pierrc (6). 

Voilà, où se borne ce que nous savons sur la personne de 
cet évangéliste. La tradition de l’Église ajoute qu’il étoit l’in- 
terprète de St.-Pierre , qu’il a prêché l’Evangile en Égypte , et 
qu’enfin il a été massacré par la populace d’Alexandrie , l’an i4 
de Claude , ou l’an $ de Néron. 

Cette même tradition rapporte que St.-Marc a rédigé par 
écrit tout ce que sa mémoire lui rappeloit des entretiens qu’il 
avôit eus avec St.-Pierre sur la vie et les dits de J. C. ; qu’il se 
chargea de ce travail , Ma demande des Chrétiens de Rome, 
pendant la captivité de St.-Pierre à Rome , pour leur donner 
un aperçu de la doctrine de cet apôtre, lequel d’abord n’ap- 
prouva ni ne désapprouva cette entreprise, jusqu’à ce qu’averti 

(:) Act. XII, 12 . 

( 2 ) Coloss. IV, 10 . Act. IV, 36. 

(3) Act. XIII , >3. 

(4) Ver». a4. f 

(5) CoIojj. IV. 10 . 

(6) Éj>. de St.-Pierre, V, i3. ' . 
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par une révélation du St.-Esprit , il ordonna qué l'outra gS 
de son interprète fût reçu pour l’instruction des fidèles. Une 
autre tradition veut que cet Evangile ait été rédigé en Égypte , 
mais après la mort de St.-Pierre et de St.-lfliul. 

On sait que l’opinion qui admet le voyage de St.-Pierre à 
Home se fonde sur l’espèce de date que porte sa première 
épi ire { i ), l’ancienne église ayant pris le nom de Babylone pour 
une métonymie. Si St.-Pierre n’avoit pas été à Rome, la tra- 
dition qui fait écrire dans cette ville l’Evangile de St. -Marc 
tomberoit d’ellc-mcine. Quant à celle qui dit que cet écrivain 
puisa ses matériaux dans les entreliensqu’ileutavecSt. -Pierre, 
on peut soupçonner qu’elle a été fabriquée pour faire pendant 
à une autre d’après laquelle St.-Luc a pris les siens dam> les 
entretiens de St. -Paul. Mais comme St.-Luc, en parlant des 
matériaux dont il s’est servi , ne fait pas mention de ces entre- 
tiens , on peut en conclure qu’à cet égard la tradition est 
fausse, et, par analogie, douter de celle qui regarde St. -Marc. 
On se convaincra de la fausseté de celte opinion , en exami- 
nant le contenu même de l’Evangile de St. -Marc ; on voit qu’il 
a employé les memes sources' que les autres évangélistes , 
pnisqu’à l’exception de deux guérisons miraculeuses opérées 
avec certaines cérémonies, il ne rapporte que les mêmes évé- 
nemens. Est-il probable que ses entretiens avec St.-Pierre ne lui 
eussent fourni que quelques faits ou quelques discours de plus ? 

On trouve cependant dans St. -Marc quelques antres pas- 
sages, à la vérité fort courts, qui n’ont rien de commun avec 
aucun autre évangéliste; ce sont de' petites remarques pour 
expliquer les usages juifs, la traduction de mots hébreux, etc. (2). 
Ces additions semblent prouver que son Evangile a été écrit 
pour des Païens convertis an christianisme. 

<Jn a attaqué l’authenticité des douze derniers versets de 
l’Evangile de St.-Marc, qui sont eu contradiction avec le dernier 

(.) I, 1-3. 

( 3 ) Voyez VII, i-4. 8. 11 . XV, 4ï. 
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chapitre de St-Matlneu. Aiut yeux «le la critique , cette seule 
circonstance ne suffit pas pour rejeter le passage que les anciens 
Pores de l’Lglise^ont reconnu authentique, puisqu’ils se sont 
efforces «le lever la contradictiou qui règne entre les deux 
évangélistes ( 1 ). 

Evangile selon Saint- Luc. 

Le troisième Evangile canonique a pour auteur un compa- 
gnon de voyage de St-Paul; car cet Evangile forme la pre- 
mière partie «les actes des Apôtres, dont le rédacteur, en parlant 
des voyages de St.-Paul , se sert plusieurs fois de la première 
personne du pluriel. Cet auteur ne se nomme nulle part; mais 
une ancienne tradition l’appelle Luc , et nous trouvons en effet t 
parmi les collaborateurs de l’apôtre, un Luc «pii, dans un 
passage (a), est qualifié de médecin. 

Le nom de Lucas , comme d’autres noms grecs qui se ter- 
minent en as , est une contraction de Lucius ou Lucillius : il 
est possible que St.-Luc soit identique avec Lucius de Cyrènc, 
dont il est question plusieurs fois dans le Nouveau -Tes- 
tament (3). 

De ce que 3t. - Paul , dans son Epître aux Colossicns , le 
nomme après les Juifs convertis au christianisme , on a voulu 
Conclure qu’il étoit né païen ; mais ce motif ne peut pas être 
mis en balance avec la connoissance des mœurs juives qui 
perce dans ses Actes des apôtres, et qui prouve son origine 
hébraïque. Son style en grec trahit un Juif helléniste. 

Y oilà tout ce qu’on sait de certain de la personne de St.-Luc, 
Le reste de sa légende , scs prédications en Égypte , la profes- 

(î) Voyez Histoire critique do texte du Nouveau - Testament , par 
Richard Simon , Rotterdam . 1689 , in- 4 °, p. 114. Nons parlerons plu* 
bas, au chap. V, du prétendu autographe de HivangUe de St— Mar# 
qui est à Venise. 

(a) Coloss. JV, i4. 

(3) Act. XIII, 1 ; Ép. aux Rom, XVI, ai. 

IL <S 
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t.ion de peintre qu’il doit avoir exercée , sa mort arrivée en 
Grèce à l’âge de quatre-vingt-quatre ans ; tout cela est fabu- 
leux ou au moins destitué de preuves. 

Son Evangile , ainsi que ses Actes des apôtres , sont adressés 
à un nommé Théophile, personnage inconnu. St.-I.uc l’ap- 
pelle xfiénror, mot qui quelquefois est exprimé en latin par 
opliiniis , ainsi que l’a traduit la Vulgate ; mais , dans les ins- 
criptions, ce titre est donné à des pontifes et autres magistrats 
d’un certain rang , et St.-Luc le donne trois fois ( 1 ) au pro- 
curateur impérial. Comme l’histoire du premier siècle n’offre 
pas le nom de Théophile parmi les oüiciers impériaux employés 
en Palestine, il faut probablement le chercher hors de ce pays. 
En effet, il ne paroît pas que Théophile connût la Judée, 
puisque dans divers passages ( 2 ) St.-Luc ajoute de petites obser- 
vations géographiques , évidemment adressées à un étranger. 
Quelques critiques ont supposé que le Théophile de St.-Luc 
étoit celui d’Athènes dont parle Tacite ( 3 ) ; mais est- il pro- 
bable, dans ce cas, que l’évangéliste eût parlé, comme il 
le fait (4), de la curiosité des Athéniens? En racontant le 
voyage de St.-Paul, St.-Luc ajoute, à tous les endroits qu’il 
nomme, de petites notices géopraphiques (5) , jusqu’à ce qu’il 
soit arrivé en Sicile et en Italie. Depuis ce moment , il n’a plus 
l’air de parler que d’endroits connus à Théophile (6). Il paroît 
donc que ce Théophile étoit romain : mais on ne sait rien de 
plus. 

Parmi les sources où St.-Luc a puisé ses matériaux , l’Evan- 
gile primitif tient le premier rang. Depuis le v. 5 1 du ch. IX 
jusqu’au v. i4 du ch. XVIII, l’évangéliste insère un long 
morceau qui a tout l’air d’un mémoire composé par un des 
compagnons de Jésus, dans son dernier voyage à Jérusalem. 

(,) Act. XXIII, 26. XXIV, 3 . XXVI, i 5 . 

(1) Evang. I, 36. IV, Si. VIII, s6. XXIII, 3 t. XXVI, i 3 . Act. I, iï. 

( 3 ) Ann. II, 55 . 

( 4 ) Act. XVII, 2t. 

( 5 ) Voyez Act. XXVI r, 8, 12, 16. 

(6) Voyez Au. XXVill, 12 , t5, 
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Les autres sources sont inconnues. Le seul but tle St.-Luc 
paroit avoir été de donner, dans une forme régulière et dans 
un ordre méthodique , le récit de la vie de J. C. Il a em- 
ployé ses matériaux en homme exercé dans l’art d’écrire, et 
son Evangile a, plus que les deuxautres, la forme d’une compo- 
sition historique. 

Nous avons remarqué plus haut que l’Evangile de St. -Luc a 
beaucoup de ressemblance , même dans les expressions, avec 
ce que nous connoissons de celui de Marcion ; ce qui indique 
que les mêmes matériaux grecs ont servi aux deux ouvrages. 

Enfin on regarde comme supposés et interpolés plusieurs 
morceaux de l’Evangile de St.-Luc. Le plus considérable de 
ces morceaux est celui qui va depuis le v. 3 du ch. I jusqu’à 
la fin du ch. II. Deux circonstances paroissent indiquer cette 
interpolation : les expressions dont l’écrivain se sert lui-même 
en parlant de son Evangile ( 1 ) paroissent dire qu’il n’y a rap- 
porté que les faits et dits de J. C. depuis qu’il reçut le baptême 
«le St.- Jean, et les i. er et 2 .* v. du ch. III de l’Evangile 
confirment le soupçon d’une interpolation. Ces versets ren- 
ferment le commencement d’un ouvrage composé d’après les 
règles de l’art, comme l’est cet Evangile , et suivent immédia- 
tement l’introduction qui fait la matière des quatre premiers 
versets du premier chapitre. 

Actes des Apôtres. 

Cet ouvrage forme la seconde partie de l’Evangile de St.-Luc: 
il est adressé au même Théophile , et s’étend depuis la seconde 
séparation de J. C. et des apôtres , qui eut lieu après sa résur- 
rection , jusqu’à la seconde année de la captivité de St.-Paul à 
Rome. Il embrasse par conséquent une période de trente-trois 
années , depuis l’an 32 jusqu’à 65 environ. 

Les Actes des apôtres sont divisés en trois sections : la 


(1) Art. I, i. 
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première (i) comprend l’histoire des premières églises chré- 
tiennes, jusqu’à la mort d’Hérode et au retour de St.-Paul et 
de St. -Barnabe à Antioche. La seconde (a) s'occupe des mis- 
sions de St.-Paul dans les pays des Gentils, dont le premier 
cul lieu avec St. -Barnabe et St. -Marc ; St.-Paul fit le second 
avec Silas, Timothée etSt.-l.uc; le troisième voyage se ter- 
mine par le retour de St.-Paul à Jérusalem , où il fut mis en 
prison. La troisième section (S) rapporte l’histoire de la capti- 
vité de St.-Paul et son voyage à Rome , dans lequel il fut 
accompagne par l’auteur de l’ouvrage. 

L’objet de cet écrivain neparoit pas avoir été de donner une 
histoire complète de la fondation du christianisme, puisqu’il 
passe sous silence un grand nombre de détails sur l’état de la 
nouvelle religion en Égypte, à Edessc , à Babylonc , en 
Arabie et à Rome , où il a fait un séjour de deux ans , mais 
seulement un aperçu général des missions qui ont été entre- 
prises pour répandre l’Evangile. 

St.-Luc raconte, dans les Actes des apôtres , des événemens 
dont il a été témoin oculaire, ou sur lesquels St.-Paul et les 
autres disciples du Sauveur avec qui il étoit lié, pouvoient lui 
avoir fourni des renseignemens. La tradition, qui veut que 
St.-Pierre lui dicta cet ouvrage , est par conséquent sans fon- 
dement et réfutée par le contenu même du livre, qui devoit être 
mieux connu à St.-Luc qu’à St.-Pierre , et par son style, qui 
est celui de l’auteur de l’Evangile, et ne ressemble pas à la 
manière de St.-Pierre. Cet ouvrage est d’ailleurs une compo- 
sition historique régulière, telle qu’on devoit l’attendre d’un 
homme instruit et exercé dans l’art d’écrire. Tout ce que son 
auteur rapporte est en harmonie avec l’histoire profane et 
avec tout ce que nous savons de l’état des pays dont il fait 
mention. 

Quoique les Actes des apôtres portent en eux-mêmes tous 

(i) Chnp. I-XII. 

(?) XIII-XXJ, 16. 

(3) XXI, 17-XXVIII. 
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les caractères d’un ouvrage authentique, on ne trouve pour- 
tant pas que les Pères de l’Eglise les aient connus avant la lin du 
deuxième siècle. St.-Irénée, qui depuis 177 fut évêque de 
Lyon , et St.-Clément d’Alexandrie , sont les premiers qui les 
citent. St.-Jeau-Chrysostôme , mort en 407 , dit que de son 
temps on connoissoit à peine l’existence des Actes des apôtres. 
Cependant l’Église en a toujours recounu l'authenticité , et il 
n’y a que quelques sectes qui l’aient rejetée , parce que cet 
ouvrage étoit en contradiction avec leurs opinions particulières. 
Tels étoieul les Marcionites , qui regardoient leur fondateur 
comme le paraclct promis par J. C. ; les Manichéens , qui 
attendoieut encore ce consolateur ; les Ebioniles, qui nioicnl 
l’abolition de la loi de Moïse, et les Encratites, qui obser- 
voieut la défense des mets portée dans l’A. T. , 

Aucun ouvrage faisant partie du Nouveau-Testament n’a 
subi des corruptions et des interpolations plus fréquentes que 
les Actes des apôtres. On peut s’en convaincre en comparan 
notre texte avec l’ancienne version latine, dont près d’un 
sixième diffère totalement de notre texte, et en collationnant 
entre eux les divers mauuscrits qui en restent. 

SECTION II. 

Des ouvrages de Saint-Jean l’Evangéliste. 

La tradition de l’Église attribue à St.-Jean cinq ouvrages 
qui font partie de la collection du Nouveau-Testament; savoir, 
le quatrième Evangile , trois Epilres , et un ouvrage prophé- 
tique, l’Apocalypse. 

* 

l. De l’Evangile selon Saint-Jean. 

Toutes les fois que , dans le quatrième Evangile cano- 
nique, il est question de l’apôtre St.-Jean, fils de Zébédée 
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( Zibduï ) , son nom est passé sous silence , circonstance qui 
paroit indiquer qu’il eu est l’auteur. On sait que St.-Jean fut 
le disciple bien aimé du Sauveur. Après l’ascension de J. C. , 
les Actes nous le font voir plusieurs fois à Jérusalem , où , vers 
l’an 5 a, il assista au premier concile. Depuis cette époque, il 
disparoît de l’histoire ; mais la tradition de l’Église rapporte 
que dans sa vieillesse il habita Ephèse , et son Evangile paroit 
prouver, en effet, qu’il a vécu au milieu de Juifs hellénistes. 
Comme les trois autres évangélistes, il a pour but de démon- 
trer que J. C. est le Messie promis par les écritures; mais il 
le prouve dans l’esprit et la manière de voir des hellénistes, 
en leur disant que le koyof , le verbe , mot par lequel ils dési- 
gnoient le principe créateur et vivifiant, avoit habité en J. C. 
Quant à l’exil de St.-Jean dans l’ile de Patmos, qui, d’après 
une autre tradition de l’Église, eut lieu la quatorzième année 
du règne de Domitien , ou en qi , différentes raisons ne per- 
mettent pas de l’adopter entièrement. 

L’Évangile de St.-Jean est divisé en deux sections, et 
terminé par un épilogue. La première section (t) renferme la 
preuve que Jésus-Christ a été le Messie; la jeconde (2) rap- 
porte en détail les circonstances de la passion et de la résurrec- 
tion du Sauveur ; enfin V épilogue est la réfutation d’un bruit 
relatif à l’existence d’une prophétie de J. C. sur l’auteur de 
l’Evangile. 

Il n’entroit pas dans le plan de St.-Jean de donner un 
récit détaillé de tout ce que les dernières années de J. C. 
offroient de remarquable; il 11e s’arrête qu’à quelques faits 
principaux. Il passe sous silence tout ce que l’Évangile pri- 
mitif rapporloit , pour le choix des douze disciples, l’insti- 
tution du baptême et de l’eucharistie, l’oraison dominicale; 
ou , s’il les rapporte , il le fait pour rectifier de légères 
inexactitudes qui s’y étoient glissées. C’est ainsi qu’il parle 


(1) Ch. I-XII. 
(3} XIU-XX. 
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du miracle des cinq pains ( 1 ); de Marie arrosant de ses 
larmes les pieds de J. C. (a) , en rcctiGant la manière dont 
ces faits étoient rapportés par l’Évangile primitif, où Saint- 
Mathieu (3) et St. -Marc (4) les avoient puisés. 

Quelques critiques ont supposé que St. -Jean a tenu, pen- 
dant la vie du Seigneur, une espèce de journal dans lequel 
il a consigné celles des paroles de son maître qui lui parurent 
les plus mémorables; et que ce journal lui a servi pour la rédac- 
tion de son Évangile. 

Quoique l’Evangile de St.-Jean porte en lui-même tous les 
caractères de l’authenticité , cependant nous n’eu trouvons de 
trace dans l’histoire qu’au commencement du deuxième siècle ; 
le premier qui le cite est Héracléon, disciple ou sectateur de 
Valentin; mais il paroît que le Diatessarôii de Tatien ren- 
fermoit cet Evangile. Le style de ce livre est un hellénisme 
rempli d’hébraïsmes , ce qui ne prouve pourtant pas qu’il a 
été originairement écrit en hébreu. Le texte a subi un grand 
nombre de corruptions et d’interpolations de la part des 
copistes qui ont voulu en corriger le style. Ces prétendues 
corrections remontent jusqu’à la An du deuxième ou au com- 
mencement du troisième siècle. 

2 . De la première Epître de Saint-Jean. 


11 règne la plus grande conformité de style entre l’Evangile 
de St.-Jean et sa première Épître. Celle-ci a un double objet, 
de recommander la pratique des vertus chrétiennes et de 
prémunir contre les séductions des ennemis du Christ. On 
ignore quels ennemis l’apôtre désigne , mais on voit que ce 
sont des Juifs qui, après avoir embrassé le christianisme , ont 

(1) VI, i-i 5 . 

(1) XII, j-8. 

( 3 ) XXVI, 6-1 3 . 

( 4 ) XIV, a-g. 
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npostasié. Les personnes auxquelles l’épître est adressée 
doivent avoir habité un pays païen , parce que l’écrivain les 
exhorte, à la fin de son épîtrc, à se garder de l'idolâtrie; 
exhortation qui auroit été superflue si la lettre avoil été 
adressée à des Juifs convertis. On ne sait pas positivement si 
l’on doit regarder cet ouvrage comme une épitre ou comme 
un mémoire; peut-être étoit-il une espèce de circulaire adres- 
sée à plusieurs communautés de l’Asie-Mmeure. L’opinion de 
Sl.-Auguslin , qui la croit écrite aux Parthes, paroît n’avoir 
d’autre fondement qu’une faute de copiste. Cette épitre por- 
toit anciennement l’inscription Trpor reut tf'ism&pf/.evovr , ou 
Chrétiens dispersés, dont les copistes ont fait vrpo'r nue 
nûpSovf. 

On suppose que St. -Jean a écrit celte épitre long- temps 
après son Évangile, parce qu’on croit y remarquer un défaut 
d’ordre , des répétitions et des absences de mémoire qui tra- 
• hissent l’âge avancé de son auteur. 

Cette épitre étoit connue aux Pères apostoliques du c om- 
Tnencement du deuxième siècle, puisqu’Eusèbe dit que Papias 
l’a citée, Origène et Eusèbe la nomment parmi les livres du 
Nouveau-Testament , généralement regardés comme cano- 
niques. 

C’est dans le cinquième chapitre de cette épitre, que se 
trouve le célèbre verset qui , depuis le commencement du 

seizième siècle (t) , a excité des querelles longues et violentes 

• 

(1) Les plus célèbres antagonistes de l’authenticité de ce passage sont 
les suivans : Richard Simon, dans son Histoire critique du N. T., 
Rouen , 1680, in- 4 "; Thomas Emlyn, dans A full enquiry into the 
original anüiority of tliat text, 1 John V, 7, London, 1 7 1 5 , in-8°; 
César de JMssy , dans quatre lettres insérées dans le Journal Britannique, 
T. VIH , IX, X, XI et XV, 1762 et suiv. Le célèbre Isaac Newton a 
aussi attaqué l'authenticité de ce verset dans deux lettres qui ont été 
imprimées eu 1754. En Allemagne, Semler, Michaelis, Griesbach et 
les plus célèbres théologiens se rongèrent du même «vis. B en gel , au 
contraire , se déclara le défenseur de ce verset. Lit querelle étoit 
presque assoupie, lorsque la 118.' note du 3 "j. c chapitre de l’histoire d* 
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eutre les théologiens. Ce verset, le septième du cinquième 
chapitre , manque non-seulement dans les manuscrits les plus 
anciens, mais on peut dire dans tous les manuscrits grecs, 
si l’on en excepte trois ou quatre qui ne sont pas antérieurs 
au seizième siècle. Il manque aussi dans les traductions en 
langue syriaque et autres langues orientales , et même dans 
quelques manuscrits de la Vulgate ; et, malgré son extrême 
importance pour la démonstration du dogme de la Trinité, 
il n’est cité par aucun Père de l’Eglise grec, ui par aucun 
Latin avant le cinquième siècle. Cependant ce verset a été 
reçu par tous les éditeurs du Nouveau -Testament, si l’on 
excepte les deux premières éditions d’Erasme , et les éditions 
de la traduction allemande de Luther , publiées de son 
vivaut (1). 

< 

5 . De la deuxième E pitre de Saint-Jean. 

Cette épitre est adressée à une dame chrétienne ( iukskIm 
x.vçid.). La Vulgate a supposé qu’elle s’appeloit Electa ; 
d’autres ont pris le mot de Kyria pour son nom. On ignore 
la demeure de cette dame et le temps où l’épître a été écrite; 
mais on la croit antérieure à la première épitre. Les plus 
anciens Pères de l’Eglise la regardoient unanimement comme 
canonique ; Origène elEusèbe doutent de l’identité de l’auteur 
avec la personne de l’apôtre St.-Jean ; St.- Jérôme la croit d’un 
prêtre Jean, dont le tombeau se voyoit de son temps à Éphèse. 
Ce n’est que depuis le cinquième siècle que l’Orient et l’Occi- 
• 

la décadence de l’Empire romain , par Gibbon , la réveilla. Cette note 
four i^| la matière d’une dispute entre MM. Travis et Porson. 

(1) Voici le passage, d’après la Vulgate : les mots imprimés en 
italique sont ceux qui manquent dans les manuscrits : Très sunt qui 
testimonium dant in cœlo : Pater, Verbum, et Spiritus sanctus , et hi 
très unum sunt ; et très sunt qui testimonium dant in terra : spiritus, 
et aqua et sangms, et l)i très unum sunt. 
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dent ont unanimement placé cette épitre parmi les livre* 
Canoniques du Nouveau-Testament. 

4 . De ta troisième Epitre de Saint-Jean. 

Cette lettre est adressée à un nommé Gaïus, .auquel l’auteur 
recommande certains Chrétiens chassés par les Gentils. On la 
suppose antérieure à la première épitre. 11 a régné, sur 
l’autorité canonique de cette troisième épitre , les mêmes 
doutes que sur celle de la seconde. 

5 . De V Apocalypse de Saint-Jean. 

Cet ouvrage , écrit en style prophétique , célèbre , par une 
«uite de visions, le triomphe du christianisme sur le judaïsme 
et sur le paganisme , et la félicité dont jouissent les bien- 
heureux. Les symboles dont l’auteur se sert sont tirés des 
principes religieux des Juifs. Jérusalem est l’image du judaïsme ; 
Rome , capitale du monde païen , et symbole du paganisme, 
est déguisée sous le nom de Babylone ; le siège des bienheureux 
est représenté comme une Jérusalem céleste. 

Ce poëme, en prose , que quelques auteurs ont comparé à un 
drame , renferme trois actions principales liées entre elles par 
différens épisodes et événemensmoins importans. Tous ces évé- 
Tiemens ne se passent pas en paroles comme dans les pièces 
de théâtre , mais ils sont reproduits aux yeux du lecteur par 
une suite de symboles; l’Apocalypse est, pour nous servir 
d’une expression commune , le programme d’un drame 
céleste. 

Tel est le point de vue sous lequel les critiques lcs^lus 
sages considèrent un ouvrage dont tant de visionnaires se 
sont emparés, pour donner cours aux rêveries les plus absurdes, 
en nous faisant voir, dans l’Apocalypse, tantôt la guerre des 
Juifs contre les Romains et la destruction de Jérusalem, tantôt 
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l’histoire des empereurs romains, tantôt Àrius ou d’autres 
hérétiques contre lesquels l’Eglise avoit à combattre; quelque- 
fois, selon le parti auquel les interprètes étoient attachés, 
l’histoire de la hiérarchie romaine , ou celle de la réforma- 
tion, ou Mahomet et l’islamisme ; quelquefois des événemens 
plus modernes. 

Le lieu de la scène où se passent les événemens décrits par 
l’Apocalypse est Patmos , île déserte où l’écrivain suppose 
qu’il est relégué. Cet exil peut être regardé comme une 
partie de la fiction , car rien n’en prouve la vérité historique; 
et la tradition de l’Église , qui ne sait si elle doit le placer 
sous Domiticn, sous Néron ou sous Claude, ne se fonde que 
sur le passage même de l’Apocalypse, qu’elle a peut-être pris 
trop littéralement. 

Cette tradition regarde comme l’auteur de l’Apocalypse 
l’apôtre et évangéliste St.-Jean. St.-Justin-le-Martyr , Saint- 
Irénée et Tertullien la lui attribuent sans dire sur quoi ils 
fondent leur opiniou , qui d’ailleurs n’oflre rien qui soit eu 
contradiction avec l’esprit et le style de cette composition. 

' L’époque où cet ouvrage a été écrit peut être placée , avec 
le plus de vraisemblance , entre les années 71 à 78 après J. C., 
si toutefois on a bien entendu les versets neuf et dix du 
dix-septième chapitre , que la Vulgate a ainsi rendus : Septem 
capita, septem montes, super quos millier sedet, et reges septem 
sunt. Quinque ceciderunt , unus est et alius nondum ve'nit , 
et cum venerit, oportet ilium breve tempus manere. ,Les cinq 
rois sont, d’après cette hypothèse, Auguste, Tibère, Caligula, 
Claude et Néron; le sixième, qui règne encore, est Vespasien. 
Comme il paroit que St.-Jean étoit très-jeune lors de la mort 
de J. C., il pourroit avoir écrit l’Apocalypse à l’âge de soixante 
et quelques années. 

D’après une autre hypothèse , l’Apocalypse est l’ouvrage de 
la jeunesse de St.-Jean. En effet, l’énergie du style et la 
vivacité de l’imagination trahissent un jeune homme. On peut 
aussi supposer que la chute de Jérusalem auroit été peinte 
avec des couleurs plus conformes à l’histoire, si, à l’époque 
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de la publication de cet ouvrage, cette ville avoit déjà été 
détruite. Enfin l’extrême dureté des lit braïsmes dont le style 
est rempli s’expliqueroit si l’ouvrage avoit été rédigé lors du 
premier séjour de l’évangéliste à Éplièse , plutôt qu’à une 
époque où il avoit acquis une plus grande connoissance de la 
langue grecque. 

La première trace de l’existence de l’Apocalypse qu’on 
trouve dans l’histoire, est un passage de S t.-Justin-lc -Martyr ( i ). 
Après lui St.-Irénée en parle, et, vers la fin du deuxième 
siècle, St.-Clément d’Alexandrie la cite comme l’ouvrage de 
St.-Jean l’évangéliste. Origènc et St.-Hippolyte , qui a vécu au 
commencement du troisième siècle, et Tertullien en parlent 
dans le même sens. Ce ne fut qu’à la fin du deuxième siècle 
et au commencement du troisième que cet ouvrage , regardé 
jusqu’alors comme authentique , commença à perdre de la 
considération dont il jouissoit. I.es premiers adversaires de 
l’Apocalypse furent les Alogues , hérétiques qui , réprouvant 
l’exprcs ion de hôycf , nioient que cet ouvrage et l’Evangile 
fussent des productions de St.-Jean , et attribuoient la pre- 
mière à Cérinthe. A leur exemple, Cajus de Itome , au 
commencement du troisième siècle , et Denys d’Alexandrie, 
vers le milieu du même siècle , accusent Cérinthe d’avoir 
composé l’Apocalypse , et de l’avoir fait passer pour un 
ouvrage de l’apôtre. Dans le quatrième, Eusèbe , l’auteur 
de l’histoire ecclésiastique , ne sait s’il doit placer cet ouvrage 
parmi les^ Homologumèues ou les Antilegomènes. Du temps 
de St. -Épipbanc et de St. -Jérôme , l’Eglise latine recon- 
noissoit l’Apocalypse comme ouvrage canonique; mais l’Eglise 
d’Orient le rejetoit jusqu’à l’époque du concile de Tolède 
en 633 , qui , par son dix-septième canon , prononça l’excom- 
munication contre ceux qui ne la regarderoieut pas comme 
canonique. 

Nous ne continuerons pas à rapporter les différentes opi- 
nions que de savans critiques et théologiens ont émises sur 

■* 

(1) Dial. c. Tryph. c. 81. 
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i’autlienlicité de l’Apocalypse. Nous dirons seulement que , 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, cette question 
a été vivement agitée parmi les théologiens protestans. I.e 
célèbre Michaelia fut le premier qui manifesta des doutes 
sur le mérite canonique de cet ouvrage (1); mais l’Apoca- 
lypse a trouvé des défenseurs parmi les plus grands savuns 
de l’Allemagne. 

Le texte de l’Apocalypse est extrêmement corrompu et 
falsifié. André, évêque de Césarée en Cappodoce, fers la 
fin du sixième siècle, ou an commencement du septième , a 
écrit un commentaire sur cet ouvrage. Dans oe commen- 
taire il expliqua les locutions dures et les solécismes qui se 
trouvoient dans son original , par des phrases plus gramma- 
ticales et par des synonymes j il suppléa les phrases omises, 

A 

(1) J. V. Michaclis Einleitung in die gœltliclien Schrifien de» neuen 
Bandes. La première édition de cet ouvrage parut en 17.50 : celle dont 
je me sers est la quatrième, tu deux vol. iu- 4 °, Gotli ligue, 1788. 
Michaelis rapporte la Préface que Luther avoit mise en tète de sa 
-traduction de la Bible, et dans laquelle il déclare que pour sa part 
il regarde l’Apocalypse comme supposée, sans oser cependant décider la 
qnestion. 11 y avoit peut-être quelque mérite à Luther de douter de 
l’authenticité d’un ouvrage que ses admirateurs regardoient comme 
renfermant une prophétie accomplie par ce -refont a leur. Les autres 
antagonistes de l’Apocalypse dans les derniers temps furent Oeder, Freye 
Untersucbung über die sogenannte Olfenbarung Johannis, mit Anmer- 
kungen von J. S. Semler , Halle 176g. 8.° — A , F. Slroth Freymüthige 
Umersiichung die Offenbarung Johannis betreffend- Halle, 1771,8." — 
J. S. Semler Neue Uutersuchung liber die Apocalypse. Halle , 1776, 8." 
— M. Merkel Uinstæudlieher Bewcis, dafs die Apocalypse eiu unter- 
geschobeues Bach sey. Frankfurt und Leipzig, 1785 , 8.° Les apolo- 
gistes de l’Apocalypse ont été Christ. Fr. Schmidt, Krit. Untersuchnng 
ob die Ofifenb. Joh. ein gœttl. Bnch isl? Wiitenb., 1771, 8.°— J. F. Reuss, 
dis», theol. de auctore Apocalypseos. , Tub., 1767, in- 4 °. — J. F. Reuss, 
Verlbeidigung der Offenbarung Johannis , Frankfurt , 177Î. , 8.°. — 
Ch. F. Schrnid , hist. antiqua et vindicatio canonis, Lips., 1775. 8." — 
F. A. Knittel, Beytræge zur Krilik iibar Johannis Ofieiibarung. 
Braunschweig , 1773. 4 ." — G. Chr. Storr , neue Apologie der Oflfen- 
barung Johannes. Tübingen, 1783.8.'’ — A. Eichhorn dans Einleitung iu 
dqs neue Testament. 
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ci cita les passages parallèles. A l’époque où le concile de 
Tolède déclara l 1 Apocalypse canonique, le commentaire 
d’André commença à se répandre ; les copistes l’ajoutèrent 
au texte, et y intercalèrent ses explications, qui étoient plus 
faciles à entendre que les phrases inusitées de l’originaL 

U existe une autre Apocalypse faussement attribuée à 
St.-Jean, qui a été publiée en i8oi par M. Birch, d’après 
deux manuscrits, l’un de Rome, l’autre de Vienne (i). Cet 
ouvrage doit être postérieur au quatrième siècle, car il 
y est question à’ images adorées (renTet) ko.) ciyiou eÏKovif ) , et 
de crucifix (çctvpoi). ' 

SECTION III. 

Des É pitres de Saint-Paul. 

St.-Paul est un des écrivains les plus importaus du N. T. 
Il fut le seul apôtre qui eut reçu une éducation littéraire ; 
ce fut lui qui réunit en une espèce de système la doctrine 
du christianisme et qui la défendit victorieusement par les 
armes du raisonnement contre les objections et les doutes 
de ses antagonistes. Le zèle ardent avec lequel il a travaillé 
à répandre la religion , l’activité extraordinaire qu’il a 
déployée dans ses travaux et ses voyages apostoliques , les 
nombreux écrits qui nous resteut de lui , doivent le faire 
regarder comme celui des apôtres qui a rendu les plus 
grands services à la religion. 11 est aussi celui dont nous 
connoissons le mieux l’histoire ; beaucoup de renseignemens 
sur sa vie nous ont été transmis par St. - Luc , son ami , qui 
a consacrées plus grande partie de ses Actes des Apôtres 
aux voyages et aux prédications de St.-Paul. La lecture de 

(1) Fabricii Codex apocryph. N. T. , Harnb., 1719, trois vol. in- 8°. 
A. Birch auctaùum codicis apocryphi N. T. Fabriciani, Havn., 
i 8 o 4 , in- 8°. 
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cet ouvrage et celle des éphres de l’apôtre même donnent 
une haute idée de son caractère , de ses connoissauces, de la 
richesse de ses idées, de sa sagacité, de la prudence de sa 
conduite et de la vivacité de son esprit. 

Né à Tarse en Cilicie , où ses parens, Juifs de la tribu 
de Benjamin, s’étoient établis, et avoient acquis le droit 
de citoyens romains, il fut instruit à Jérusalem dans la. 
science judaïque par un des plus fameux docteurs de son 
temps, par Gamaliel. Selon l’usage de ses compatriotes, il 
apprit un métier auquel, par la suite, il dut l’indépendance 
dout il jouit (1). St.-Paul connoissoit aussi la littérature 
grecque, et il fit quelquefois usage de cette connoissance 
pour citer à propos des passages d’auteurs profanes, St.-Luc 
conduit l’histoire de St.-Paul jusqu’à son premier séjour à 
Rome ; le reste nous est inconnu. 11 paroit que , dans les 
dernières années de sa vie , il fit de grands voyages en 
Espagne , en Bretagne , en Grèce , en Crètd 1 , en Asie , et 
principalement à Rome, où il souffrit le martyre en 66 ou 67. 

Le canon du N. T. renferme treize épîtres qui sont géné- 
ralement attribuées à St.-Paul, et une quatorzième, qui, 
vraisemblablement, est aussi de lui. Elles sont adressées à 
diverses communautés chrétiennes répandues eu Europe et 
en Asie, et à quelques docteurs du christianisme ou amis de 
l’apôtre. Plusieurs épîtres du même écrivain se sont perdues ; 
deux épîtres étoient adressées aux Corinthiens ; et l’apôtre 
les mentionne dans celles qui nous restent. 

L’ordre dans lequel ces épîtres sont placées dans le canon 
du N. T. ne provient pas de l’auteur qui n’a certainement 

(1) St. -Luc dit ( Act. XVIII, 3 ) qne lui et Aquila» furent 
ce que la Vulgate a rendu ainsi : erant sccnofacioriœ artis; leur métier 
* loi t de faire des tentes. Le célèbre Michaelis a cité ( Einl. in die geetll. 
Schrifteu des Neuen Bondes, Vol. II, p. i 338 , de l’édition de 1788) 
un passage de Julius Pollux (VII. 189.} où le mot de mufnoth est pris 
comme synonyme de » machiniste , mécanicien ; mais 

M. Schneider, dans son dictionnaire grec-allemand, remarque que , dan» 
ce passage de Julius Pollux, les Mss. Usent v*sn x»'s. 
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pas formé une collection de scs écrits; celte suite n’est pas 
chronologique ; elle se rapporte h l’idée qu’on s’est faite du 
plus ou du moins d’importance des églises ou communautés 
et des particuliers auxquels elles sont adressées. En ayant 
égard au temps où elles ont été écrites , il faudroit peut- 
être les placer dans l’ordre suivant : i.° les deux lettres aux 
. Thessaloniciens , écrites de Corinthe, pendant le premier 
voyage de St.-Paul en Europe ; 2 .” l’épître aux Galates, qui 
peut-être même est antérieure aux deux précédentes; 3° la 
première aux Corinthiens , écrite à Éphèse ou dans les 
environs de cette ville; 3.° La seconde aux Corinthiens, 
écrite en Macédoine pendant le voyage de St.-Paul à Co- 
rinthe; 4." l’épître aux Romains, écrite de Corinthe pendant 
le séjour que l’apôtre lit dans cette ville ; 5.® les épîtres aux 
Philippiens, aux Ephésiens, aux Colossiens et à Philémon , 
édites à Rome la première fois que St.-Paul fut dans la 
Capitale ; 6.° Fépîtrc à Lite et la première à Timothée, écrites 
dans l’intervalle qui s’écoula entre la première et la seconde 
captivité Vie l’apôtre à Rome; 7. 0 la seconde épitre à Timothée, 
écrite pendant la seconde captivité et peu avant la mort de 
l’auteur ; 8.° enfin l’épitre- aux Hébreux sur l’époque de 
laquelle il règne la plus grande incertitude. 

Les souscriptions de ces épîtres ne sont pas de St.-Paul ; 
elles ont été ajoutées, depuis le cinquième siècle, par les 
éditeurs et les copistes. Quelquefois elles sont en contra- 
diction avec le contenu des épîtres , et ne méritent pas la 
moindre attention. On regarde ordinairement Euthalius, 
évêque de Sulce au commencement du cinquième siècle , 
comme l’auteur de ces souscriptions. 

Les épîtres de St.-Paul ont été originairement rédigées en 
grec ; mais ordinairement l’apôtre ne les écrivoit pas lui- 
même, il avoit l’habitude de les dicter, et se servoit pour 
cela des compagnons de ses travaux , et qui sont nommés 
Tertius, Sosthène, Timothée et Silas. Cette circonstance a eu 
de l’influence sur leur st\le : les transitions y manquent 
souvent ; les parenthèses y sont trop fréquentes, et l’ensemble 


ii'L' 1 : . Ci' . 


Section ni. 97 

porté (les traces de la précipitation arec laquelle ees écrits ont 
été jetés sur le papier. Eil général, on y remarque une grande 
facilité de rédaction, Unediction forte et animée, mais beaucoup 
de négligence. Le langage de St. - Paul est plein d’hébraïsmes, 
de rabbinismes, de solécismes et de Certaines locutions qui 
lui sont tout-à-fait particulières, et qü'e St.-Jérôme a nommées 
les cilicismes. Ces défauts sont rachetés par la grandeur des 
id^s , par la force du raisonnement , par un usage judicieux 
des sentences de l’Ancien-Testament , et par la beauté et la 
richesse des images. 

Les Epîtres de St.-Paul portent un cachet d’originalité qui 
garantit leur authenticité. Aussi les plus anciens Pères de 
l’Eglise les citent-ils; ou en trouve des passages dans les écrits 
de St.-Clément de Rome , de St.-lgnace et de St.-Polycarpe- 
Dès le milieu du deuxième siècle , le canon de l’église Catho- 
lique reufermoitj^aiües ces Epitres, à l’exception seulement de 
l’Epitre aux HcbrB^ Il ne paroît pas qu’avant la lin du 
quatrième siècle , qcBBprun ait tenté de produire un ouvrage 
faussement attribué à St.-Paul ; ce ïTest qu’à cette époque 
qu’il est questiou pour la première fois de la prétendue 
Ëpître aux Laodiccens, dont il n’existe aucun manuscrit grec, 
ainsi que d’une troisième lettre aux Corinthiens, qu’on a 
Voulu faire passer pour l’ouvrage de St.-Paul. 

Nous allons faire l’énumération des Epîtres authentiques 
de notre apôtre dans l’ordre adopté par le canon de l’Eglise, 
dont nous nous écarterons cependant pour les épîtres au* 
Colossieus et à Philémon. 

ii E pitre aux Romains „ 


La capitale de l’Empire renfermoit beaucoup de Juifs ; 
Fhistorien Josephe dit (i) que leur nombre se moutoit à huit 


(1) Am. Jud. XVIII, 13/ 

IL 


7 



CHAPITRE IIT. 


S? 

mille; et Dion Cassius.(i) parle du privilège qu’ils aveieut 
obtenu d’y vivre d’après leurs lois. 11 est probable que 
l’Evangile de la venue du Messie a été annoncé dès les 
premiers temps à cgs Juifs romains, dont quelques-uns avoient 
été témoins du miracle de la Pentecôte (2). La tradition de 
l’Église nomme St.-Pierrc comme le fondateur de l'Eglise de 
Borqp, qq’il gouverna pendant vingt-cinq ans. Quçlle que 
soit, au reste, l’origine de cette communauté chrétien ne^on 
ne peut, dputer qu’elle ne fût composée de ci-devant Juifs , 
car c’est à cette classe de Chrétiens que s’adresse St.rPaul ; 
ce sont leurs préjugés qu’il combat. 

L’époque où l’Epître a été écrite tombe entre les années 5 a 
et 5,8 de J- C. , avant le premier voyage de l’apôtre à Rome, 
et lors du second séjour qu’il fit à Corinthe; car il manifeste 
dans.plusicurs passages le vœu de voir une fois l’Eglise ro* 
Utaine ( 3 ); et l’économe Eraste, au nmn gfjnquel l’écrivain 
s^lue les fidèles de Rome ( 4 ), dcmcun^R Corinthe ( 5 ). 

L’objet de la lettre est de prouvei^pte les Gentils et les 
Juifs sont également appelés au salut , et d’exhorter les 
Romains à l’union et 0 la concorde. Elle se divise en quatre 
parties : i. p une introduction, chap. i,v. 1-16; 2.* la partie 
dogmatique, depuis le chap. 1, v. 17, jusqu’à la fin du chap. 21 ; 
3 . u la partie morale , depuis le chap. 12, v. 1 , jusqu’à la fin du 
chap. i 4 (6); 4 .° deux supplémens ou apostilles, chap. i 5 et 16. 
E authenticité de ces deux chapitres est contestée. 


(1) XXXVII, 17. 

(2) Act. apost. X, 10. 

( 3 ) Voyez entre autres chap.I, v. 10 et i 5 . 

( 4 ) Chap. XVI, v. t 3 . 

( 5 ) Voyez 2.’ Éfi. à Tint. , chap. IV, v.. 20. 

(G) La plupart des Épîlres de St.-Paul , d’une certaine étendue , ont 
la meme division : elles se composent d’une partie dogmatique et d’unq 
partie parénétique. Ru us faisons cette observation une fois pour tomes. 
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a. Les deux Epitres aux Corinthiens. 

Cent ans après la destruction de Corinthe par Mummius , 
Jules-César y établit une colonie romaine. Favorisée par sa 
situation entre deux mers, la nouvelle ville se releva bientôt ; 
le commerce y porta des richesses; le luxe et les voluptés qui 
l’accompagnent corrompirent les moeurs de ses citoyens. Du 
temps de St.-Paul, Corinthe étoit la résidence du proconsul 
d’Achaïe ; cette charge se trouvoit entre tes mains de Gallion , 
frère du philosophe Sénèque. 

St.-Paul avoit été le fondateur de l’église de Corinthe 
pendant un séjour de dix-huit mois qu’il y avoit fait en 5a 
ét 53. Après son départ, un Juif d’Alexandrie, Apollon, qui 
avoit embrassé le christianisme, se rendit à Corinthe , où ses 
prédications eurent un grand succès; mais en même temps 
la désunion se glissa dans le troupeau des fidèles. Deux partis 
s’y formèrent; l’un', contraire à St.-Paul, composé de Chré- 
tiens sortis de l’école de St.-Pierre et de St.-Jacques , tenoit 
encore à l’observation des cérémonies juives; l’autre, dont do 
prétendus disciples de St. -Paul et d’Apollon faisoient partie, 
interprétoit mal la liberté chrétienne , se permettoit toutes 
sortes d’excès et scandalisoit les rigoristes rie l’autre parti. 

Cette zizanie et ces désordres engagèrent St.-Paul à écrire 
les deux Epitres aux Corinthiens. La première renferme trois 
divisions; dans La premier j , ou dans les chapitres î à 6, 
l’apôtre reproche aux Chrétiens .de Corinthe la dissolution 
de leurs mœurs ; dans la seconde , chap. 7~i5, il répond à 
leurs doutes sur divers points de discipline ; dans la troisième , 
ou dans le chap. 16, il est question d’uue collecte pour les 
pauvres Chrétiens de la Palestine, et de divers objets per- 
sonnels à l’apôtre. , , 

D’après la souscription , la première lettre auroit été écrite 
i'Philippes; mais il est facile de se convaincre que celle date 
est fausse, et que l’Épi tre a été 'écrite à Ephèse ou dans les 

Z* 
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environs de cette ville. Elle paroit peu antérieure au départ 
de St.-Paulde l’Asie-Mineure, et tombe dans l’année 56 ou 67. 

La seconde Epître aux Corinthiens, qui, probablement, est 
postérieure de peu de mois à la première, traite des mêmes 
matières j mais il y régne infiniment plus de chaleur , et 
l’apôtre y exprime fortement son mécontentement de la 
conduite des Chrétiens de Corinthe, et l’indignation que lui 
inspiroit le mépris avec lequel ses antagonistes parloient et 
de ses talens et de son caractère. Nori seulement on remarque 
dans ce morceau un certain désordre dans la suite des idées , 
mais il s’y trouve aussi beaucoup plus de solécismes et 
d’bébraïsmes que dans les autres Epîtres de St. -Paul. 

On doit supposer qu’elle a été écrite pendant le voyage 
de l’apôtre en Macédoine , et qu elle a été , connue la pre- 
mière , portée à Corinthe par Tite, chargé par son maître 
de le précéder à Corinthe et d’y recevoir la collecte qui étoit 
destinée aux Chrétiens de la Palestine. 

5 . Epître aux Galates. 


La Galatie a été ainsi nommée d’après les Gaulois , qui , 
dans leurs expéditions à travers l’Italie et la Grèce, avoient 
pénétré jusqu’en Asie-Mineure et s’y étoient établis. L’histoire 
fait mention de deux de ces courses : la première tombe dans 
les années 279 à 277 avant J. C. , du temps de Ptolémée 
Céraunus , roi de Macédoine , et d’Antigonus Gonatas , son 
successeur ; la seconde a été antérieure de vingt ans à la nais- 
sance de J. C. A cause de leur mélange avec les anciens habi- 
tans du pays, les descendans de ces Celtes étoient appelés 
Gallo-Grecs. La fertilité du sol dont ils s’étoieut emparés et le 
commerce y attirèrent aussi des colonies de Juifs, parmi les- 
quels le christianisme se répandit dès les premiers temps. Il 
est possible qu’il y ait été porté par St. -Paul , qui , d’apres les 
Actes des apôtres } fit plusieurs voyages dam le nord de i’Asie- 
ûliueure, 
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De même qu’à Corinthe , de faux docteurs se glissèrent parmi 
les chrétiens de la Galatie. Des Juifs convertis, qui ne pou- 
droient entièrement renoncer à la loi de Moïse, calomnièrent 
l’apôtre ; ils reprochoient de l’inconséquence à sa doctrine , 

, et prélendoient que sou autorité étoit inférieure à celle des 
autres apôtres. (Rgardant le judaïsme comme un passage au 
christianisme , ils exigcoient , des Païens qui vouloient em- 
brasser le christianisme , de se soumettre à la circoncision. 
L’Epitre de St. -Paul confond leur doctrine , et démontre que 
l’écrivain est revêtu de la puissance apostolique. 

Les interprètes du Nouveau-Testament varient beaucoup 
entre eux sur la date de cette lettre. Plusieurs la regardent 
comme la première, dans l'ordre chronologique, de toutes les 
Epîtres de St. -Paul, et en fixent l’époque à l’an d’autres 
croient qu’elle a été écrite peu après la première lettre aux 
Corinthiens , vers 57 . La grande ressemblance du contenu 
de lT.pître aux Galates avec celui de l’Épître aux Romains , 
qui indubitablement est de l’an 58, paroit indiquer qu’elie n’a 
été écrite qu’à celte époque. 

L’Epître aux Galates a ceci de particulier qu’elle a été entiè- 
rement écrite de la main de l’apôtre. De toutes les lettres de 
St. -Paul qui nous restent , il n’y eu a que deux où cette cir- 
constance soit rapportée. 

« 

4. Epître aux Ephésiens. 


Cette Epître ressemble d’une manière frappante à celle qui 
est adressée aux Colossieus Dans l’une et dans l’autre , l’apôtre 
commence par témoigner la satisfaction que lui donnoient 
la conversiou et les sentimens religieux des fidèles auxquels il 
écrit ; il s’étend ensuite sur les bienfaits de la religion , et parle 
du zèle apostolique dont il est pénétré pour la félicité desChré- 
tiens sortis du paganisme. Cette introduction est suivie d’une 
exhortation aux vertus chrétiennes en général » à l’acconv- 
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plissement des devoirs particuliers aux divers états de la société, 
ainsi qu’à la constance dans les persécutions de leurs en- 
nemis ( t ). LEpitre aux Colossiens est terminée par des avis 
contre certains hérétiques , et des détails sur la personne de 
1 écrivain , qui manquent dansl’Epître aux Eghesiens. 

( 1 ) On se convaincra de celte intime ressemblance en comparant les 
passages su: vans : 
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L’uniformité qui règne dans ees deux Epîtrès JVaroit prou- 
▼er qu’elles ont été rédigées dans le même temps et au même 
endroit , et qu’elles sont adressées à des églises dont les prin- 
cipes et la position étoient les mêmes. Dans l’une et dans 
l’autre , St.-Paul dit qu’il éloit eu prison pour la foi , et que 
Tycliique , porteur de ees lettres, donnera des nouvelles de 
sa personne : dans l’Epître aux C-olossiens , ünésime est 
nomme comme compagnon de voyage de Tycliique , et 
l’apôtre salue au nom de diverses personnes qui ont été 
avec lui à Rome , comme ori le sait, par les Actes des apôtres. 
On peut donc fixer l’époque de ccs deux Ëpitres au premier 
séjour de St.-Paul à Rome , où il fut prisonnier pendant 
deux ans , en 6 1 et Ga. 

Quant à l’Epi tre aux Ephésieiis eh particulier, elle est 
adressée à des païens Convertis au christianisme! , mais que 
l’écrivain ne connoissoit pas personnellement (i). 1 /église 
catholique a toujours cru que c’étoient les Ephésiéns , tandis 
que Marcion , hérésiarque du milieu du deuxième siècle , 
croyoit qü’dile éloit adressée aux Chrétiens de Laodicéc. Ce 
qui paroit le démontrer, c’est que du temps de Terlullicn , 
et dans le quatrième siècle où vécut St. Basdé-lë Grand , 1rs 
mots «V ’EçjV&i , à Ephc-ie , que nous lisons dans le premier 
verset, ne s’y trouvoient pas (a), tandis que dans lés manuscrits 
des Gnôstiqucs ils étoient remplacés par ceux ci : tv Knoainsiif., 
à Laodicée. Dé l’omission des mots , à Ephèie , el de là 
circonstance que rien dans la lettre n’indique qu’elle Fut 
adressée à une communauté avec laquelle St.-Paul avoit rù 
des rapports, comme il en a eu avec celle d I .phèse , dès inter- 
prètes modernes ont conclu que cet écrit étoit une lettre 
circulaire destinée à plusieurs Communautés , soit de l’Épi re 
et de la Macédoine, soit de l’Achaïe, soit plutôt des îles de 
l’Archipel. Ils ont supposé que les originaux , dont Tycliique 


(1) Voyez Chap. T, i5. II. il et suit, jusqu’à la (in; 

( 2 } Voyez Basil, c. F.nnmn. , L. H. ( Op. ed. Gain. , Vol. I , p. 254 )„ 
et le Coœmeolaiie de Sl.-Jeniuie, au f. 1. 
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étoit porteur , restèrent , l’un à Ephèse , et l’autre à Laodicée , 
terme tlu voyage de Tychique , et que par la suite l’église 
orthodoxe, tirant ses copies de la pièce déposée à Ephèse ,, 
supposa la lettre adressée à l’église d’Ephèse , tandis que les 
liabiians du Pont, qui eurent les leurs de Laodicée, nom- 
mèrent l’Epître d’après cette dernière ville. 

Le style de cette Epître, riche en idées, se distingue par 
de longues périodes d’une construction difficile et embarrassée, 

5. Epître aux Colossiens. 

I,a ville de Colosse, on plutôt, d’après les plus anciens 
manuscrits , de Colasse, étoit située en Phrygie, et fut détruite 
par un tremblement de terre en 66. Il s’y irouvoit beaucoup 
de Juifs , descendans de deux mille familles qui , du temps 
d’Antiochus, s’étoient établies en Phrygie et en Lydie(t). Il est 
donc probable que les Chrétiens de Colosse étoient des Juifs 
convertis Cette église, ainsi que celles de Laodicée et d’Hié- 
rapolis avoient été fondées par Epaphras, ami de St. -Paul; 
mais il paroit qu’à l’époque où celui-ci écrivit la lettre qui 
nous occupe , il n’avoit pas encore visité ces trois villes. 

Dans le seizième verset du quatrième chapitre , l’apôtre 
recommande aux Colossiens de communiquer cette Epître à 
ceux de Laodicée ; il leur annonce qu’ils en recevront une 
autre de cette ville. Peut-être cette dernière est elle la lettre 
circulaire qui porte aujourd hui l’adresse aux Ephésiens. 

6. Epîtie a Philémon, 

Il paroît que Philémon ctoit un habitant de Colosse , consi- 
déré soit à cause de sa fortune, soit comme ministre de l’Evart- 

(î) Voyez Joseph! Aot» Jud. XII, S- 
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gfle. Il est probable ( 1 ) tfu’il avoit été converti par St. -Paul 
lui-même. La tradition le fait évêcjue de Colosse , où il reçut 
la palme du martyre , sous le règne de Néron , avec Archip- 
pus , dont il est aussi fait mention dans cette lettre , et qu’on 
regarde comme le premier évêque de Laodicée. 

L'objet de cette Epitre est d’obtenir le pardon d’Onésimc , 
esclave fugitif de Philcmon, que St.-Paul avoit connu et bap- 
tisé à Rome , et qu’il renvoya à son maître en le dounant 
pour compagnon de voyage à Tychiquc , chargé de ses lettres 
pour les Ephésiens et les Colossiens. L’époque de l’ Epitre à 
Philémon est la même que celle de ces deux Epitres. Elle 
étoit écrite en entier de la main de l’apôtre. Comme elle ne 
contient rien qui ait rapport à la religion , on doutoit, du 
temps de St.-Jean Chrysostômc et de St.- Jérôme , non qu’elle 
fut authentique , mais quelle dût être regardée comme cano- 
nique. Elle est intéressante pour ceux qui veulent étudier le 
Caractère de l’apôtre, 

7 , Epitre aux Philippiens, 

/ 

Pbilippes , ville de Macédoine , est nommé dans les Actes 
des apôtres ( 2 ) , rrpà"n rt7r pi tpîS'of 7 tir Ma.nef'orUf t ohit , prima 
partis Macedoniœ civitas. Comme cette ville n’a jamais été 
ni capitale de la Macédoine, ni chef- lieu de district (3), il 
faut entendre simplement, par cette expression, qu’elle étoit 
la première ville de la Macédoine , du côté de la Thrace (4). 
Jules-César et Auguste y avoient fondé des colonies ; St-Paul 
y avoit séjourné lors de son premier voyage apostolique en 


( 1 ) Voyez verset 16 : ut non dicam tibi quod et te ipsum roihi debes: 

( 2 ) XVI, 12 . 

(3) Ampliipolis étoit le chef-lien du quartier oriental de la Macédoine, 
depuis que ce pays avoit été divisé en quatre provinces. 

(4) M. Griesbacb conjecture qu’il faut lire jry*7»t ; ville de la 
première partie de la Macédoine. 
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Europe : il y avoit été arrête et miraculeusement délivré» 

Les Chrétiens de Philippes portoienî un tendre attachement 
à St.-Paul ; ils lui en donnèrent une preuve , en lui envoyant 
par Epaphroditc un présent pour soulager sa captivité , et 
le priant de leur donner de ses nouvelles par le meme mes- 
sager. L’Epître aux Philippiens est la réponse de l’apôtre. 
Les nouvelles qu’il donne sont accompagnées d’exhortations 
morales. 

Cette Epître a été écrite pendant la captivité de St.-Panl à 
Rome , dans les années 6a à 65. Il paroîl que sa date tombe 
après 65, parce que la lettre ne fait pas mention de St. Luc, qui 
étoit très-connu des Philippiens , et éloit resté pendant deui 
ans à Rome avec l’apôtre. Ce qui fait croire qu’elle n’est 
pas postérieure à 65 , c’est que ce fut cette année-là qu’éclata 
la persécution des Chrétiens par Néron , et qu’après l’incendie 
de Rome, qui en fournit le prétexte, St.-Paul ne pouvoit 
pas nourrir , comme il le fait , l’espoir de sortir de prison» 

8 . Les deux JEpîtres aux Thessaloniciens. 

Thes^donique étoit , du temps de St.-Paul , la capitale de 
la Macédoine, et célèbre par l’industrie , le commerce et les 
v richesses de ses hahilaus. Elle renfermoit aussi une colonie 

de Juifs , ayant sa synagogue dans laquelle St.-Paul , lors 
de son premier voyage d’Europe, avoit annoncé le Messie. 
Après un séjour de trois semaines, les persécutions, des Juifs 
le forcèrent de se sauver à Berrhée , et de là. à Athènes» 
Il laissa cependant Silas et Timothée à Berrhée, et ordonna 
à celui-ci, qui n’avoit pas été avec lui à Thessaloniquc , de 
s’y rendre, d’exhorter à la constance les prosélytes qu’il y 
avoit faits, et de lui porter à Athènes des nouvelles de l’état 
de cette église. Timothée et Silas le rejoignirent à Corinthe ,, 
où il étoit allé en quittant Athènes; ils lui rapportèrent que 
Féglisc de Thessaloniquc , principalement composée de Païens 
convertis, saull’roil avec paticucc les persécutions des Juifs, 
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mais qn'il s’étoit glisse dans son sein de faux docteurs , des 
fanatiques qui répandoient des opinions exaltées sur la pro- 
chaine venue du Christ, et des doutes sur le salut des Chré- 
tiens morts dans les souffrances. 

Ce fut alors que St. - Paul écrivit aux Tliessaloniciens sa 
première Epitre , qui est aussi la première de toutes celles 
qui nous ont été conservées , excepté seulement , selon l’opi- 
nion de quelques interprètes, l’Epître aux Galates : elle est 
du commencement de son séjour à Corinthe, ainsi de l’an- 
née 54. La seconde Epitre a été écrite peu après, lorsque 
Timothée étoit encore avec l’apôtre. 

g. Les deux Epitre s à Timothée. 

Les Actes des apôtres et les Epilrcs de St.-Paul ne nous 
fournissent que fieu de données sur la vie de Timothée. Il 
étoit né d’un père païen et d’une mère juive : sa ville natale 
fut ou Lystra , en Lycaonie , ou Thcssaloniquc. St.-Paul , qui 
l’avoit connu fort jeune, en conçut de si grandes espérances, 
qu’après l’avoir fait circoucirc pour le rendre agréable aux 
Juifs , il le prit pour compagnon dans le troisième voyage 
apostolique qn’il fit en Asie. 

Nous avons vu qu’il le suivit aussi dans son premier voyage 
d’Europe, et qu’après s'en cire séparé à Berrhée , il le rejoignit 
à Corinthe. Probablement il fut aussi du voyage de Corintl e 
à Ephèse , en Syrie et à Jérusalem , après lequel St.-Paul se 
rendit à Ephèse, en traversant la Phrygie et la Galatie. De 
là il fut envoyé en Macédoine et à Corinthe, et retourna à • 
Ephèse , où St.-Paul le laissa lorsque, lui-même fut obligé de 
quitter cette ville. Après cet événement, les Actes des apôtres 
ne font plus mention de Timothée, jusqu’à l’époque où nous 
le retrouvons à Rome auprès de St.-Paul captif. Le reste de 
son histoire est incertain. I* tradition veut qu’après avoir 
été à Rome témoin de la mort de son ami , il retourna à 
Ephèse , où il souffrit le martyre sous Domiticn ou Néron. 


Digitized by Google 



108 CHAPITRE ÏÏI. 

La première Epître à Timothée contient nne instruction 
pour le gouvernement de l’Église à la tête de laquelle St.- Paul 
l’avoit laissé en quittant précipitamment Kphèse. Elle est pro- 
bablement écrite de quelque endroit de la Macédoine , peut- 
être de Pliilippcs , peu de temps après la première Epître 
aux Corinthiens. 

La date de la deuxième Epître à Timothée est encore plus 
incertaine que celle de la première : il est probable qu’elle a 
été écrite pendant la seconde prison de St.-Paul à Home , que 
nous ne connoissons , à la vérité , que par la tradition de 
l'Eglise. Les circonstances rapportées dans celte Epître ne 
cadrent, en effet, ni avec la première captivité de l’apôtre 
à Rome, ni aveo celles de Jérusalem et de Césarée (1). 

10 . Epître à Tite. 


Nous savons peu de chose de Tite. Il étoit né de parens 
païens. Dès l’an 52 , il accompagna St.-Paul dans son voyage 
à Jérusalem. Par la suite , l’apôtre l’envoya deux fois à 
Corinthe, une fois d’Ephèse, et la seconde fois de la Macé- 
doine. Plus tard , il le laissa en Crète , non comme évêque , 

(i) Iis ne cadrent pas avec la captivité de Jérusalem qui a été de trop 
«oartc durée, ai avec celle de Césarée, à cause du chap. I, v. 17, où 
l’on voit que l’Epîlre est écrite plus tard, et du chap. IV, v. ao, où 
il est dit qu’il a laissé Trophime malade ùMilel; tandis que , d’après 
les Actes des apôtres, XXI, 39, Trophime a été avec lui & Jérusalem. 
La lettre ne peut pas avoir été écrite lors du premier voyage de Borne, 
parce qu’on voit, chap. IV, v. j 3 , 20, qne pour se rendre à 
l’endroit on il est tenu captif, il a pris une autre route que celle qoi est 
tracée dans les Actes pour le voyage de Home ; parce que, des personnes 
pommées dans les Epîtres aux Ephésiens , aux Colossiens , aux Fhilip- 
piens , et à Philémon , Si.-Loc se retrouve seul daus la deuxième Epître 
ù Timothée , et qu’il y annonce de nouvelles connoissances ; parce que 
la mission de Tycbique, dont il est question dans celle-ci, ne peut 
pas avoir été la même que celle dont cous avons parlé plus haut ; enfin 
parce qu’alvrs Timothée étoit lui -même à Roue. • 
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mais pour y organiser les églises et s’opposer aux faux doc- 
teurs. L Epitre cju’il lui adressa contient ses instructions. On 
ignore l’ époque où St. -Paul a séjourné eu Crète ; il peut 
s’y être rendu pendant les trois années qu’il passa à Ephèse, 
ou entre les deux voyages de Honte , sur lesquels nous 
manquons de données. 

il. E pitre aux Hébreux . 

Tl règne une grande incertitude sur l’auteur de l’Epître aux 
Hébreux. Il est vrai qu’elle renferme quelques circonstances 
historiques qui peuvent faire croire qu’elle a été écrite par 
St.-Paul ; il est vrai aussi qu’on y trouve des expressions qui 
ont une certaine ressemblance avec celles qui sont habituelles 
à cet apôtre ; mais ce rapport peut paroître accidentel , lors- 
qu’on fait attention à l’ensemble de cette lettre , dont le style 
a été trouvé entièrement différent de celui de St.-Paul par des 
critiques qui eu ont fait l’examen le plus détaillé. Un grand 
^onnoisseur , Origène, avoit déjà remarqué cette diversité. 
Au défaut de caractères intrinsèques , on pourrait s’en rap- 
porter à la tradition de l’Eglise, si elle avoit constamment 
attribué cette Epitre à St.-Paul ; mais St.-Irénée et St.-Hippo- 
lyte n’en ont pas reconnu l’authenticité, et Origène a mani- 
festé des doutes. A la vérité; l’église orientale, et surtout 
l’école d’Alexandrie, l’ont reconnue; mais l’église d’Occident, 
ou au moins un grand nombre de ses Pères , l’ont rejetée 
jusqu’à l’époque de St. -Jérôme , qui , peut-être par attache- 
ment pour les opiuions de l’école Alexaudrine, déclara cette 
Epitre l’ouvrage de St -Paul ; son autorité entraina l'opinion 
des écrivains de l’Occident. 

Une question beaucoup moins importante qu’on a élevée, 
est celle de savoir si cet écrit peut être qualifié d’épître, ou 
s’il n’est pas plutôt une espèce d’homélie. Quoique' l'intro- 
duction n aît pas la forme épistolaire , ou retrouve cependant 
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cette forme dans la conclusion ; et les particularités dans 
lesquelles l’auteur entre sur lui-méme dans plusieurs passages, 
favorisent l’opinion de ceux qui ont regardé cet ouvrage comme 
une lettre. 

La même incertitude règne sur les personnes auxquelles 
l'apôtre s’adresse. On appeloit alors Hébreux les Juifs con- 
verlis ou christianisme, en Opposition des Païens qui avoient 
reçu le baptême; mais l’Epître en question ne renferme pas 
une seule indication qui puisse (aire deviner à quelle église 
elle étoit destinée. Nous ignorons aussi le temps et le lieu 
où clic a été rédigée : tout ce qu’on voit , c’est qu’elle est 
antérieure à la destruction de Jérusalem , puisque la lettre 
suppose l’existence du culte juif. 

Quelques Pères de l’Eglise du deuxième siècle ont cru que 
celle Epilre avoit été originairement écrite en hébreu , et 
traduite en grec soit par St- Luc, soit par St. -Clément ou 
par St. -Barnabe. Celte hypothèse pouvoit expliquer la discor- 
dance du style de cette Epitre avec celui des autres écrits de 
St.-Paul; mais, d’une part, elle ne se fonde sur aucun fait 
historique , et , de l’autre , cette supposition tombe lorsqu’on 
examine avec attention l’ouvrage même. Non seulement les 
passages de l’Ancicn-Testament sont cités d’après la version 
des Septante , mais aussi les paronomases de mots grecs qu’on 
trouve dans cette lettre sont trop nombreuses pour être le 
pur effet du hasard (t). 

L’objet de l’Epîti e est de prémunir les communautés aux- 
quelles elle s’adresse du danger de retomber dans le judaïsme, 
danger auquel les exposoient la doctrine de faux prophètes 
et leur propre attachement aux solemuités et à la pompe du 
culte qu’ils avoient abandonné. 

(i) Voyez . cliap. V, ver*. 8, lt jru de mots avec?//*?-»* et?r«9’ij 
vers. ]4 , xa/.S et xax»; cliap. X; vers. 3i, Jiraçyjtlut et 
chap. XIII , ver». l4 , piuw et péxXnMr, 
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Des Epîtres catholiques. 

Ou appelle È püras catholiques celles des apôtres St. -Jean, 
St.-Pierre, St. -Jacques et St -J ude. Ou ne coimoil pas avec 
certitude l’origine de cette dénomination; mais il puroîl qu’elle 
a été donnée à ces Epitres, parce qu’elles n’étoient pas adres- 
sées à quelque église particulière , mais en général à tous les 
fidèles répandus sur toute la terre. Il est vrai que la seconde 
et la troisième Epître de St. -Jean ne sont pas de cette classe, 
mais on les a sans doute comprises parmi les Epîtres catho- 
liques, parce qu’étant très-courtes , ou les avoit placées comme 
une espèce de supplément à la suite de la première Epitre. 

La dénomination d’Epitrcs catholiques est très-ancienne ; 
Eusèbe s’en sert comme d’un terme usité de sou temps. Dans 
le sixième siècle, Cassiodore dit que ces Epîtres étoieut aussi 
nommées canoniques , soit que les Latins aient confondu 
ces deux mots , soit que celui de canonique n’ait été ori- 
ginairement donné qu’à la première de St.-Pierrc et à la 
première de St.-Jean, pour les distinguer des cinq autres, que 
l’Eglise ne regardoit pas unanimement comme authentiques, 
et que par la suite ce nom ait été^étendu aux autres Epitres 
de at. -Pierre et de St;-Jean, et à celles de St. -Jacques cl 
de St.-Jude. 

Nous avons parlé plus haut (1) des Epîtres de St.-Jean; 
nous allons nous occuper de celles de St.-Pierre , St.- Jacques 
et St.-Jude. 

x. Des Epîtres de Saint-Pierre. 

Simon, fils de Jonas, et frère de St. -André, étoit un 
pêcheur de Bethsaïde en Galilée, lorsqu’à l’invitation de 

G) Voyez p. 87 et.sniv. 
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son frère il détint disciple de Jésus-Christ. Se conformant 
à l’usage des docteurs juifs , qui changeoient les noms de 
ceux qu’ils alloieut instruire, le Sauveur donna à Simon 
le nom de Céphas , qui , en grec / peut se rendre par Petros. 
Ses talens et son zèle le firent distinguer par son maître 
et par ses condisciples. Les Evangiles rapportent plusieurs 
événemens qui prouvent à la fois J l’impétuosité de son 
caractère et son attachement pour le Messie. Les Actes 
des apôtres nous le montrent, après la mort du Christ, 
comme uu des apôtres les plus actifs et les plus considérés. 
La tradition le nomme le fondateur de l’église de Rome 
et son premier évêque : elle nous dit qu’il y a souflèrt le 
martyre, lan 67. Indépendamment de deux Épîtres, on 
lui a attribué divers ouvrages que l’Église a reconnus apo- 
cryphes, tels qu’un Évangile , une Apocalypse / des Actes, etc. 

Les deux Épîtres de St. Pierre sont adressées ênKsx.'loît 
‘jrttpsTiSn/jioif fia.o'Tofàf n oV?k, Ku.'r'ra.f okiclç, ’Atrictf 

Kcti BiSi/w'ctr, electis advenis dispcrsionis Pond, Galaliœ, 
Cappadociœ , Asiœ et Bithyniœ. Ces mots ont donné lien 
à diverses hypothèses-, on ne voit pas si les fidèles, auxquels 
l’apôtre s’adresse, sont sortis du judaïsme ou du paga- 
nisme. 

La première de ces Épîtres est datée de Babylone, et 
les interprètes catholiques ont toujours pris ce mot pour 
* le nom symbolique de Rome, sous lequel cette capitale 
est aussi désignée dans l’Apocalypse. La plupart des Protcstans, 
au contraire , ont cru que , dans une lettre , une date mys- 
tique auroit été déplacée; biais ils ne s’accordent pas sur 
la Babylone , où St.-Pierre pourroit avoir écrit cette Épître. 
Est-ce Babylone en Égypte, le Fostat d’aujourd’hui? en 
effet, l’église copte fait remonter son origine à St. -Marc, 
alors compagnon de l’apôtre. Est-ce l’antique Babylone sur 
l’Euphrate ? elle étoit détruite du temps de St.-Pierre , mais 
cependant n’étoit pas tout-à-fait inhabitée. Est-ce Séleucie 
ou Ctésiphon sur le Tigre , que les ancieus géographe» 
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appellent quelquefois Babylone (i)? Ceux qui penchent pour 
la dernière interprétation trouvent un motif, bien léger 
selon nous, dans la circonstance que les pays, dont le 
commencement de la lettre fait mention , sont nommés 
dans l’ordre où ils se présentent à un habitant de cette 
Babylone. Est-ce enfin la province de Babylonie? 11 est vrai 
qu’elle contenoit beaucoup de Juifs ( 2 ), et que ceux-ci y 
possédoient même deux places fortes, Nesibis et Nehardea. 

Il existe aussi plusieurs opinious sur le temps où cette 
lettre a été écrite, et les interprètes varient entre les' 
années 45 et 67 . 

L’objet de cette Épître est d’exhorter en général tous 
les Chrétiens auxquels elle est adressée, à la constance, 
à une conduite prudente envers les Païens, à l’obéis- 
sance envers le gouvernement et les magistrats , et 
chaque état en particulier à remplir les devoirs que les 
lois et les institutions sociales lui ont imposés. L’apôtre 
s’attache surtout à bien persuader ses lecteurs que la religion 
du Christ est une institution divine qui n’a d’autre but 
que le bouheur de l’humanité. 

On n’a jamais élevé de doute sur l’authenticité , et par 
conséquent sur le mérite canonique de cette Epître. Il n’en 
est pas de même de l’écrit appelé seconde Épître de St.-Pierre. 
Aucun fait n’indique que cette Epître ait été connue aux Chré- 
tiens des deux premiers siècles ; Origène, Euscbe et St.-Jérôme 
s’expriment à son égard avec incertitude (3). Jusqu’au qua- 
trième siècle, et plus tard, ces doutes sont répétés, et 
l’ancienne version syriaque ne connoit pas cette Epître. 


(1) Voyez Stcph. de urb. , v. et Sidonius carm. IX, 1. 19-21. 

(1) Voyez Joseph, ant. jnd. XVIII, 2 , 4 et 9, §. 8,9. 

( 3 ) « Quant A celle qui passe pour sa seconde Épître ( il est question 
de St.-Pierre), nous avons appris ( ) de nos ancêtres, 

qa’elle n’est pas regardée comme faisant patlie du N. T. (ex- »’» fid&eiw* 
•bai ) ; cependant elle a paru à plusieurs digne d’être lue avec les 
«unes (livres des SaÉUes Écritures ). a Eusèbe , Hist. eecles., I, 3. 


\ 
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Cependant des critiques impartiaux ont avoué qu’après l’avoir 
examinée avec la plus grande attention et avoir pesé le» 
motifs qu’on a allégués pour la faire regarder comme 
apocryphe, ils n’ont trouvé ces raisonnemens fondés ni 
aur 1 histoire , ni sur le contenu de l’JÉpitre même. Sa • 
date et l’endroit d’où elle a été écrite sont incertains : seu- 
lement on voit qu’elle a été postérieure à la premier» 
iipître. 

Dans les deux Épîtres, le style est conforme au caractère 
connu de l’écrivain. La vivacité de son imagination et 
l'abondance île ses idées se manifestent par des périodes 
longues et confuàes. Il aime les métaphores , les comparaisons 
et les images j son style est plein d’hcbraïsmes -, il fait de 
fréquentes allusions aux mœurs du Vieux-Testament, et cite 
souvent, de mémoire et d’après la version des Septante , 
des passages des écritures sacrées des Juifs. 

2. De VÉ pitre de Saint-Jacques „ 

Qui est l’auteur de cette Épître? Les Evangiles nous font 
tonnoitre plusieurs individus du nom de Jacques : 1 un est 
St.-Jacques l’ainé , fils de Zibdaï (Zébédée) et frère de 
l’évangéliste St.-Jean , un des apôtres de J. C., et témoin 
de la transfiguration, avec St.-Jean et St.-Pierre. Le premier 
de tous les apôtres, il souffrit le martyre par ordre d’Hérode 
Agrippa qui le fit décapiter, peu d’années après la mort 
de St.-Éticnne. 

L’autre est St.-Jacques le jeune, apôtre de J. C. , qne la 
tradition nomme le premier évêque de Jérusalem. Le grand- 
prêtre , Ananus le jeune, le fit lapider après la mort de- 
P'estus et Josepbe dit que cette action fut désapprouvée par 
la saine partie des habitans de Jérusalem. 

Les Évangiles font mention d’un troisième Jacques ; mai» 
peut-être fut-il identique avec celui dont nous venons de 
parler. Il «st nommé frère de Jésue-Chri et, expression sur. 
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le sens 4e laquelle les interprètes ne s’accordent pas. 
St.-Matthieu et St.-Marc donnent cette qualification à quatre 
individus, nommés Jacques, Josès , Simon et Jude. Ils 
parlent aussi de quelques soeurs de J C. Étoient-ils frères 
germains de Jésus., par Joseph et Marie , et engendrés après 
la naissance du Christ? ou frères consanguins seulement, 
et fils de Joseph , soit d’un premier mariage , soit .de cette 
espèce de commerce qu’on nomme matrinwnia leviratu» , 
et qui consistoit dans la cohabitation momentanée d’un 
homme avec la femme de son frère mort sans héritier ? On 
bien l’expression de frères est-elle identique dans ces pas- 
sages avec celle de cousins germains , et St. - Jacques et 
ses frères étoient-ils neveux de la Vierge, fils de Klopas 
ou Alphée et d’une soeur de Marie? Chacune de ces opinions 
a trouvé ses partisans. Quelques interprètes ne recounoissent 
que deux Jacques, et prennent St.- Jacques le jeune et 
St.- Jacques , fils d’ Alphée , pour le même individu. 

Quoi qu’il en soit, et que les Evangiles nous fassent con- 
noitre deux ou trois Jacques , on demande encore lequel 
est l’auteur de l’ouvrage intitulé Epîlre de St. -Jacques? Le 
témoignage des Pères de l’Église , l’inscription de l’Épître , 
le titre que se donne son auteur, tout indique qu’il faut 
l’attribuer à St.- Jacques , fils d’ Alphée. 

L’époque où cette lettre a été écrite est inconnue. On sup- 
pose qu’elle l’a été à Jérusalem. Elle est adressée , nous ne 
savons à quels Juifs convertis au christianisme , et établis hors 
de la Palestine. Son contenu n’a rien de dogmatique, mais 
e9t uniquement relatif à la morale. L’ordre du discours n’est 
rien moins que systématique ; l’écrivain s’abandonne à ses 
idées à mesure que leur association lui en amène de nouvelles. 
L’Épître est pleine de sentences et d’images ; son style' est 
souvent poétique : les transitions sont négligées j les figuras 
d« rhétorique y sont accumulées. 


I” 
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3. De VEpître de Saint-Jude. 

L’auteur de cette Épître se nomme lui-même Jude, servi- 
teur de J. C. , et frère de Jacques. Outre Judas Jscariot et 
Judas Barsabas, dont il ne peut être question ici, St.-Luc 
nomme, dans le catalogue des apôtres, un Jrfdas, fils ou 
frère de Jacques ( 1 ), et le même est nommé par Saint- 
Mathieu ( 2 ) et par Saint -Marc (3), Lcbbée , surnommé 
Thaddée. Il est probable que ce Judas, nommé aussi 
Tbaddée ou Lebbée (mots dont l’étymologie est entièrement 
inconnue ) , le Judas frère de St.-Jacques le jeune , et l’auteur 
de cette Epître étoient tous trois la même personne ; on 
pourroit cependant admettre aussi que Thaddée n’étoit pas 
identique avec St.-Jude , l’écrivain de cette lettre , et que 
celui-ci ue fut pas un des apôtres de J. C., et oette suppo- 
sition expliquerait le titre qu’il se donne en tête de son 
Épître. 

Quant a 1 apôtre St.-Jude, il en est peu question dans les 
livres du Nouveau-Testament. La tradition dit qu’il a prêché 
l’Évangile dans l’Orient, en Syrie , en Assyrie et en Perse , qu’il ^ 
parvint à un âge fort avancé , et qu’il fut martyrisé en Phénicie. 

On n’a aucune donnée ni sur l’époque et le lieu où cette 
Épître a été écrite, ni sur les lecteurs auxquels elle est 
adressée. On voit que ce sont d’anciens Juifs , car l’écrivain 
se fonde sur des traditions juives , et cite des livres apocrvphes 
des Juifs. 

En lisant cette lettre, on est frappé de l’harmonie qui , 
dans les idées et les paroles, règne entre elle et le second 
chapitre de la deuxième Épître de St. -Pierre , et du rapport 
de quelques-unes de ses expressions avec la philosophie de 
Zoroaslre. 

(1) Et. tue. VI, 16. Act. Apost. I, i3. 

( 2 ) X.3. 

(5\ III, il. 

V A. 
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'Nous remarquerons encore qu’il existe sur les bords du 
Zab en Assyrie, et dans les environs du Mont Singar, en- 
decà du Tigre , et par conséquent dans le pays où, selon la 
tradition, l’apôtre St.-Jude a prêché l’Évangile, une secte 
qui s’appelle Jésidéens, et qui fait remonter son origine à 
Scheich A dé , ou Adaï , nom équivalent à celui de Jude. On 
a cru remarquer de l'analogie entre leurs opinions , et notam- 
ment entre celles qui sont relatives aux mauvais anges , et 
quelques expressions de l’Epître de St.-Jude. 





CHAPITRE IV. 

Des anciennes Traductions du Nouveau- 
Testament. 


Ij’étudb des anciennes versions du Nouveau-Testament en 
syriaque, en arabe, en éthiopien, en latin et en d’autre» 
langues, est de la plus haute importance pour la critique 
du texte , parce que la plupart de ces traductions remontent 
à des époques bien antérieures aux plus anciens manuscrit* 
que nous possédons.L’importance de ces traductions augmente, 
lorsque l’analogie et des caractères qui leur sont inbérena 
prouvent qu’elles ont été faites sur le texte original, et non 
sur d’autres versions. 

La plus ancienne de ces traductions est , 

T. La Peschito ou ancienne Traduction 
syriaque. 

♦ 

Cette traduction ne renferme que les quatre Évangiles, 
les Actes des apôtres , les Epîtres de St. - Paul , y compris 
l’Epître aux Hébreux, la première Épître de St.- Jean , la pre- 
mière de St. -Pierre et celle de St. -Jacques. I.e célèbre 
passage de la premier^ Épître de St.-Jean , ch. 5, v. 7 , et 
l’histoire de la femme adultère (Évangile de Saint- Jean, 
•h# S, v. 1) y manquent. Les Syriens appellent cette tra- 
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duction Pesckilo , la version littérale , ou plutôt simple , 
authentique et non falsifiée. Toutes les sectes clu étiennes en 
S j rie , les Nestoriens, les Jacobites et les Maronites se 
servent exclusivement de cette traduction. Elle a été connue 
en Europe dans le seizième siècle; Moïse, de Mardin, que 
le patriarche des Maronites envoya, en 1552, auprès du pape 
Jules 1IF, pour l’assurer >de son obédience, en porta un 
exemplaire dans ■ l’Occident. Elle fut imprimée à "Vienne 
en i5-58 , aux frais de l’empere,ur Ferdinand ï , et par les soins 
de Jean Albert Widmanstad , chancelier d’Autriche , et a été 
depuis réimprimée plusieurs fois (i). Les critiques ont re- 
connu qu’elle a été faite immédiatement sur le texte grec. 
Elle est de la plus haute antiquité Les Orientaux la font 
remonter jusqu’au premier siècle , et l’attriliuent à un certain 
Achée , disciple de l’apôlre Addéc ou Thaddée. Cette 
tradition est évidemment fabuleuse ; mais l’unanimité avee 
laquelle toutes les sectes de la Syrie admettent celte traduc- 
tion , prouve qu’elle a été faite avant leur scission. Une autre 
t circonstance fait voir que le traducteur a été antérieur au 
quatrième siècle ; c’est qu’il a omis l’Épilre de St. -Jude, 
que l’église syriaque a reconnue canonique dès le quatrième 
siècle. Enfin, Saint - Ephrem , père de l’Eglise, qui a vécu 
vers 370 , cite cette version. Les personne* versées dans In 
connoissance des langues orientales en font le plus grand 
cas; non seulement ils en admirent la fidélité, quoiqu’elle 
ne s’attache pas servilement aux mots de l’original , mais il* 
la regardent aussi comme olassique sous le rapport du 
•tyle. 

11 existe une traduction Syriaque de la seconde Épltre de 
St.-Fierre, des seconde et troisième de St. -Jean, de celle 
de St. -Jude et de l’Apocalypse, qui manquent dans la 
Pescbito, Ce supplément est attribué par quelques -uns è 

(1) Les meilleures éditions sont celles de Jean Jjemden et Charles 
Schaaf , Leide, 1708, 1709 et 1717, in- 4 *., avec nne traduction 
latine. 
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Maraba , prélat du sixième siècle. Il est fait sur l’original 
grec, mais par un homme qui ne possédoit à fond aucune 
de ces deux langues. 

2 . Traduction sjriaque dite Philoxénienne. 

• ■ • , 

La seconde traduction sjriaque est nommée d’après Phi- 
loxène ou Xenajas, qui, de 4«8 à 5i8, fut évêque de 
Hiérapolis ou Mabug en Sjrie. Ce prélat n’en est cependant 
pas l’auteur; mais elle a été faite en 5o8 , sous son autorité, 
par Poljcarpe, son chorévêque. Un certain Thomas de 
Chnrkul ou d’Iléracléc en Palestine , monophjsite , qui fut 
contemporain de Phiioxène ou vécut peu après lui, fit une 
révision du travail de Poljcarpe, sur plusieurs manuscrits 
du texte grec. Un inconnu en fil une troisième édition 
en 616 (i); une quatrième fut donnée par Deujs Barsalibce, 
qui fut évêque d’Amida de n66 à 1177. 

Cette version n’a été connue en Europe que vers le milieu 
du dix-huitième siècle. Un ecclésiastique anglois, Glocester 
RiJlry , s’en éloit procuré une copie, qu’il décrivit, en 1761 , 
.dans une dissertation. J os. Jffhite la publia en 1778 
et 1 79!) (2). 

La version Philoxénienne est faite sur le texte grec ; 
cependant son auteur s’est servi tie la Peschito qu’il a changée 

x 

(1) Telle est l’opinion de Mi clin élis, appuyée par la souscription de 
trois manuscrits de Rome. D’autres croient que Thomas d’Htf raclée a 
été posté» leur à l’hiloxèue d’un siècle, et a iait sa version en 616. 

f 1 ) Sacror. Kvnng. versiosyr. Philox. , cum codd. mss. Ridleyenis nunc 
prinrnu' edi la, cum inter prêt, et annot. Jos. If 'hile, Oxon.,1778 , 2 vol. 
iu- 4 °. — Actuum aposi. et IT pi st . lam calhol. quant Panlinarum versiosyr. 
philbloxeu. , etc. Code. ms. Ridîeyeno nunc primum editi , ctun interpr. 
%«t annot. J. JJ frite , Oxon., 1799, vol. 1 , w- 4 °. Ce premier volume con- 
fient les Acte* des apôtres et les Éptfres catholiques, J’iguore si le second, 
qui devait contenir celles de St. -Paul , a paru. 
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dans les nombreux passages où il ne l’a pas jugée assez litté- 
rale. La sienne l’est au dernier point , et souvent aux dépens 
de la correction et de la pureté de la langue. Sa diction est 
beaucoup moins élégante, et mêlée de mots grecs. Souvent 
l’aut^ir a moins bien entendu le texte que ne l’avoit fait 
son devancier. 

3. Traduction syriaque de Jérusalem. 

Cette traduction a été trouvée, par M. Adler , dans la 
bibliothèque du Vatican, dans un manuscrit du commence- 
ment du onzième siècle. Elle est écrite dans le dialecte 
syriaque , ou plutôt chaldaïque de Jérusalem , et n’a pas été 
imprimée (i). ^ 

4 * Traductions coptes. 

Il existe deux traductions coptes des livres du Nouveau- 
Testament , dont l’une est écrite en dialecte saïdique. La 
première a été publiée à Oxford , en 1716 , par un Prussien , 
nommé David fVilkins, ou proprement TVilkie. Cet éditeur 
prétend quelle est antérieure au troisième siècle ; ses raisons 
n’ont pas été jugées suffisantes par les critiques , qui en 
fixent l’époque au cinquième siècle. Le célèbre passage sur la 
Trinité (I. r * Ep de St.-Jean, ch. 5 , v. 7), y manque (a), 
comme dans la Pescbito et la traduction Philoxéuienne. 

(1) On trouve des recherche» savantes sur les trois traductions syriaques, 
dans J. G. Ch. Adler Novi Testaraenti versiones syriaeæ, etc., novis 
observationibns ilIustraUe. Havniæ , 1789, in- 4 °. A cet ouvrage il faut 
joindre EpistoUe dure, una H. P. Ant. Georgii, altéra J. G. Ch. Adleri, 
in quitus laça noimulla operis Adleriani de vers. syr. exaininantur , 
Havniæ , 1790. 

(2) Le seul manuscrit d’une Bible copte complète , qui se trouve en 
Europe, appartient à M. Marcel. Voyez Recherches sur la langue et 
la littératnre d’Égypte , par Et. Quatremere , p. ti8. 
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La version saïdique paroi t beaucoup plus ancienne que 
celle qui est écrite dans le dialecte de la Basse-Égypte-, elle 
u’a pas été imprimée. Le docteur JVoide , Pofonois, en a 
donné des fragmeus dans un ouvrage posthume , intitulé : 
jtppendix ad editionem N. T. jryci , etc. , in.qua coniiruntur 
fragmenta N. T. juxta interprétation et, a dialecte êuperioris 
Ægypti , Oxou. , 1799» in-fol. , et qui a été publié par 
i'ord(i). . 

a • j> 

5 . Traductions arabes , 

fl existe un assez grand nombre de traductions arabes dn 
fiouveau-Testament, dont uuc partie n’a pas été imprimée. 
Lorsque la langue arabe eut remplacé les langues syrienne; 
et égyptienne , les babitans des pays où l’on parloit ’ces 
idiomes prirent l’habitude d’ajouter des traductions arabes à 
eelles dont s’étoient servis leurs pères. En général, ces tra- 
ductions ne furent pas faites sur le texte original , mais sur 
les versions qu’elles dévoient accompagner ; quelques-unes 
cependant , qui se trouvent à côté du texte grec , sont faites 
sur celui-ci; les autres le sont sur le syriaque, ou sur le 
copte ou sur le latin. Les principales traductions arabes qui 
ont été imprimées sont les suivantes : 

1. ° Les quatre Évangiles , imprimés à Borne en i 5 go 
•u 1 5 9 1 , in-fol. il y en a des exemplaires auxquels on a 
ajouté un nouveau frontispice portant la date de îCig. On 
en a publié en même temps une édition ou traduction latine 
interlinéaire , faite à l’aide de la Vulgate. Cette version arabe 
paroit être ancienne et avoir été faite sur le texte grec : 
cependant on la croit postérieure à Mahomet. 

2. ® Dans la Polyglotte parisienne (2), on a réimprimé, mai* 

(1) Oo peut aussi voir * 4 ug. Ceorgii fragm. Er. S. Job. gr. copto- 
ihebaicum saecoli IV, R orme , 1789, ia- 4 ° ; et Mingarelli œg. coild. 
reliquiæ Vendus in Bibi. Nauiana asservatæ , Bodud. , 1785, in- 4 “. 

(2) Publiée par Le iaj, 4 e 1628-1645 , «B ic val. in-fol. 





CHAHTRU nr. 

avec des corrections , cette édition -des Évangiles , en y ajou- 
tant une version des autres livres du Nouveau-Testament , sans 
donner des renseignemens sur l’âge des manuscrits d ou on 
l’a tirée. La Polyglotte de Londres ‘(t) a copié celle de 
Paris. 

3. ° Erpnnius publia, eu 1616 , à Leide , in- 4 .* , une tra- 
duction arabe, écrite en i34a dans le couvent de St.-Jean, 
au désert de la Thcbaïde. 11 a copié jusqu’aux fautes gram- 
maticales de son manuscrit. 1-a traduction de ces Évangiles 
y est identique avec celle de l’édition de Rome; les différences 
qui s’y trouvent sont de simples variantes. 

4 . ° Une Bible arabe-latine a été publiée a Rome en 1671 , 
en 3 vol. in fol., par la Propagande èt par les soins de Serge 
Ri,iu 8 , évêque de Damas. Comme, dans cette édition, on a 
changé l’arabe d’après la Vulgate, elle n’est d’aucune valeur 
pour la critique. 

a 5. 0 11 en est de même de l’édition que la société angloise 
n For promoting Christian knowledge » a fait imprimer 
en 1727 , en 1 vol iu- 4 .°, à l’usage des Chrétiens d Asie. On 
y a pris pour base le texte des Polyglottes; mais Salomon 
Negri y a changé les passages qui différoient de nos textes 
grecs actuels ; il y a aussi ajouté le passage de la première 
Épître de St.-Jean, ch. 5 , v. 7. Cette édition est donc aussi 
de peu de prix aux yeux du critique. 

6 . Traduction éthiopienne. 

\ 

Saint-Clirysoslômc parle d’une version éthiopienne qui a 
existé de sou temps ; il est probable que c’est la même qui a 
été publiée h Rome en ^ 54 8 et i 54 g, sur un manuscrit 
défectueux , surtout dans les Actes des apôtres , et dont les 
lacunes ont été remplies d’après la \ulgaie. La réimpression 
de cette édition dans la Polyglotte de Londres est epeora 

(1) De Bryao Walton , 1653-16S7, 6 vol. ia-ful. 
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plus fautive. On ignore l’auteur de cette version; elle est 
peu -etr e < e eveque Frumentiw, , qui , vers 33o, a porté le 
chrutuDume en Ethiopie. Elle est dans la langue gL, qui 
la langue religieuse de l’Abyssinie; mais ü existe encore 
une version du Nouveau-Testament en amhara, ou dans le 
langage vulgaire. 

* 

i- 

7 ’ Traduction arménienne. 

f 

Moïse dt Chorène, écrivain arménien du commencement 
du cinquième siècle, dit que la version arménienne a été faite 
e son temps par Miesrob , l’inventeur des caractères armé- 
niens, et par le patriarche Isaac. Son original a été la tra- 
ttucuon syriaque ; mécontent de son premier travail, il l’a 
pt M ' cette seconde traduction a été corrigée par Miesrob 
et Moïse de Chorène lui-même, sur le texte grec, dont un 
exemplaire leur avoit été apporté à Éphèse après le concile 
qui y a voit été assemblé. 

Cet ouvrage ne nous est pas parvenu dans son état pri- ' 
«mil. Haitho oxx Halhom, roi de l’Àrménie-Mineure dans le 
icizi me siècle , en fit faire une révision on nouvelle édition. 
Ce prince, tres-dévot et attaché à la cour de Home, savoit le 
latm; on prétend qu’il a fait corriger, d’après la Vulgale, la 
tiaduction de Miesrob. S’il étoit possible de retrouver une 
copie de la dernière qui fût antérieure à Haitho, elle serviroit 

, de,er “ mer . ,C m " ile de la Vulgate; comme on ne peut 
« outer du som que Miesrob et Moïse ont donné à leur 
travail, sa conformité avec la Vulgate atigmeuteroil considé- 
ra). cment 1 estime qu’on a pour cette dernière. 

la Bible arménienne a été imprimée à Amsterdam , en 
) b , par les soins d ’ Uscan , évêque d’Erivan , et à la suite 
«t une débbération de» évêques rl’Arménie , assemblés en 
coiici.c en 1662. En 1668 , on a réimprimé le N. T. seul in- 8.° 
Uscan est accusé d’avoir fait des changemens dans son texte; 

« est. prouvé, par la déclaration de Christophe van der 
Sand (1) , témoin oculaire, que le célèbre passage de la pre- 
(0 \oy«* Sandii înterpret. parad., p. 376. 
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nicre Epître de Saint-Jean ne se trou voit pas dans le manus- 
crit sur lequel celte Bible a été iiAprimée ; ce passage y a été 
ajouté par l’évêque arménien (1). 

8. Traductions persanes . 

Il existe deux traductions persanes des quatre Evangiles; 
la plus ancienne a été jointe , par Bryan Walton , à sa Poly- 
glotte ; l’autre a été publiée par Wheloc etPierson, à Londres, 
en i 652 et 1667. La première a eu évidemment pour original 
la version syriaque dont elle a souvent conservé des expres- 
sions , en.les expliquant par des mots persans. Ch. Aug. /iode 
a fait réimprimer, avec des observations critiques, l’Evangile 
selon St. -Mathieu (2) , et donné une traduction latine de 
tout le N. T. , faite sur l’éthiopien ( 3 ). 

g. Traductions latines. 

La traduction latine des livres de l’Ancien Testament , 
aussi bien que de ceux du Nouveau , est la plus ancienne qui 
ait été faite en Europe ; elle a été l’original de presque 
toutes les autres traductions dans les langues vivantes. Luther 
même, qui a travaillé sur les textes, s’est souvent servi de la 
"Vulgate; à son tour, sa traduction a servi pour la version 
angloise , qui renferme des germanismes. 

St.-Augustin dit ( 4 ) que de son temps il existoit plusieurs 
traductions latines, fl ajoute que parmi elles on prêt' roit la 

Version U a la , pour sa fidélité et sa clarté (:)). Ou iguore le 

« 

(1) Il existe aussi une version géorgienne du Nouveau-Testament qui n 
été imprimée 4 Moscou, en 17*3, «n— fol - , mais elle a été corrigée 
d'après la traduction slavonne. 

(2) Evangelium ho. Mattkceum ex vers. Aelhiopici inlerprelis, etc., 
Halm, 17^9. in- 4 ®. 

t 2 ) Novum J. C. Testamentom ex vers. Ætliiop. interpr. in lat. tranx- 
lattim. Helmstad. 1752-1755 , 2 vol. in- 4 ®. 

(*) De doctr. christ., L. Il , c. 11. , 

(6) Ibid., c. i 5 . 
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motif «le cette dénomination ; queltjues critiques Croient mêmê 
trouver dans ce passage* de St. -Augustin une faute de 
plume ( 1 ). St.-Jérôme ne la connoît pas. Il appelle la traduc- 
tion latine qui de son temps avoit une autorité canonique » 
tantôt vulgate , tantôt ancienne, en opposition de la nouvelle 
dont il fut l’auteur. Il ne lait mention d’aucune autre version 
latine. 

Ou a conclu des termes dont s’est servi St.- Augustin , que 
cette version remonte au premier siècle ; le grand nombre 
d’iiébraïsmes et de syriacismes qu’on y remarque , et qui sont 
plus forts que tous ceux qui se trouvent dans les Evangiles 
de St.— Mathieu et St.-Marc . ont fuit supposer que les auteurs 
de cette version étoient des Juifs convertis au christianisme. 
Ce qu’il y a de certain , c’est que dons les ouvrages des Saints 
Pères on ne découvre aucune trace de cette production avant 
la fin du second siècle. Cette haute ancienneté lui donne une 
grande autorité aux yeux des critiques qui en consultent les 
fragmens pour apprécier les leçons du texte grec (a). 

Cette ancienne version vulgate avoit éprouvé un si grand 
nombre de corruptions que, dijsle quatrième siècle, ou sentit la 
nécessité d’en faire une révision critique. Le pape St.-Damase 
chargea de ce travail St.-Jérôme , qui l’acheva vers l’an 384» 

De nouvelles corruptions s’introduisirent bientôt dans la 
Vulgate revue par St.-Jérôme. Cassiodore ayant fait faire des 
copies du N. T. , où l’ancienne Vulgate étoit placée à côté de 
la nouvelle , des copistes maLdroits confondirent ces deux 
textes , de manière que les manuscrits du moyen âge ne ren- 
ferment ni l’un ni l’autre dans sa pureté (3). Robert Etienne 

(1) Ils proposent de lire ilia pour itala. 

(2) L’ancienne traduction latine des quatre Évangiles a été publiée à 

Rome, en J74ÿ , en deux vol. in-fol.} par Jos. Blanchtni , sons le 
litre d’Evangeliarinra quadruplex lat. vers, amiqnæ. La même année, 
J. André Irici publia , à Milan, in- 4 °. , le mannscrit de Vereelli de 
ces quatre Évangiles. • 

( 3 ) Le plus célèbre de ces manuscrits est celui qui se trouve dans la 
bibliothèque de l’abbaye de St. Iîmeran, à Ratisboaue. U a été fait en 870, 
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#îlt le premier (1) qui tâcha de remédier à ce désordre , ea 
publiant, depuis i5a8 , mais surtout depuis 1 54o (a), ses 
éditions ciitiques de la Vulgate. Elles encoururent les 
censures de la Sorbonne. Le mécontentement de la cour 
de Rome engagea uti théologien de Louvain , Jean Hentenius, 
à donner en 1647 une nouvelle édition de la Vulgate in- 
fol. (3) ; une troisième fut publiée par des» théologiens de 
Louvain , François Laça* de tirage* , Jean F er-Meulen, Au- 
gustin Hunnœuv , Corneille ilcjner et Jean Harlem, en i5j3, 


par ordre de Charles-le-Chauve , en lettre» d’or, et eu relié en or, 
orné de perle» et de pierres précieuses. Il ne renferme que les quatre 
Évangile». Voy. Sanfll dis», in aureum ac pervelust. SS. Evang. cod. 
ms. muuast. S. Ëmeran. Ratisbonæ , 1786, m-4°. 

(1) La première Bible latine imprimée . au moins avec date, est celle 
de Jean Fust et Pierre Schœffer, « Mayence, en i46i , in-fol. 

(a) Voici la suite des éditions delà Vulgate données par Robert Etienne.' 
La première , Paris, i5i8 , in-fol. ; la seconde , en i53a ; la troisième, 
en i534. Dans ecs trois éditions , Robert Étienne avoit pris snr loi 
d'introduire dan» Ie teste les leçon» qu’il jugeoil les plus conformes anx * 
textes hébraïque et grec. Cette manière d’agir ayant généralement déplu, 
il suivit une autre marche dans la quatrième édition qui parut ea t54o , 
et dans laquelle il douna le vrai texte de la Vulgate, en indiquant en 
marge les variantes, et remarquant celles qui étoient plus conformes 
t aux textes originaux. Cette édition fut contrefaite k Anvers en i54i 
• et i5ii, et à Leipsic ea i544. En i54i , Robert Etienne donna une édition 
du Nouveau-Testament seul. Sa cinquième édition de ta Bible parut 
eu i545, en cinq partie», in-8*. : i cité de la Vulgate ily domm une autre 
traduction latine. 11 publia sa sixième édition en i546, in-fol. La 
teptième , dans laquelle la distribution en versets se trouve pour la 
première foi», quant à l’Ancien-Testament, fut imprimée en i555, 
in-8'’. , à Genève; la huitième , en i 557, deux vol. in-fol. La censure 
de la Sorbonne est dû i5 mai 1Ô4S. 

(3) L’édition de Hentenius fut contrefaite i Anvers par Steel*, 
en i55g, in-8°.; i56t , in-fol.; i565, iu-4®.; 1870, in-fol., in-8®., 
in 12 et iu-16; en 1572, in-8®. Dans la même ville, par Plantin , en 
l559 et i563 , ia,-8°.; i564, in-16 ; 1569, iu-4®. et in-8®.; & Lyon , par 
Bouille, en i566 et i56g, in-fol., et en i56g, 1073 , i588, in-8". ; 
i Venise, par les Juntes , en, 1671, in-8°. ; 1672 , in-fol. ; 1679, in-8®- 
Gu estime beaucoup la réimpression de Francfort de i566 , in-fol. 
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en 3 vol. in- 8*. , et réimprimée en t586, in-4*. et in-8*. * 
avec des notes critiques de Jean Lucas de Rruges (i). 

Le concile de Trente ayant déclaré authentique la version 
vulgate , et ordonné qu’il en fût fait une nouvelle édition 
revue avec le plus grand soin , le pape Sixte-Quint chargea 
de cette révision le cardinal Antonio Caraffa , Guillaume 
Alanus , Flamjpius Nobilius, Antonio Agelli, Pierre Morin 
et Ange Rocca. Sixte-Quint lui-mème y travailla avec un 
zèle admirable , et corrigea en personne les épreuves. L’édi- 
tion parut à Rome en i5g2 , in-fol. 

Malgré les soins du souverain poutife , cette édition étoit 
remplie de fautes. Clément VIII, son successeur, en donna une 
autre en i5ga, m-4°. , dans laquelle on se rapprocha beaucoup 
du texte des théologiens de Louvain (a). Les antagonistes 
de la cour de Rome ont voulu tirer grand avantage des 
différences qui se trouvent entre ces diverses éditions , et 
Thomas James , théologien anglican , publia à ce sujet un 
ouvrage fameux, intitulé : Bellum papale , sive concordia dis- 
cors Sixti V et démentis VIII , Londini , 1600. Les Protes- 
tans du dix-septième siècle affectoient le plus grand mépris 
pour la V ulgate ; cependant Richard Simon ayant publié 
soi» Histoire critique du texte et des versions du N. T. , dans 
laquelle il fit voir que plus les manuscrits grecs sont vieux , 
plus ils sont en harmonie avec celle version , les Protcstaus • 
en ont reconnu le mérite , quoiqu’ils ne lui accordent pas 
Vautherdici/é que lui a attribuée le concile de Trente. Cette 
authenticité, au reste , n’exclut pas les fautes ; le concile a 
seulement voulu dire que la Vulgate ne renferme point 
d’erreur eu matière de foi. 

Parmi les éditions modernes de la Vulgate , on distingue 
celle que Didot a imprimée en 1785 , en 2 vol. in-4°. 

t)i) Cette édition fut contrefaite à Anver* , par Plantin , en i588, 
in-fol. et in-8'. ; en 1587, iii-8". , et en r5<)0 , in-fol. et in 8°. ; à Lyon, 
par le; héritiers de Bouille, in-8 1 ’. 

(1 ) Moret , successeur de Pinntin d’Anvers, le réimprima dix fois A 
Anvers, avec la permission du pape, depuis 1899 jusqu’à i65o. * 
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i o. Traduction allemande Ou gothique. 


Ulfilas, l’auteur delà traduction gothique, étoit, entre 
les années 36o et 38o , évêque des Oollrs ou Visigoths établis 
en Dacc , en Thrace et en Mœsie , et qu'on désignoit sous 
le nom de Mœsogoths . 11 assista au concile de Constanti- 
nople , en 359 , et fut envoyé par sa nation auprès de 
Yalens , dans les dernières années de son règne , ainsi vers 
376 . Outre la traduction de la Bible, les écrivains anciens 
lui attribuent l’invention du caractère gothique; niais cette 
tradition paroîl fondée sur un malentendu. Le caractère 
dans lequel est écrit le N. T. d’Ulfitas , n’est autre chose que 
le caractère latin du temps ; et le degré de perfection auquel 
la langue gothique étoit parvenue à l’époque d’Ulfilas , prouve 
qu’on l’écrivoit déjà depuis quelque temps. Ulfilas, né dans 
l’Eglise catholique, embrassa l’arianisme , et entraîna 1 toulfe 

sa nation dans celte hérésie. 

La langue dans laquelle Ulfilas a 'écrit cette versiôrt est la 
langue germanique. On s’est disputé aticieiinéinehl pôui* savoir 
*1 c’est lé dialecte suéo - gothique (c'est-à-dire scàmlinavie» oit 
suédois), ou celui des peuples teutoniques : on reco'iooil géno- 
ralcment aujourd’hui que lès Gotlis de â’eveque Lutasétoiènt 
de véritables Teuton*, et l’idiome daus lequel Ulfilas a écrit 
est le dialecte d.: L'Allemagne supérieure , analogue, au 
dia'ecte franc qui,' bientôt après, reçut une si grande axAensiaiil 
Ulfilas avoit reçu son éducation pitrtiii ies GrecS ;» H- étoit 
doue fort naturel qu’il fit sa traduction sur le texte gr.ee ; 
mais on a uu peu de peine d'expliquer le rapport qui. souvent 
se trouve eutre elle et lp version lptijne , et,f’on croit que les 
passages qui oilrent cette ressemblance sont interpolés 
au reste, l'ancienneté de cette version et sa fidélité. lui douuent 
un grand prix aux yeux du critique. 

La traduction d’UlGlas 11 e uous a pas été conservée en 

«ntier. Mous ne possédons qu’une partie considérable des 

, o • - •- ‘ - .. i ' “ 
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quatre Evangiles et quelques fragmens de l'Epftre de St.- 
Paul aux Romains. Les premiers nous ont été conservés dans 
le fameux Codex argent eue dTjpsal , ainsi nommé, parce que 
les lettres sont tracées avec le stylet sur le parchemin , et 
ensuite argentées, et quelques-unes dorées. Ce précieux 
manuscrit se trouvoit a» seizième siècle à l'abbaye de Werdeu 
qui fait aujonrdhui partie du grand-duché de Berg. Il parait 
que , pend «nt la guerre de trente ans , ce trésor fut transporté 
à Prague ; c'est là que les troupes suédoises le trouvèrent 
Iprs de la prise de cette ville en i6«8. Le comte de Kœttigs- 
mark l'envoya à sa souveraine , la reine Christine. En 1 655 , 
Isaac Vossius , bibliothécaire de cette princesse , en quittant 
•la Suède, l’emporta avec lut en Hollande , on ne sait de quel 
droit. En >699, le comte Magnus Gabriel de la Gardie le 
racheta, le fit relier eu argent massif et lq donna à l’ université 
d’Gpsal, avec upe copie qui en avatt été faite par un certain 
JJcrrer , lorsque le manuscrit éloit encore à Werdcn. L’àge 
et le grand uombre de personnes qui ont manié ce manuscrit, 
l’ont tellement usé , que-beaucoup de morceaux sont devenus 
entièrement illisibles. Il est écrit sur parchemin , couleur de 
pourpre; il y en avoit originairement 7>uo feuilles, dont il 
ne reste que 180., 

La première édition des Évangiles traduite par U 1 fi las fui 
donnée en 166&, en 2 vol. in~ 4 °. ; par Franc, Junius , qui 
les avoit copiés lorsque le. manuscrit avoit été en Hollande. 
Il y a joint la traduction qu’on nomme ordinairement Anglo- 
saxonne- cette édition est très-correcte. 

George Slernhieltn^n donna une autre à Stockholm, en 1671, 
m- 4 0 '. On y trouve aussi deux versions, l’une suédoise et l’autre 
islandoise , et Ta Vnlgate. Ces deux éditions , celle de Junius 
et celle de Stemhiehn, n’ont pas été faites sur le texte même , 
mais sur la copie de Derrer , laquelle , en 1702, a été la proie 
des flammes. ' ' 'i , 

La troisième édition est celle d'Eric Benz l , archevêque 
dTJpsai, publiée après sa mort , par Edouard Lye , à Oxford , 
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th 1700, petit in-folio ; elle est faite S»l* ï’Ovigtnivl même , et 
accompagné® il’Mnfe Cràdttctiou LlitlO Ikt/ralë. • è , ' 

La dernière édition, et la meilleure - de tOutés , a été 
pubiée , en 1800, à WeissenlbL > par J. Qht. fyhn , pëédica*- 
teur à Delitz-sur-la-Saaie , en 1 vol in - 4 °. Cette édition 
réunit tout ce qu’on peut désirer poui^ la .critique et l’inter- 
prétation. Le texte est dohuè â’apr' s'uni copie très- belle et 
très-exacte que le célèbre Ihre avoit fait faire sous ses yeux , 
et qu’il destiitoit.it l’iBnpqrssion, On y a, ajouté la lralUciion 
latine d’I hré , à.çôjté .du te^te .j,, ..veqsioij laûn^-.iüjpvJjr 
néaire , des observations critique^ pl^eées au bas fie» pages , 
une introduction historique et jun glqssaire complet- ; ,, 

Telles soûl les éditions dq», quatre Evangile^ d’Ulfilas. 
Quant aux fragtnens de l’Epître aux Romains , Fr. Ant. 
Knittel les découvrit, en 1 766 , dans un Codex rencript.ua 
de la bibliothèque du duc de Brunswick, et les publia en 17b?, 
in- 4 °. lis furent réimprimés en 1763 , in- 4 ". , à Upsal , avec 
des notes de Jean Ihre. Le manuscrit de Brunsw ick paroit 
remonter au sixième siècle , et coutenoit la version <C II lilas, 
et à côté l ancienne traduction latine ; daus le builicme ou 
neuvième siècle, on avoit effacé l’écriture et s'étoit servi du 
parchemin pour écrire les. Origine* d’ Isidore de Sévi- le; 
mais l’encre du neuvième siècle a tellement pàii qu’on peut 
déchiffrer le contenu primitif. 

10 . Traduction slave. 

La traduction slave, dont on se sert en Russie, est due à 
St.-Melhodius et St.-Cyriile , qui ont vécu dans le neuvième 
siècle , et furent les apôtres des Slaves. Elle est faite sur le 
grec. Il en existe des copies, au moins du Nouveau-Testa- 
ment, faites dans le onzième siècle. 

La tradoclion slave fut imprimée, pour la première fois, à 
Prague, en i 5 19, par les soins de Franc. Scorina , et , depuis, 
plusieurs fois à Ostrog, à Moscou et à Kiow. Dans toute» 

9 * 
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les édiliods antérieures à l’année i 653 , le verset 7 du 
chapitre 5 de la première Epitre de St.- Jean manque ; dans 
celle de i 653 et i 663 , il est ajouté en marge ; il se trouve 
.dans le texte njpme de l’édition de 1751 , imprimée à Moscou, 
r. • " 

1 1 . Traductions anglo-saxonnes < 

1 • 

)• 11 existé en manuscrits plusieurs traductions anglo-saxonnes 
de diverses parties de l’Ancien et du Nouveau-Testament. 
.One de ces traductions a été faite sur la Vulgate , dans 
le onzième siècle , par l’archevêque Elfric ; les Évangiles 
éüt été publiés par Matthieu Parker, Londres, 1571, et*. 
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CHAPITRE V. 

, •*. 1 . ‘ 

Des principaux Manuscrits et des éditions 

imprimées du Nouveau - Testament. 


Ljm manuscrits autographes des livres composant le Nouveau- 
Testament se sont perdus dans les premiers temps du chris- 
tianisme j et nous manquons de tout renseignement sur leur 
histoire (1). Les passages de St.-Jgnace et de Tertullien , 
par lesquels on a quelquefois voulu prouver que les auto- 
graphes existoieut encore du temps de ces Pères de l’Eglise , 
avoient été mal interprétés (2). Les manuscrits qui nous 
restent ne remontent pas au delà du, quatrième siècle j la 
plupart sont beaucoup plus modernes. 

(1) Lorsqn’en 1 354 . , l’empereur Charles IV passa par Aquilée , on loi! 
dit que l’église de celle ville posaédoit le manuscrit autographe de l'évan- 
géliste St.-Marc, et que cet Évangile étoil écrit en latin. Ce prince pria 
le patriarche de lui céder une partie de celle relique précieuse: on lui 
donna les seize derniers feuillets que l’empereur envoya à Prague où on 
les voit 1 ncore daus l’église métropolitaine. Le reste du manuscrit , com- 
posé de quarante feuillets , passa par la'soltr de- temps â Frion) ; et , en 
1 iao, le doge de Veni e obtint qu’ils fussent envoyés à Venise. L’bumidite' 
do climat de cette ville a tellement gâ:é le manuscrit qu’il e,t devenu 
presque illisible. Cependant les trois antres Évangiles qui faisoient partie 
du même manuscrit étoienl restés à Frioul. Bianchini et Lorenzo a 
Çorre ont prouvé qu’ils font partie de la version latine corrigée pat 
Sl.-Jéiôme. Le fragment qui est à Prague, et qui contient les cbap. XII et 
suivons , a été publié en 1778 , à Prague , in- 4 ". , par Joe. Vobrowsky , 

(2) Voyez Griesbach , cur» in hitt. textut Rpist. Paul). , S«ct. 11 , §. 4 \ 
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Le nombre des manuscrits du Nouveau - Testament qui 
ont etc collationnes approche de cinq cents, qui, cepen- 
dant, forment a pcipe le quart de ceux qui se trouvent 
dans les hibiiolliéqbds. Des' hommes savans , et parmi eux 
M. Gne.sb.-tch , qui s’est occupé toute sa vie de la critique 
sacrée, apres avoir soigneusement comparé les citations de 
St. çlvtiwpl çl d’Qeigr&ç avec celles de 'ierlullirn et de 
St.-Cvprii n , se sont apçtçus qu’qu commencement dv* troi- 
sième siècle, il existoit déjà deux familles ou recensions (i) 
de manuscrits, ou deux textes du INouveau-Teslameul entière- 
ment diilcrens. M. Griesbach appelle texte alexandrin celui de 
St -Clément d’Alexandrie et d’Origène; c’est celui qu’après 
eux les Grecs d'Egypte avoient adopté, sur lequed ont été 
faites les traductions copte-mçmplntique (a) , éthiopienne (3) , 
arnn nieiiné (i) et philoxciiienne ( 5 ) ; celui enfin que citent 
Eusèbe, Sl.-A thanase , Sl.-Cjrille d Alexandrie et St.-Isidore 
de Ecluse. Ce texté se trouve dans le matjusçrit qu’en 
désigne sous le nom de Çodex Vatieanus , et, à l’exception 
des Evangiles , dans le Codex Alexandrinus. M. Griesbach 
nomme texte occidental celui de St.-Irénée et de Tcrtullien , 
adopté par les Chrétiens d'Afrique, d’Italie,. des Gaules et 
de l’Occident en général, par St.-Cyprien , St. -Hilaire de 
Poi iers, Lucilcr de Cagliuri, St.- Augustin et St.-Ambroise. 
Ce texte se répandit aussi dans une partie de l’Orient; car 
il est 1 original de la veision saidique (6) et de la syriaque , que 
nous avons nommée version de Jérusalem (7); il est conforme 
enfin à l’ancienne version latine antçiùcurc à St. -Jérôme (8). 

(1) Bengel en railleur de la déiiomiyation t\e familles; Simler et 
Griesbach se sont servi du terme de recensions ; Miclutcits préféré 
celui d 'éditions. 

(2) Voyez ci- dessus , p. 121. 

( 3 ) Voyez' ci-dcs vus, p. 1 / 3 , . . 

( 4 ) Voyçz ci-dessus , p. 121. y, 

( 5 ) Voyez ci-dessus , p. 10. , 

(fi) Voyez ci-dessus., p. lil,, , 

(?) l'oyez ci-dessus , ib.id. - : . 

(8) Voyez, ci-dessus , p. ia 5 . ; 
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Vers la fin du quatrième siècle , dans les cinquième et 
sixième , ou remarque un texte différent de ces deux premiers, 
et qu’on peut appeler le Byzantin , parce qu’il a été répandu^ 
par un grand nombre de copies , dans les provinces soumises 
aux patriarches de Constantinople* On le trouve dans les 
quatre Evangiles du Codex Alexandrinus : c’est d’après lui 
que le Nouveau Testnmcnt est cité dans ces siècles par les 
écrivains ecclésiastiques de la Grèce , de l’Asie-Mineure et 
des provinces voisines; c’est d’après lui qu’a été faite la 
version slave (i). 

De ces trois textes ou recension » diffère la version syriaque , 
dite Pescbito , qui, cependant, dans certains passages, leur 
ressemble. On y trouve les trois textes , mais sans l’inter- 
polation qui , dans les derniers siècles , a défiguré celui de 
Constantinople. Il parait qu’à diverses époques elle a été 
corrigée d’après des manuscrits grecs dérivés do sources 
tout-à-fait différentes. 

Le texte des Evangiles de St.-Jean-Chrysostâme ressemble 
à la version syriaque, eu plutét , comme elle , il est pris dans 
les diverses recensions. Il a quelque chose de la recension, 
de l'Occident, un peu plus de celle d’Alexandrie , mais 
beaucoup pins du texte de Constantinople, non tel qu’il a 
été à l'époque de sa corruption , mais tel qu’il ctoit dans sa 
pureté primitive. La cause de Ce mélange est que St.-Jean- 
Chrysostôme a consulté, ou., si l’on aime mieux, compilé 
plusieurs commentaires anciens faits sur des textes de diverse 
origine. 

La plupart des manuscrits donnent l’un des textes dont 
nous venons de parler; quelques-uns sont un composé de 
deux ou trois recensions. Dans ces manuscrits , comme 
dans ceux des versions éthiopienne , arménienne ,*sa'tdique , 
syriaque de Jérusalem, et pbiloxénienne , les marges con- 
tiennent des variantes alexandri nés pour des leçons occiden- 
tales, ou vice versa,, Quelques manuscrits conAanlinopolitains 
•nt en marge des variantes alexandrincs ou occidentales. 

(l) Voyez ci-dessus, p. j3i. 
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Chacune de ce» recensions a son caractère qui lui est 
propre/. Le texte occidental a conservé les locutions dures, 
les hébraisines , les solécismes et les cacophonies qui sont si 
fréquens dans les livres des écrivains sacrés, et qui n’avoient 
rien de choquant pour les Occidentaux, mais qui, devant 
déplaire a des oreilles grecques, ont été adoucies ou corrigées 
dans le texte alexandrin. La grammaire est un des principaux 
obiels du texte alexandrin ; celui de l’Occident cherche 
plutôt à expliquer le sens , en y glissant de légères additions , 
ou eu lepériphrasant. Le texte de l’Occident aime les leçons 
plus complètes et plus verbeuses; il se permet de suppléer 
le sens par des passages parallèles, ou de retrancher ce qui 
ii’est pas très-clair : rien de semblable ne se rencontre dans 
lé ’tèxte alexandrin auquel , sous ce rapport, ressemble la 
■recension byzantine. Celle-ci cependant conserve plus soigneu- 
sement la pureté de la diction grecque ; elle admet plus de 
gloses , et reçoit que quefois des leçons occidentales ou com- 
posées de celles-ci et des leçons alexaudrines. 

Tel elle système des recensions mis eu avant par Bengel ( i ) 
ét San ter (2) , deux théologiens proteslans du 18. 0 siècle, 
et perfectionné par feuM. Griesbac/i . Ce système a été attaqué 
par feu M. C/i. F. de Malthcei , qui , par des travaux mul- 
tipliés , a si bien mérité de la critique littérale. Il n’admet 
que ce qu’il appelle les Codices texlus perpetui , et déclare 
corruption tout ce qui est tirédescommentftires et des scholies. 
Comme les manuscrits sur lesquels ce savant a principalement 
travaillé , pendant un long séiour eu llussie , sont origi- 
naires du M ont- Aihos , et renferment par conséquent ce que 
M. Grieshnch a appelé le texte byzantin , c'est ce dernier que 
3 M. Matthæi reconnoit pour le seul authentique , à l’exclusion 
des recensons alexandrine et occidentale , et en rejetant les 
citations des Pères de l’Egiise ( 3 ). 

fil Tnircdoeno in crilisin N. T. dans son édition do N. T., publiée à 
î ubingne , V754, in-V. 

(î) Vorbeueitung znr throlog. Hcrmeneulik , Halle , 1780 , 4 vol iu-8’. 
(é) Vsju Malt/tæs (ber die sugeuauuteii llecuntonen , welcht der 
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• 11 suffit, pour notre objet, d’avoir indiqué les deux systèmes 

qui partagent aujourd’hui les savans. Nous passons aux 
manuscrits du Nouveau- Testament. 

Trois manuscrits surtout jouissent d’une grande célébrité ; 
ils sont connus sous le nom de manuscrits du Yatican , 
d’Alexandrie et de Cambridge (i). 

Le manuscrit du V alitait’ parlageoil anciennement avec 
le Codex Alexaudrinus la réputation d’etre le plus ancien 
qui existât. Dans l’édition romaine des Septante , publiée 
en 1590(2) , on lui douuoilun âge de douae siècles , et ou le 
plaçoit par conséquent vers la fin du quatrième siècle. 
Monlfaucon et Blanchini le croyoient du cinquième ou 
sixième siècle , Elie Dupiu du septième. Depuis que ce 
précieux trésor qu’il étoit à peine permis d’examiner, tant 
qu’il se trouvoit à Rome, a été transporté à Paris, on a eu 
occasion de le mieux apprécier. C’est un professeur de Fri- 
bourg en Brisgau , M.j J. L. Hug , qui a eu le mérite de 
l’avoir fait connoilre plus parfaitement quant au matériel (3). 
Il contient l’Aucien et le Nouveau- Testament en un seul 
volume, dont la tête et la fin manquent ; ce qui reste', com- 
mence par le quarante septième chapitre de la Genèse , et 
se termine au chapitre 9 ,. verset i4 de l’Fpître aux Hébreux. 
Dans l’Ancien-Testament manquent les livres des Maccabées 
elles feuillets qui-conlenoient les psaumes io5 à i38 ; daus 

Herr AblBengel , der Herr D. Sentier und der Herr G. K. R. Giïesbncl* 
in dem gviech. Texte du N. T. wollen entdeckt heben. Konnebnrg , 
l 8 o 4 , in-8°. , et la réfutation de M. Vater, intitulée Spicileg. I et II , 
obseivat. ad usum panum gr. in eritica N. T. pertioeutium. Regiom. 
j 3 i» et j8u , iu-8°. 

(1) On trouve la description d’un grand nombre de manuscrits du N. T. 
dans J. D. Michaelis Einleit. in die goeUl.-SchrtFten des N. Testament*. 
Gœtt. , 1788 , vol. 1 , p. 6rC et euiv. , et dans J. J. Griesbachii symbolae 
crit. ad snppl. et corrig. var. N. T. lectionum colleciiouet , Halte , 2 vol. 
in-8°. , 178.S. 

(2) Voyez ci-dessns , p 4 î. 

(Si Voyez J. L. Hug de autiquitate Cod. Vat. cotnmenttttio, Friburgi 
Rrisg., 1810, in- 4 °. 
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le Nouveau , la fin de l’Épi tre aux Hébreux , celles à Timothée, 
à 1 iic et à Pliilémon , et l’Apocalypse. Il est entièrement écrit 
én belles majuscules, sur parchemin. M. Hug a prouvé qu’il 
est du commencemeut du quatrième siècle/ Ce manuscrit 
a souvent été collationné , mais jamais publié. Bentlèj s’étoit 
procuré des extraits importans de ce livre, qui ont été publiés 
par M. liirch dans 1 édition des quatre Evangiles dont nous 
parlerons plus bas (|). _ 

Le manuscrit cl’ Alexandrie (aj a été envoyé en 1628 à 
Charles \ , roi d’Angleterre , par le célèbre Cyrille Lucaris, 
patriarche de Constantinople. Lu 1753 , 'il a été transféré 
avec la bibliothèque royale au Musée Britannique , où il se 
trouve encore. Il renferme, en quatre volumes, toute la Bible : 
si leslrois premiers donnent 1’ «ncien-Tesiameni, le quatrième 
contient le IN ouveau- 1 estament avec la première JÈpîlre de 
Saint-Clément aux Corinthiens et une partie de la seconde. 
Cyrille Lucaris, fep le transmettant au roi d’Angleterre, 
annonça que ce manuscrit avoit été écrit, i3oo ans au- 
paravant, par une dame égyptienne , nommée Thecla, 
oont le nom se trouvoit ancien ucment à la fin du manuscrit, 
et a été conservé par la tradition. D’après celte déclaration, 
le manuscrit qu’on a nommé Alexandrin , parce que le dona- 
teur l’avpit acheté en Egypte, remouteroit au commencement 
du quatrième siècle , et seroit aussi ancien que celui du Va- 
tican; mais aucun critique ne lui accorde cette haute antiquité, 
l.e D. Woide le place vers la fin du quatrième siècle , et 
Scrolcr dans le sixième; après bien des recherches, le che- 
valier Michaëlis s’est borné à le placer entre le sixième et 
le huitième siècle. Griesbach a obsedvé que , dans les Évan- 
gpes, il a la recension alesandrine; dans les Actes des apôtres 
et les Epitres catholiques, celle de l’Occident, dans les Épitres 

; (ij PVetstein , qui a collationné et décrit le pins grand nombre de 
manuscrits de la Bibie , les a indiqués dans son édition par des lettres ou 
«hiH'res, d’après lesquels on a encore l’habitude de les citer. Le ms. 
du Vatican polie la lettre B. 

(a) Il est nommé le Codex A. 
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de Saint-Paul , le texte d’Alexandre. Ce manuscrit a été plu- 
sieurs fois collationné avec soin, et, en 1786, le P.Woida 
en publia à Londres une magnifique édition pour laquelle 
ou a fait graver des caractères qui imitent parfaitement ©eux 
de l’original (i). 

Le troisième manuscrit, sous le rapport de l’ancienneté r 
est celui de Cambridge (2), Codex CarUabri^iemis ou Codex 
Bezae. Il contient le texte greç et la version latine des qualrn 
Évangiles et des Actes des apôtres : le commencement y 
manque, ainsi que la fin: il s’y trouve aussi quelques lacunes. 
Le D. Kipling croit que ce manuscrit est du second siècle. 
Mivhaëlis peneboit pour cette opinion; mais Herbert Marsh ; 
qui a publié en anglois l’ouvrage de ce savant , et l’a accom- 
pagné de notes très - savantes qui , depuis , ont été tra- 
duites en allemand par Rosenmuller , a prouvé qu'il n'est pas 
anterieur au cinquième siècle. 11 appartient à l’université 
de Cambridge à laquelle il fut donné en i58i parle célèbre. 
Théodore de B lise. Avant lui , il avoit appartenu à un mo- 
nastère de Lyon- En 1793 , il fut publié à Cambridge , aux 
frais de l’université, par Kipling, avec le même soin qu’on, 
avoit donné , quelques années auparavant , au Codex Aicxan-t 
drinus. , > 

Nous n’entrerons dans aucun détail sur les autres manus- 
crits du Nouveau - Testament (3) ; mais pour l’histoire de la 
critique sacrée , il sera nécessaire de parler en peu de mots de- 
deux manuscrits ou collations de manuscrits qui , dans le 
dix-septième siècle. , avoieut excité une querelle tre3-vive entre- 
les ecclésiastiques des divers partis, 

(1) Le titre en eut: Nov. Te»l. gr. e Cad. mu. Alex, qui Lomlini jri 
biblioth. Mus. Brilanu. asiervalnr , descriptum , L'itui. , 17SO. m-fui. La 
préface de ente édition a été réimprimée à Lcipsic eu 1788. avec de» 
addition» de Spo/in, 

(a) Cité son» la lettre D. 

( 3 ) On trouve le catalogue raisonné de agi m»». collationné» , ila.n 
J . D. Mivhaëlis Kinlvituug >n «lie goaliücbeu Scbriiteu de» neuen Bande», 
Baiid 1 , pag. 545-701. 
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En 1673, le jésuite Pierre. Poussines publia (1) des extraits 
de vingt-deux manuscrits qui se trouvoient , disoit-il , dans la 
bibliothèque du cardinal Franc. Barberini , à Borne , et 
avoient été collationnés , par ordre du pape Urbain VIII > 
par Jean Mathieu, Caryophyllus. Comme on ne savoit ce que 
ces manuscrits éloicnt devenus , et que les leçons qu’on en 
avoient tirées servoient la plupart d’appui à la Vulgate, 
WeUtein , Semler , et d’autres protestans accusèrent le 
jésuite d’une fraude littéraire. Il a été justifié par Isaac 
Vossim , qui trouva dans la bibliothèque de Barberini le 
manuscrit de Canopbyllus ; et le soupçon qui planoit sur la 
véracité de cet évêque , a été complètement détruit par 
M. H ire h , Danois, qui a reconnu dans la bibliothèque du 
Vatican six des manuscrits dépouillés par ce savant grec (2). 

Un autre jésuite, Jean-Louis de la Cerda, inséra dans ses 
Adversaria sacra, qui parurent à Lyon en 1(196 , une colla- 
tion de seize manuscrits , dont huit dévoient se trouver à la 
bibliothèque du roi d’Espagne-, collation qui avoil été faite 
par Pedro Faxardo , marquis de Velez. La concordance 
étonnante de ces variantes avec les leçons de la Vulgate a 
fait soupçonner une fraude ; et le jésuite Mariaua lui-même 
qui les avoit c mmuniquées à la Cerda , manifesta l’opiuion 
que Vêlez n’avoit eu que des manuscrits interpolés et corrigés 
sur la version latine , après le concile de Florence. Quoi qu’il 
en soit , la collation de Velez ne sera jamais d’aucune utilité 
pour la critique , à moins qu’on ne découvre dans quelque 
dépôt d’Espagne les manuscrits grecs qui lui'ont servi; mais 
il est difficile d’espérer cette découverte , d’après les recherches 
critiques et soig leuses que Marsh a faites sur le travail de 
\elez, et qui paroissent ' prouver jusqu’à l’évidence que le 
marquis de Velez n’a pas collaliouué un seul manuscrit grec, 

(1) Collationes gr. contextiu uranium libr. N- T. à la snite de sa Calena 
Fa tram gracorum. 

(a) Yoyti Birch quatuor Evang. Prolegom. , \» • 36. Jljusd. Van.» 
Itct. ad text. IV Erang , Hatuias , 1801, iu-8“. Prolrg. > p. xlii. 
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ni même un seul latin ; mais qu’il a forgé ses variantes sur 
l’édition de la Vulgate , publiée par Etienne, en i55o (i). 

Des manuscrits nous passons aux éditions. 

On peut diviser en six classes les éditions du Nouveau- » 
Testament. La première renferme les deux éditions primi- 
tives ou fondamentales qui ont été faites sur les manuscrits , 
et sont devenues les sources des éditions suivantes; ce sont 
celles à’ Alcala et à' Erasme ; la seconde comprend les éditions 
qui ont été faites , à la vérité , sur des éditions imprimées , 
mais pour lesquelles on a confère des manuscrits et constitué 
ce qu’on appelle des recensions particulières, comme ont fait 
Etienne et Beze ; la troisième classe comprend les éditions 
faites sur plusieurs éditions imprimées , dans lesquelles on a 
choisi les leçons sans le secours de nouveaux manuscrits : 
telles sont les éditions des Elzevirs. Dans la quatrième classe 
nous rangeons cette foule d’éditions ordinaires , qui sont de 
simples réimpressions des précédentes. Due classe fort intéres- 
sante est la cinquième , qui renferme les éditions ornées 
à'Apparatus , ou dé recueils de variantes et notes critiques. 
£a sixième classe se compose des éditions qui ne sont que 
lu copie fidèle de quelques manuscrits remarquables. Nous 
allons entrer dans quelques détails sur les principales éditions 
de toutes ces classes, en suivant l’ordre généalogique, s’il 
est permis de sc servir de cette expression (a). 

(1) Le Mémoire de Marsh se trouve joint à la traduction allemande de 
tes observations sur l'ouvrage de Michaëlis. Le concile de Trente aj.int 
de'claré l’authenticité de la Vulgate , il pnroît que Velez crut nécessaire 
de rétablir l’uniformité entre les deux texte» grec et latin qui étoiem les 
plus répandus , savoir .• le» éditions d’Etienne , de i 5 io et i 55 o, entre 
lesquelles il y avoit près de 1900 dilTérencex. 11 les fit disparoltre par une 
pieuse fraude , eu forgeant des autorités grecques pour les leçons latines. 

(i) Voyez, outre la Bibliothecn sacra de Le Long, llaumgartens 
Nacbrichten von einer hallischen Oibliolliek, Halle, 1708, (T., 8 vol. in-8°.; 
Baumgartens Nàehr. von merkwürd. Bûchent', Halle, 1751, ;(F., 12 vol. 
in-8 0 . ; les prolégomènes et préfaces des éditions de Mill , B en gel , 
fVetstein , Grieshach , Mir.kaelis , ainsi <\u’Err.esti institutio interpr. 
N. T., et Rosenmuller Handbuch fur die Literatur der bibl, Kritik und 
Kxegess. Cretting., 1797, B. 1, S. 176. 
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i.° I.a première édition ( i) est la Bible Polyglotte d’Alcala, 
dont nous avons parlé plus haut (2). Nons ajouterons ici que 
les savans chargés par le cardinal Ximenès du soin de 
revoir le Nouveau-Testament étoieüt Elio Antonio de Lebrija 
(Ncbrissensis), Demetrius Ducas de Crète, Fernando Nuûez 
de Gnsman , dit Pincinus , et Lopez de Stunica. L’impression 
de leur Bible fut achevée en 1 5 1 7 ; mais la cour de Home n’en 
autorisa la publication qu’en i5ao. Le reproche que Wetstein, 
Semler et d’autres protestans ont fait aux éditeurs , d’avoir 
altéré le texte pour relever l’autorité de la Vulgatc, a été 
éonip’étement réfuté, quant au Nouveau-Testament , par les 
recherches du pasteur Gcez (3) , et après lui par Grieslach. 
On sait, au reste, que les manuscrits sur lesquels les éditeurs 
d’Alcala avoient travaillé, ont été détruits eu 1749 ou 1750, 
par l’ignorance d’un bibliothécaire. 

2. 0 La seconde édition, ou plutôt la première, eu n’ay^nt 
égard qu’au temps de la publication, est celle d 'Érasme de 
Jiottenlam , accompagnée d’une version latine. .Sou Nouveau- 
Testament parut à Bâle en 1 5 1 fi , et fut réimprimé sous se* 
yeux en »5ig, i5a2, i5a7 et i535. Les manuscrits qui ont 
servi à Érasme se trouvent à Bàle. On lui a reproché d’avoir 
changé le texte d’après la Vulgate; il paroit que ce reproche 
est fondé. La publication de celte édition , dans laquelle 11e sc 

(1) Je ne parle qne d’une édition complète du Nouveau-Testament ; ciir 
l'évangile de St.-Jean avoit été imprimé dés i 4 <j 5 , par Aide, dans le 
supplément de la grammaire de Conslaritin Lascaris, imprimée en 
et par le même, avec sa grammaire latine, eu i 5 oi, i 5 o 8 et i 5 fi. 
T'oyez Annales de l’imprimerie des Aides, par îl. Renouard , annuités, 
années. Eu 1074, il avoit aussi paru une édition de cet Évuugile à 
Tubingne. 

(3) Voyez p . 4 1 . 

(>) Verthetdigung der Complutensischen Bibel , insouderheit des N. .Tu. 
geg. it die Welstein-uud Semlerischen Bcschuldignngen , etc. Hamburg., 
1765, in-8 Q . — Ausftihrlicbe Vetlheidigung des- ComplutensischeD K. T. 
nebst tiner Sammluug der voruebmslen Verscliiedeiibeiteu des Grnnit- 
tests und der Vulgaia, etc. Humhurg, 176G , iu-8“. — Jforuetsung der 
•usliibrliclteu Ysrtbeidigung, etc. Hamburg, 1769, in-8°. 
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trmivoît pas le fameux, verset 7 du cinquième chapitre de la 
première Epître de St.-Jcan , enveloppa Erasme dans une 
guerre littéraire avec les théologiens de I -ou va in et avec 
Stunica. Dans les éditions de 1622 et 1527, Erasme Gt beau- 
coup de corrections d’après la Polvg'oite d‘Alcala,'et princi- 
palement daits l’ApoCalypse. Il reçut a ussi dans ces éditions le 
verset de Saint-Jean, qu’il n’avoit pas trouvé dans ses manus- 
erits ( 1). Son édition a été réimprimée plusieurs fois après sa 
mort, à Bâle, à Francfort, à Leipsic et ailleurs." • • •» 

11 existe même des éditions rares et renommées qui ne sont 
autre chose que des réimpressions de celle d’Érasme , quoique» 
plusieurs d’entre elles contiennent des variantes. Tel est le 
Nouveau-Testament d’Alde , qui forme le troisième volume de 
sa Bible (a) , et a été imprimé en 1 5 iH ; François Axuliums , 
qui a soigné cette édition , n’a- pas même corrigé les fasUéS 
typographiques de celle d’Erasme: ïXrce nombre sont encor# 
tes éditions-suivantes : : : < -’ÿ l ; > 

De Nie. Gerbtl , Haguenau, i5ai,in-4°. Cette édlfîoil est 
remarquable, parce! qu’on a cru p codant long- temps ({ne 
c’étoit sur elle que Luther a fait sa traduction allemande , cfdhf 
W publication peut être regardée comme un des événentëns 
mémorables du seizième siècle, à cause do la révolution qu'elle» 
a produite dans, les esprits. Il est cependant plus probable 1 tpie 
Luther a travaillé sur l’édition d’Erasme de» 1 5 1 fi. 

De Fàbricius (Mpkv ( Kœpfît) ; fihprrmce par TVolflu» 
Cephakeu’s ( ce qui est ht traduction grecque du nom dii 


. 1 •• 

(1) Dans ses disputes avec Stnuica , Érasme avoit déclaré qu’il adop- 
teroit le verset,, si t’o» pmitu-snii ni» manuscrit qui* "te renfemi 15 
Stunioû u’eu produisit puull : mais ou trouva le verset duos on mannscris 
du seizième siècle qui est an jourd’lun à Pujijin. Malgré le peu d.’aucicmiet 6 
de ce docnmenl , et quoique l’omission des articles devant les mots 
-TfltTjïp . Xsysç. et irvivjù* ayi!» prouve que ces mots sont traduits djV 
latin; cependant Érasme se crut- tetta itad mettre fe passade datnttné 
édition de iS zi. , 




(a) Voyez ci-deesus , p. 4i, 
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' libraire, 'qui, comme l’éditeur, s’appeloit Kœpfel') , à Stras- 
bourg eu i5a4 , iu-8". , et i534 , aussi in-8°. 

De Jean Rebel , Bâle, i5a4, l53 1 , i534,in-8°. 

De A r /c. Brytinger, Bâle, 1 533 , 1 543 , i548, i54g , i553 , 
i55fi, i558, 1 586 (avec des notes d’Aristarque , nom sous 
lequel on croit qu’/s. Casaubon s’est caché ) , »553 , i564 , 
toutes’ iu-8". 

De Thom. Flatter, Bâle, i538, i54o, i543, in-8°. La der- 
nière fut publiée par Reinhard Beck et Jean Gast. 

De Simon de Câlines, Paris, 1 534 , in-8". Cette édition, 
pour laquelle Colines a conféré plusieurs manuscrits , peut 
presque être regardée comme une édition originale. On en 
fait grand cas (t). 

De Charlotte. Gu'llard , Paris , i543, in-8°. , en grec et en 
latin. Ou l’appelle aussi l’édition de Bogard , parce que le nom 
de ce libraire se tiouve sur le titre de quelques exemplaires. 
On croit qu’elle a été soignée par Jacques Toussaint. Elle est 
estimée. . ' . * 

De Frobenius , Bâle, i545, Ln-4°. Elle est faite sur la 
cinquième d'Erasme., . .. 

D'Arias Mor tonus , dans la Polvglotte ‘d’Anvers de 
i5io, et dans ce'le de Paris, en 5 vol., qui parut en to3o. 

De Matthieu Facius , Bâle, 1670, iu-fol. , réimprimée à 
Francfort-sur-le-Mein en 168g, 

D’Erasme Schmid, Wittemberg, 1 fias, in - 4°. Ce Pïouveau- 
Tcstament a été imprimé , à 1 usage des Grecs , aux frais de 
Isicéphore , évêque de .! erissus , et de Démétrius de Jérusalem. 
L’édition est tout en grec. 

3”. Edition de Robert Étienne. Elle parut pour la première 
ibis en i546, à l’imprimerie royale, in- ta. Robert f tienne 
suivit principalentent le teste d’Alcala, qu’il corrigea d’après 
quinze manuscrits qui avoient été collationnés par son fils 
Henri. Ou accuse celui-ci, qui étoit jeune encore, de n’avoir 

(i) Voyez Griesbach , Symb. crit. , T. I, p. cxj.iv. 
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^)as apporté à ce travail importaut toute l’attentioa qu’il exi- 
gcoit. Robert Étienne réimprima le Nouveau - Testament 
en i54g,iu-i2; en i55d, in- fol., et en i55 1 à Genève, in 12, 
en grec et en latin. 11 fut aussi réimprimé in - 1 2 , à Paris , par 
son fils Robert, en 1 568 (ou i56g; car le frontispice porte la 
première dd ces deux dates , mais la fin , la seconde ). 

Les éditions de Robert Etienne , mais principalement celle 
de i546‘ , sont connues sous le nom de Mirificam , a cause du 
premier mot de la préface ( O mirificam régis nustri liberali- 
tatern ). Celle de i55o est surtout estimée pour l’admirable 
beauté de Exécution typographique (1). Dans celle de t55t , 
Ou trouve pour la première fois la division du texte en 
versets. 

Le texte de Robert Étienne a été presque généralement 
reçu daus les éditions suivantes jusqu’au dix-huiticme siècle. 
M. Griesbach en a apprécié son mérite, avec justice et sévérité, 
dans la seconde ediliou de le Nouveau-Testament (a). Nous 
allons indiquer les éditions qui l’ont plus ou raoius copié ; 

De Jean Oporin (Herbst) Bàle, i55a, in-12. 

De Jean Crispin , Genève, i553 et i564, in-12, avec la 
distribution en versets. 

De t'roschoiver , Zuric, 1 55g et i566, iu-8°. 

De Fœglin, Leipsic, i564 et i5g5, in-8°. * 

w , 

De Christ . Plantin, Anvers, i564 > in-12) i573,iu-8 . 0 ) 
i 574, in-32; t5go, in-8.° ; 1 5g 1, in-a4; celle-ci a été imprimée 
par Franç. Rapheleng , gendre de Plantin, à Leide, où il 
avoit transporté l’imprimerie de son beau-père ; îfioi, in-16, 
et 1612, in-32: les deux dernières imprimées par Christophe, 
fils de Fr. Rapheleng. 

( 1 ) Comme des admirateurs exagéras d'Étienne avoient prétendu que 
son édition de t5ig étoit sans faute typographique, les critiques l’ont 
examinée avec un soin sevère, et God. Olearcus y a découvert qua- 
torze fautes. Voyez Olcaru observ. ad fivaDg. Mattb. Obs. i4, §. 7 . 

( 2 ) Præf., p. xiv, sqq. 

IL 10 
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De Théodore de Beze, i 565 , in-fol. , de l'imprimerie de 
Henri Etienne. Cette édition , accompagnée de deux version* 
latines, l’ancienne et une nouvelle faite par Beze , a pour 
base la troisième édition de Robert Étienne ; mais Théodore 
de Beze est accusé d’avoiradmis dans le texte, trop légèrement 
et sans critique , les leçons qui favorisoient ses opinions reli- 
gieuses. 11 donna, en i 58 a, une seconde édition, qu'Henri 
Étienne imprima aussi à Genève , et qui y fut contrefaite , 
en 1 588 , par Jacques Sioer ; et une troisième et quatrième 
en i 5 Hg et i 5 g 8 , toutes in-fol. La dernière fut contrefaite à 
Cambridge en iG 42 , iu-fol., avec quelques corrections. 

Outre ces grandes éditions, Théodore de Beze en donna de 
manuelles , grecques et latines , en un vol. in-8°. Les trois 
premières furent imprimées par Henri Étienne eu 1 565 , 1567, 
j 58 o ; les autres par Eustatbe Vignon , en i 5 qo (par une faute 
d’impression , le titre porte id cidxc ), i 6 o 4 et i 64 o. 

La plupart des éditeurs suivans flottent entre le texte de 
lleze et celui de Robert Étienne. C’est le cas des éditions 
qu 'Henri Étienne imprima en 1576 et 1687, in-12. La pre- 
mière est enrichie d’une savante préface qui a été plusieurs 
fois réimprimée, et de courtes notes qui sont estimées. 

L’édition de Francfort , 1597, in-fol., publiée par les frères 
JVechel, est le second volume de la Bible grecque publiée par 
François Junius , ou, selon d’autres, par Fred. Sylburg. Elle 
suit celle de Robert Étienne le jeune de i 568 . 

Dans l’ordre chronologique des Nouveaux-Testamens de 
cette classe viennent les éditions A'ELzèvir , qui parurent 
en 1624, i 653 , i 64 i , i 65 G, 1662, 1670 et 1678 , in-12. De 
ces sept éditions , la plus estimée est celle de iG 33 ; elle est 
très-belle, et a long-temps passé pour très -correcte ; aussi 
toutes les éditions qui, depuis, ont été fuites en Hollande, 
l’ont prise pour modèle (1); et, lorsqu’il est question, dans 

(1) Parmi les édition» faite» en Hollande, nous remarquerons encore 
«lies de Jean Leusden qui sont très-communes dans ce pajs-ln. Ce tarant 
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les auteurs du dix-septième et du dix-buitième siècle, du lexlus 
receptus , il faut toujours entendre celui-là. Cependant, pour 
rectifier les fausses idées qu’on s’est faites du mérite de cette 
éditiou, nous citons en note le jugement qu’en a porté le 
savant de nos jours qui a fait l’élude la plus approfondie tle la 
critique littérale du texte sacré (t). 

Édition de Paris, 2, de l’imprimerie royale, in-fol. : 

réimpression splendide de la troisième édition de Robert 
Étienne. 


y a marqué d’un signe les mot» qui ne ee rencontrent qu’une seule fois 
dans le Nonveau-Testaraenl : ils sont au nombre de 1G86. Une antre 
marque indique ceux qui se trouvera plus d’une fois dans le texte ; il y en 
a 3 iyo. Ces 4 gâG mots se trouvent daus 1900 versets , quoique le nombre 
total des versets se moule a 7969. Nous ne voyons pas l’utilité de ces 
remarques auxquelles anciennement on alluclioit du prix. 

(t) Voici comment s’exprime M. Grietsbach dans la préface à sa 2.' édi- 
tion du N. T., p. xxxii : « Quisnam truie editiuni præfuerit textumque 
recensuerit, plane ignoratur ; codices autem mss. ab eo adhibitos fuisse 
nullos , liquida constat. Sequilur enim hæc editio Steplianicam iertiam 
sive quartam , ita tamen ut iocis fore centum ab ea discrrpeL In 
horum plerisque lectionem Hez exhibet loco Stéphanie® , aliquotics 
tamen a Stephauo et Bcza simnl ( incertum qua auctoritate ) discedit. 
liane igitur editioncm seqnentes ei^ores omnes (exceptis iis qui Stépha- 
nie® tertiæ trxlum immutatum retinere maluerunt, pancisque aliis) repe- 
tierunt , non quod studiose eara examinassent, omniuiuque optimam 
et texlum genuinum ubivis cxbibentem invenissent, sed vana falsaque 
persuasions ducti ediliones Elievinanas, etiam profanorum auctorun 1, 
omnium esse , uti nihdissimas , ita etiam optimas et emendat issimas , 
Nempe commendabat eas tum typorum clegantia, tum etiam opinio quæ, 
licet neutiquam vera essef, pleroruroque tamen tune temporis nnimos 
occupaverat, Elzevirianas ediliones a vitiis typograpliicis esse immunes 
id quod multi , partira docte , perperam sic iutellexei unt esse eas omuioo 
a vitiis puras omaibosque numeris absoluias. Sed textns udmodum 
interpolatus potest absqne ullo operarum sphulmate excodi , neque tamen 
eam ob cuusam bonus est ac genuinus. Isti igitur prseconceplai opinioni 
unice debebatur reverentia ilia qua plerique , nostra adhuc memor.s , 
texlum vutgarem sive receptum , hoc est Elreviriaoum , e Stéphanie» 
atque Bez* textu ab igaoto homme consarcinatum proaecuti sum. » 

10 * 
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Éditions de /. H. Bœcler, Strasbourg, i645, t6Go, ih-12, 
contenant le textus receptus. 

L’édition A' Etienne Courcelles parut pour la première fois 
en i658 à Amsterdam, in-12, chez Elzevir. L’éditeur avoit 
pris pour base celle de Francfort, de i5ç) 7 ; mais il y ajouta 
un recueil assez considérable de variantes. Son édition fut 
réimprimée en 1675 , et, après sa mort, en iG85 et 1699. Ce 
fut en 1695 qu’un théologien de Rostock, Jean Théoph. Moller, 
publia , contre ces éditions , sa dissertation intitulée : Curcelr- 
lœus in eciitione originalis N. T. textus, var. leett. et parallel. 
sex locorum additamentis veslita, socinizans. Dès-lors, la 
tache du socinianisme fut imprimée à ces éditions dont aucun 
théologien orthodoxe n’aimera à se servir. 

Le texte de Bcze fut suivi par Erasme Schmidt dans l’édi- 
tion qu’il publia à Nuremberg, en i658 , m-fol. 

Le textus receptus domine dans celle de Gérard de Mœs- 
tricht , Amsterdam , 1711, iu-8°, et dans celle d.e Uaarwood , 
Londres, i776etsuiv., en 2 vol. in-12. Cependant, dans cette 
dernière, le texte est corrigé d’après deux bons manuscrits. 

4. Edition de Bryan Wallon , ouïe cinquième volume de 
Ja Polyglotte de Londres (i). Quoique le texte de cette édition 
soit celui de Robert Etienne, nous lui assignons cependant 
un rang distingué, parce qu’ellt fut la première qui donnât 
un Jpparatus criticus complet. Seize anciennes éditions ou 
manuscrits ont été collationnés pour cette édition par l’arche- 
vêque Usher. Cette collation se trouve dans le sixième 
volume. 

5. Une nouvelle édition critique fut donnée à Oxford , 
en 1675, in-8°, par l’évèque Jean Fell. Son intention ctoit 
de rassurer les âmes timorées que toutes les variantes recueil- 
lies par Bryan Walton avoieut effrayées. 11 plaça dans son 
édition les variantes au-dessous du texte , afin que du premier 


• * . . » S . 

(1) Voyez ci-dessns., p. 112. 
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abord on pût se convaincre de combien peu d’importance sont 
toutes les différences nui se trouvent dans les manuscrits. Son 
édition fut réimprimée avec beaucoup de luxe par les soins 
de Jean Grégcry , à Oxford, en 1703, in-fol. , et in-8° à 
Leipsic, en 16^7 et 1702. L’édition de Fell a perdu de son 
mérite, parce que Mi 11 a conféré , et avec plus de soin, les 
mêmes manuscrits dont il s’étoit servi. 

6. C’est avec l’édition de Jean 'Mill , qui parut à Oxford 
en 170 7, in-fol., que commence une nouvelle époque de la 
critique biblique. Personne n’a recueilli autant de leçons que 
Mill : il a employé à ce travail trente années de sa vie , et 
l’on prétend que le nombre de ses variantes monte à trente 
mille. Ses Prolégomènes , dans Iesquels.il donne une des- 
cription des manuscrits et en établit plusieurs classes, sont 
très - estimés. Mill a trouvé un antagoniste dans Daniel 
JVhitby , qui défendit contre lui les leçons du texte reçu (1). 
Ludotph Kuster a donné, en 1710, à Amsterdam et à Leipsic , 
in-fol., une nouvelle édition du Testament de Mill, aug- 
mentée de nouvelles collations de manuscrits (2). 

7. L’édition de Jean Albert B en gel , abbé d’Alpirsbach, 
dans le pays de Wirtcmberg , parut en 1 à Tubingue , 
in- 4 °. Le texte est précédé d’une Inlroduclio in crisin N. T . , 
et suivi d’un Apparatus crilicus et epilogus. Bcngel rédigea 
son texte en corrigeant les endroits qui lui paroissoient cor- 
rompus; mais, excepté dans l’Apocalypse, il n’admit aucune 
leçon qui 11e se trouvât dans une édition imprimée. La dis- 
cussion des variantes est renvoyée dans l’Apparatus. Avec sa 
grande édition, Bcngel donna aussi une édition manuelle in-8°, 
qui parut à Stutgardcn 1734, et fut réimprimée en tyJg, iy 53 , 

(1) Dan» son Examen variantium lectionnm J. Millii in N. T., etc. 
Lund., 4720, in-fol. , réimprimé par Sig. Ilavercamp , son» le litre de 
Observationes philolog. criticæ , etc., Lugd. Bat., 1733, in-8 1 2 *. 

(2) Cette réimpression est quelquefois citée avec la date de 1723 ; mais 
probablement on n’a fait que lui donner un nouveau frontispice en 1723.. 
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1782, 177P, Pt avec des augmentations, en 1790, à Tubingue. 
Elle fut aussi contrefaite par André B ut h g, à L.eipsic en 1737, 
in *8°. 

8. Toutes les éditions précédentes furent surpassées parcelle 

de et\tein , qui parut en deux volumes in-ioî. à Amsterdam, 

en i75i et 1702. Ses prolégomènes, qui «voient été imprimés 
séparément en i73o, sont un ouvrage de la plus grande 
importance et qui a fait époque dans la critique biblique. 1 e 
célèbre Semler les a fait réimprimer avtc scs observations. 
Wetstcin adopta le texte reçu des Elzevir ; c’étoit la condition 
sons laquelle les magistrats d’Amsterdam aulorisoicul cette 
édition. Il indiqua , par certains signes , les changemens qu’il 
auroit voulu faire dans le texte, au bas duquel les variantes 
sont placées. La collection de celles-ci est beaucoup plus riche 
que n’avoit été la récolte de Mill et de Kengel. Ses notes, qui 
en sont séparées, expliquent le sens des saintes écritures. L'édi- 
tion de Wclstein a été contrefaite à 13 dle , en 1775 ; mais cette 
réimpression porte la date de 1751. 

Ce qui avoit été défendu à Wetstein fut exécuté par un libraire 
•de. Londres , TVilliam Bou'yer. 11 lit imprimer le texte tel 
que AVetstein auroit voulu le donner, et tel qu’il est indiqué 
par scs signes caractéristiques. Celte édition remarquable 
porte le titre suivant : N. T. gracum ad fidem grarcorum 
solum codicum mss. nunc primum expression , adstipulanle 
J. J. Wetstenio , juxta sectiones J. À. Bengelii divisum , et 
nova interprctationc sapius illustration. Accessere in altero 
volumine emendationes conjecturales viroruni doctorum undi- 
que collectât. Londiui , 1763, 2 vol. in-12. 

9. Les éditions manuelles les plus estimées aujourd’hui 
sont celles qui ont été» publiées par M. Griesbach. Nous 
l’avons déjà dit : cet homme célèbre que la mort vient d’en- 
lever aux lettres sacrées , est regardé comme le savant qui 
s’est occupé avec le succès le plus brillaut de la critique 
littérale du Nouveau-Testament. 

M. Griesbach publia d’abord , à Halle , en 1774 , les livres 


* 
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historiques du N. T. sous le titre suivant : Lihri historié! 
N. T. græce. Pars I sistens synopsin Evangeliorum Matthæi , 
Marci et Lucæ. Textum ad fidem codd. , vcrsionum et patruni 
emendavit , et lectionis varietatem adjecit J. J. Griesbach. 
Halæ 1774. Pars 11 , sistens Evangelium Johannis et Acta 
apostolorum , ibid. , 1775, in-8.° 

Cette édition étoit destinée à servir à un cours que 
M. Griesbach donnoit à Jéna , et où il expliquoit les trois 
premiers Evangiles d’une manière synoptique , c’est-à-dire 
en réunissant les trois narrations du même événement. Co 
texte est divisé en i 34 sections et imprimé en trois colonnes. 
M. Griesbach a donné le texte reçu ; mais il a remarqué 
par divers signes les changemens qu’il croit nécessaire d’y 
faire ; et c’est dans cette partie de son travail qu’il a fait 
preuve d’un excellent jugement et d’un esprit trcs-critiquc. 
Les variantes tirées des éditions de Mill , Bengcl et Weistein, 
ne sont données que d’après un choix très-sévèrp ; mais 
l’édition en renferme d’autres que M. Griesbach avoit trouvées 
dans des manuscrits qui existent à Paris et en Angleterre. 

En 177.5 il publia de la même manière les Epitres aposto- 
liques et l’Apocalypse-, mais comme l’arrangement synoptique 
des livres historiques avoit déplu à beaucoup d’amateurs , il 
en fit imprimer une autre édition où il renonça à ce système. 
Ce volume, qui parut en 1777 , forme la première partie de 
la première édition du N. T. de M. Griesbach , dont les 
lettres apostoliques avec l’Apocalypse, publiées dès 1775, 
sont regardées comme la deuxième partie. 

Si cette première édition mérita la préférence sur toutes 
celles qui l’avoient précédée , on peut dire la même chose , 
avec bien plus de raison encore , de la seconde édition qui 
parut en 1796 ( le 2. 0 vol. en 1806 seulement) à Halle. Le 
texte y subit de nouvelles correctious ; les variantes sont 
plus nombreuses , et le premier volume est précédé de Pro- 
légomènes qui donnent l’histoire du texte reçu , et rendent 
raison du plan et du travail de l’éditeur. 
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La troisième édition parut en i8o5, en 2 vol. iu-12. Elle 
est un abrégé de la seconde qui doit toujours être regardée 
comme l’édition fondamentale. Le libraire publia aussi en 
i8o5 une édition de luxe du texte , en 4 vol. in-4 “ Il est 
probable que le texte de ces éditions deviendra désormais le 
textus reccplus (1). 

10. Depuis 1782 jusqu’en 1788 , feu M. Maüuei a publié, 
à Riga, en 12 vol. in-8.' 1 , un N. T. accompagné de la tra- 
duction latine , de variantes tirées des manuscrits qui se 
trouvoient à Moscou , et de scbolics qui étoient inédites. Ce 
travad est fait avec soin et peut être d’une grande utilité ; 
mais on accuse l’auteur de n’êtrc pas au niveau des progrès 
que la critique a faits parmi ses compatriotes Non seulement 
il rejette , par des motifs qu’on n’a pas jugés suffisans , le 
système des recensions misenavanl par RengeletGriesbacb (2), 
mais il a aussi établi une classification des manuscrits, pour 
juger d$ leur mérite , laquelle n’a pas été approuvée. En t8o3, 
il a donné à Wittenberg, en 2 vol. in-8.“, une édition du 
N. T. qu’t n peut regarder comme l’abrégé de la grande. 

11. Edition de M. TVoide , Londres 1786, in-fol. Nous 
en avons parlé plus haut (3). 

12. En 1787, le professeur Alter, à Vienne, fit imprimer, en 
2 vol. in-8.° , le texte d’un manuscrit qui se trouve a Vienne, 
et qui est connu sous la dénomination de Codex Lambecii I. 
Avec ce texte , il donna les variantes de vingt-deux autres 
manuscrits. 


(1) Déjà M. H. A. Aitlon, pasteur à Zwoll , s’y est conformé 
clans la nouvelle édition qu’il a donnée en 1809 , chez Luclitmanns , à 
Leide , du N. T. de Leusden. La jolie édition de Whitc, Oxford, 
1798 , in-8 °. , est aussi faite d’après Grieshach. H en est de même de 
l’édition de M. Scfiott de Wittenberg , qui a paru à Leipsic en l 8«5 ,• 
pvec nue nouvelle traduction latine. 

(a) Voyez ci-dessas , p. i 34 , 

(5)i t'osez p. i3g. 
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ï 3 . Quatuor Evangelia grœca , cum par. lect. e textu rodd. 
mss. bihlioth. Vat. Barberince , Laurent. Viidob. Escortai. 
Jlavniensis régies , quibus aecedunt lect. versionum Syrarum , 
veteris Philoxenianœ et Hierosol. Jus-su et sumptibus regii » 
ed. A. Bircli. Havn. 1788, in-fol. et in- 4 °. 

Ce volume est le fruit du voyage littéraire que trois profes- 
seurs danois, MM. Birch, Alter et Moldenhatver , avoient 
fait , par ordre de leur roi , en Allemagne , en Italie , en 
France et en Espagne, pour collationner des manuscrits du 
texte sacré. 

1 4 . Edition du D. Kipling, Cambridge 1793 , dont nous 
avons parlé plus haut (1). 

1 5 . Après toutes les éditions critiques, nous ferons encore 
mention d’une édition manuelle avec commentaire, commencée 
en 1778, par Jean Benj. Koppe, qui mourut en 1791 à Hanovre. 
Cette édition a été continuée par MM. Ammonn , Tychsen , 
Heinriclis et Poil. Elle forme dix volumes in-8°, mais p’est pas 
encore achevée. 

( 1 ) Voyez ci-dejsu» , p. i3g. 
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Des Traductions latines et françaises du 
Nouveau - Testament , faites depuis le 
quinzième siècle. 


1 . Des Traductions latines. 


t. -I — i t . premier qui, depuis la révision de la Vu! gale par 
St.-Jérôme , tenta de donner une version latine du Nouveau- 
Testament , fut Erasme de Roterdam. 11 la joignit à son 
édition du texte qui parut en i 5 i 6 (i). Son objet étoit d’en 
donner une version fidèle et claire , et il l’a aussi bien 
rempli que ecla fut possible de son temps. Son travail déplut 
à beaucoup d’ecclésiastiques qui le regardoient comme un 
innovateur dangereux ; mais Erasme obtint l’approbation du 
pape Léon X , qu’il mit en tète de la seconde édition , laquelle 
parut en i 5 iq. Parmi le grand nombre d’éditions de cette 
version , nous ne remarquons que celle de Mathieu Faciles , 
Strasbourg 1570, in - fol. , qui contient beaucoup de cor- 
rections. 

2. Erasme u’avoit traduit que le N. T. Un de ses contem- 
porains, Xantes Pagnin, dominicain de Lucque , traduisit 
toute la Bible. Sa version parut à Florence eu 1028 , in- 4 .° 


(1) Voyez ci- dessus, p. lia. 
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Il s’étoit propose de rendre l’original plus littéralement que 
ne faisoit la Vulgate; mais on lui reproche beaucoup de 
duretés et de solécismes. A force d'être fidèle, sa traduction 
est souvent obscure. Elle fut réimprimée en t54l à Cologne, 
in-fol. Une édition bien plus remarquable , tant par son 
propre mérite que par le scandale auquel elle a donné lieu , 
est celle que le malheureux Michel Seruet donna à Lyon en 
i54a , in- fol. Il l’accompagna d’observations par lesquelles il 
explique historiquement les prophéties de l’A. T. , et tâche de 
prouver qu’elles ne se rapportent à J. C. qu’aulant que les 
faits qu’elles ont annoncés peuvent être regardés comme 
types de ses actions. Cette édition fut le principal corps du 
procès que Calvin fit faire à son co-rcligionnaire , et qui 
conduisit Scrvet au bûcher. 

En 1 557, Robert Etienne donna, en 2 vol. in-fol., une nou- 
velle édition de la Bible de Pagnin , avec des corrections ; 
mais rAncien-'festament seulement contient cette version ; 
dans le Nouveau, ou trouve celle de'Bezc dont nous parlerons 
dans un instant. 

La traduction «Je toute la Cible par Pagnin se trouve 
aussi dans la Polyglotte d’Anvers, en » 572 ; mais -Arias et 
ses collaborateurs y ont fait beaucoup de changemcns. Cette 
révision a été plusieurs fois réimprimée dans le dix-septième 
et au commencement du dix-huitième siècle. , 

3. Depuis l’année 1 53 1 , le cardinal Thomas de Vio , ar- 
chevêque de Palerme , couuu daus l’histoire de la réfor- 
mation a? Allemagne sous le nom de cardinal Gaëtan , 
publia ses commentaires sur diverses parties de la Bible. Ils 
furent tous réunis , sous le titre de Thomæ de Vio , Cajetani < 

cardinalis , opéra oniuia , quotquot iu sacræ scripturæ expo- 
sitionem reperiuntur : cura atquc industria insignis collegii 
S. Thomæ Complutensis. Lugduni 1 63q, 5 vol. in-fol. Le Nou- 
veau-Testament s’y trouve en entier, à l’exception pourtant de 
l’Apocalypse. Il avoit paru en trois parties : 1 .“ Commcntarii 
iu IV Evangelia , etc. Venctiis i53o, in-fol. (réimprimé à 
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Paris en i 532, i536 , t54o el i543 in-fol. , et en i54a in-8.®, 
et à Lyou en t558 et 1574 in 8°. ) ; 2°. Epistolæ Pauli et 
aliorum apostolorum , etc. Venctiis 1 53 1, in-fol. (réimprimé 
à Paris en i532 , i 537 , i546 in-fol. , i54o et 1571 in-8°. ; 
à Lyon, i556 et t558 in-6°. ; à Anvers, 1611, in-fol.); 
3®. Commentarii in IVEvangelia, Acta apostolorum, in Epis- 
tolas omnes Pauli et canonicas. Paris. i536 , in-fol. Ce 
volume avait .été publié, apres la mort du cardinal, par 
Jean Daniel. 

Dans ces ouvrages on trouve chaque verset, d’abord d’après 
la Vulgate, et ensuite d’après la nouvelle version , suivi 
d’un commentaire prolise. La version est très-littérale , sans 
être aussi barbare que celle de Pagnin. 

4. En i543, il parut à Zuric une Bible latine , imprimée 
par Froschover , en t vol. in-fol. Ce fut la première version 
latine faite par des Protestans. Elle fut commencée par Léon 
Judœ , le plus zélé coopérateur de Zwingle. En mourant , 
il chargea Théodore Bibliander (Buchmann) et Conrad Pel- 
licanus ( Klirschner ) du soin de l’achever : ceus-ci s’adjoi- 
gnirent Pierre Cholin et Rodolphe Jf^alther qui firent la 
traduction du N. T. L’introduction est de Henri BuUinger. 

Dans celte Bible , le N. T. forme un volume particulier. 
La traduction pour laquelle Cholin et Walther s’étoient servis 
de celle d’Erasme , mais en la corrigeant , n’est ni littérale ni 
trop libre. Les auteurs ont soigné la justesse el la correction 
des expressions latines. 

La Bible de Zuric fut réimprimée dans cette ville, eu i544, 
in-fol. avec des gloses, etiu-8°. sans gloses, et en i55o in-4°. 

Une réimpression remarquable de cette version est celle 
de Robert Etienne. Dans sa Bible latine, qui parut en i545 , 
à Paris , en i vol. in 8°. , il donna , outre la Vulgate , la 
traduction de Zuric , mais il n’osa pas en nommer les auteurs. 
Il 11e put cependant éviter qu’elle ne fût placée à l’index 
des livres prohibés. Les théologiens de Salamanque la firent 
purger par Francesco Santo des bcrésics qu’elle reniera oit; 
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ainsi corrigée, elle fut réimprimée clans cette ville en i5Si 
en 2 vol. in-fol. On ignoroit en Espagne que cette version eût 
été faite par des Calvinistes. On la croyoit d’un évêque catho- 
lique , parce que la préface de l’édition de Zuric nomme son 
auteur Epiacopus Tiguriniis (i). 

L’édition de Robert Etienne fut aussi réimprimée à Hanau 
en i6o5, in -4°. 

5. La cinquième traduction latine ( 2 ) a encore un protestant 
pour auteur. C’est Sébastien Chatillon ( Caslalio ) connu par 
ses disputes avec Calvin sur la prédestination ; il mourut 
en 1 565, ï professeur de langue grecque à Bâle. Sa traduction 
parut à Bâle en i55i in-fol. Le but de Chatillon éloit de 
donner une traduction de la Bible qui ressemblât , pour le 
style , aux auteurs classiques de l’antiquité. En admettant 
l’utilité d’un travail de ce genre, on ne sauroit disconvenir 
qu’il ne pouvoit tomber entre les mains d’un homme cjui 
fût plus versé dans les langues hébraïque , grecque et latiue. 
On sent bien que , dans cette traduction , la fidélité dut être 
sacrifiée à l’élégance. Aussi a-t-elle trouvé de chauds anta- 
gonistes parmi les protestans aussi bien que parmi les ca- 
tholiques. Les théologiens de Genève l’attaquèrent avec plus 
de passion que de raisonnement. 

Malgré ces attaques, la Bible de Châtillon a été souvent 
réimprimée. Il en donna lui -même une seconde édition à 
Bâle en i554, in-fol., et une troisième eu i556. On estime 
particulièrement celle de , in-fol., à cause de la beauté 
de son exécution , et parce qu’elle contient les dernières cor- 
rections de l’auteur, et une table des matières très-complète. 

( 1 ) « Tigurina Biblia opéra et diligenlia elaborata Leonis , Tigmïnæ 
a Ecclesiie epncopi, qui pio relu fervens latiuain versiouem moliri co-pi t. » 
Voyez Ferdmandi de Escalante , ordims Sanctiss. Tciniialis , ciypcus 
conciooatorum verbi divini. VeBetiis, i6i3 , in-4". , vers tin du 
sixième livre. 

( 2 ) En comptant celle d’Erasme , qui ne s’étend que sur le N. T. ; ou 
la 4.*, en ne comptant que les Bibles complètes. 
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l’anni les autres éditions, uous remarquerons 
Celle, de Francfort, 1697, in-ldl. 

Celle de Christophe l'Volle, Leipsic, 1728, 4 vol. in- 12. 
Celle de Biine.mann, Leipsic, 1 734,in-8 u . 

Celle de Breilkopf, Leipsic, 1750 et 1 756, 1 vol. in-8“. 

* . \ 

6. Théodore de Beze donna, en i556, une nouvelle traduc- 
tion latine du Nouveau- Testament. Elle fut imprimée par 
Robert Etienue, in-fol. Celle traduction n’a pas satisfait les 
critiques ; on trouve que l’auteur n’a pas eu de principes fixes, 
ni de conséquence dans son travail. Tantôt il traduit littérale- 
ment; tantôt il est trop libre. On lui reproche aussi d’avoir 
donné, à certains passages du texte, le sens dans lequel ils sont 
pris par l’Eglise dont il faisoit partie. 

Théodore de Beze joignit cette version aux différentes édi- 
tions du Nouveau-Testament qu’il publia, et dont nous avons 
parlé (1). Un de scs amis, Pierre Loseier Piller, la fit réim- 
primer à Londres en 1574, in 8°., avec des observations que 
Beze lui avoit confiées pour les joindre à une édition de la 
traduction françoise de Beze , qui devoit être imprimée en 
France. L’édition de Londres fut réimprimée à Geuèrc 
en 1575, in-8°. ; i5g4, in-8°.; i5g(i, in-8®. ; à Londres, 1587, 
in-8' 1 ., et ailleurs. 

La traduction de Beze se trouve aussi dans le Nouveau- 
Testament donné, eu i6'58, à Nuremberg, par Érasme Schmid, 
et dont il a été question (2). Cependant Schmid y a fait beau- 
coup de corrections. 

7. Un théologien de Leipsic, Chr. Gud. Thaïe marin , avoit 
fait une nouvelle traduction des Evangiles et des Actes des 
apôtres, que M. Charles- Chr. Titlmann publia à Berlin 
eu 1781, en 1 vol. in-8°. Un célèbre théologien de Jéna , 
/. Ch. Dcederlein (3), a jugé de celte version que sou carac- 
tère est la pureté et la facilité; que l’auteur a connu l’art 

( 1 ) t'oyez ci-dessus , p. i46. 

( 2 ) Page ï48. 

(5) Auserleselte tlieol. Bibüollnk , Ed. II, p. 107 . 
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d'éviter la paraphrase et les hébraïsmes, saus s’écarter de la 
lettre ; et qu’il sut expliquer , par de courtes notes , ce qui 
pouvoit paroilre obscur daus le texte. Pour compléter le 
Nouveau-Testament , un prédicateur de Leipsic,M. Godefroi 
Sigiem. Jatpis , traduisit le reste des Livres du Nouveau-Testa- 
ment, et les publia à Leipsic, en 2 vol. in-8”., dont le premier 
parut en 1793, et le second eu 1797. On a été très-content de 
la fidélité de cette traduction , et des courtes notes explicatives 
qui y sont jointes. 

8. Une autre traduction faite par un professeur du gvm- 
nase de Grimma , près Leipsic , M. Henri Godefroi Reicliard, 
parut à Leipsic en 1779, en 2 voL in-8". Elle se distingue 
pai - sa fidélité et par l’élégance de l’expression latine. 

9. Enfin, une dernière traduction très-estimable est celle de 
M. H. A. Schoit, professeur de théologie à Wittenberg , qui 

’ parut en i8o5- La traduction fidèle et élégante est faite sur le 
texte de M. Griesbach, qu’elle accompagne. C’est la meilleure 
édition manuelle. 

2. Des Traductions françaises . 

Il sera nécessaire d’établir deux classes de traductions fran- 
çoises, en séparaut celles des Catholiques, des traductions faites 
par les Protestans. La Yulgate est l’original des premières; 
les autres ont ordinairement pour base le texte grec. 

Traductions faites par des Catholiques. 

Un chanoine de Troyes , Pierre , surnommé le Mangeur 
( Comestor (1) ou Mauducator) , qui , en 1 170 , fut nommé 
chancelier de l’université de Paris , avoit fait , sous le litre 

(1) « Quod scripturaruiT* auctoritnlev in sois termonibus et opusculi» 
crebrius allejjando quasi in ventrem mémorisé manducavit. 
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de Hisloria scholastica , un extrait des livres historiques dé 
la Bible. Il conserva ordinairement les paroles de la Vulgatey 
mais en y intercalant des passages de Joseph et des Pères; 
Ce travail eut un si grand succès , que dès-lors la Bible 
lie fut plus guère lue que dans cette compilation , qui- fut 
traduite en diverses langues. Guiars des Moulins , chanoine 
d’Aire , la traduisit en françois vers la fin du treizième siècle, 
et c’est le plus ancien monument d’une Bible frauçoisc , 
quoique très-incomplète. Cette Bible historiée fut imprimée 
pour la première fois, par ordre de Charles VIII, à Paris, 
en i 487, en 2 vol. iu-fol. , et depuis plusieurs fois. 

i°. La première traduction complète du N. T. fut publiée 
à Paris en i5a3 , par Jacques Lejévre d’Estaples , en 2 vol. 
in 8". Elle est faite sur la Vulgate : cependant l’auteur a 
fréquemment consulté les textes originaux. Il donna en i53o, 
à Anvers , en a vol. iu-fol. , une traduction de toute la Bible. , 
Elle fut réimprimée en j 534 et i54i, in-fol. Toutes ces éditions 
sont anonymes. 

2°. On ne fut pas généralement satisfait du travail de Le 
Fèvre , qui s’éloignoit souvent de la Vulgate. Le méconten- 
tement qu’il avoit excité engagea les théologiens de Louvain 
à charger deux de leurs confrères , Ricolas de Luise , et 
François de Larbon , de traduire en françois la Vulgate 
d’après l’édition d’Hentenius (i). Cette version parut en i55o ; 
mais elle n’est autre chose que celle de Le Lèvre revue. Elle 
a été souvent réimprimée, entre autres par Pierre Batte c n 1608, 
par Pierre l'rizon , Paris îfiat, et nouvellement revue par 
François Feron , Paris, 1647, in-4®. 

3°. Une traduction qui causa beaucoup de chagrin à son 
auteur , fut celle de la Bible par René Benoit , docteur de 
la faculté de Paris. Ne sachant ni le grec , ni l’hébreu , il 
prit un exemplaire de la Bible de Genève, et y corrigea 

(■) Voyci ci-dfssuv, p. J 7. 
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Quelques mots qu'il remplaça par des mots équivalons. Il osa 
donner ce travail pour une nouvelle traduction ; mais la 
fraude fm bientôt découverte. Soit que Benoît n'eût pas mis 
assez d’attention à ses corrections, soit que le compositeur n’en 
eût pas toujours tenu compte, quelques expressions usitées 
dans les églises protestantes le trahirent. La traduction fut 
censurée par la faculté de théologie et par le conseil du 
roi ; enfin Grégoire XIII la condamna par un bref du 3 no- 
vembre 1575. Benoit lui - même fut obligé d’en signer la 
condamnation en t5g8. . 

4. Un avocat du parlement de Paris, Jacques Corbirt, publia, 
en i643, une nouvelle traduction de la Bible, faite d’après 
la Vulgate. Elle fut approuvée par la faculté de théologie 
de Poitiers j mais elle est peu estimée. 

5. En 1649, Michel de Marolles , abbé de Villeloin, fit 
imprimer une traduction du Nouveau-Testament seulement, 
faite sur la version latine d’Erasme , et en quelques endroits 

sur la Vulgate. Elle a été souvent réimprimée. 

♦ 

6. Une autre traduction, qui a été souvent réimprimée, 
est celle d’ l.iaac-\Louis le Maître de Sacy : elle embrasse 
toute la Bible. Cette version , faite sur la Vulgate, parut pour 
la première fois en 1696, en seize volumes in-12. 

7. La traduction du Nouveau-Testament parle pèr% Denys 
Amelote, de l’Oratoire, qui parut pour la première fois en if>66, 
a également été faite sur la Vulgate ; mais l’auteur a souvent 
conféré le texte grec Son principal obiet étoit de faire tom- 
ber les traductions des Protestans et celle de Port-Royal qui 
étoit alors sous presse. 

8 . Cette dernière, décriée d’avance par les ennemis des 
Jansénistes, parut en 1667, en deux volumes in-8°. Elle fut 
imprimée par les Llzevirs d’Amsterdam , pour le compte de 
Gaspard Migeot, libraire de Mons, avec l’approbation de 
l’archevêque de Cambray et de l’évêque de Na mur , et 
avec privilège du roi d’Espagne. Les pajles Clément IX et 

IL u 
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] mioecnl XI la condamnèrent. Anioinele Maître 1 a voit com- 
mencée; après sa mort, Isaac-Loids le Maître de Sacy , son 
frère, l’acheva. Les célèbres solitaires du Port-Royal, Arnauld, 
Nicole, Claude de Sainte-Marthe et Pierre-Thomas du Fossé, 
furent ses collaborateurs. Elle n’embrasse que le Nouveau- 
Testament. Son succès fut très-grand, surtout parmi les Jan- 
sénistes. Elle est faite sur la Yulgate. 

. q. La traduction du Nouveau - Testament, par Antoine 
Codeau , évêque de Grasse , parut en 1 668 à Paris , en deux 
volumes in-8“. Elle tient le milieu entre une traduction litté- 
rale et une paraphrase. 

10. Il n’existe probablement pas de livre qui ait fait plus 
de bruit que l’édition du Nouveau-Testament donnée par le 
Père Pasquier Quesnel. Elle faillit causer un schisme duns 
l’Eglise. L’histoire des troubles dout elle fut l’origine ou le 
prétexte, est hors de notre sujet. Nous dirons seulement qu’un 
abrégé de la morale de l’Evangile , que cet oratorien avoit 
publié en trois volumes iti-iQ, en 1671, ayant trouvé une 
grande approbation parmi les dévots , le Père Quesnel donna , 
en i 6 g 3 , en quatre volumes in-8°, le Nouveau-Testament, 
avec des réflexions morales sur chaque verset. Il avoit pris pour 
base la traduction de Mons ; cependant il l’avoit rendue plus 
conforme à la Vulgate. Ses observations renferment les 
fameu^s cent-une propositions que la Bulle Unigenitus con- 
damna en i?i 3 . 

11. Les Jésuites Bouhours, Michel Tellierci Pierre B entier 
» firent imprimer, en 1697 et 1703 , une nouvelle traduction du 

Nouveau-Testament, faite sur la Vulgate. 

12. Le célèbre Richard Simon publia, eu 1702, à Trévoux, 

en deux volumes m-8”, une nouvelle traduction du Nouveau- 
Testament , avec des remarques critiques et littérales. Elle 
fut condamnée par une ordonnance du cardinal de Nouilles, 
archevêque de Paris , et par deux instructions de Bossuet. On 
l’accusa de socinianisme. . , • . 
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i3. Charles Huré donna une traduction du Nouveau-Tes-* 
amcut, a Pans, en 170 a, en quatre volumes in-ia. 


Traductions faites par des Protestons. 

1 • Bible de Genève. Avant la réformation opérée par Calvin 
on se servoit , à Genève , d’une traduction françoise manusi 
crue qu, avo,t été faite d’après la Vulgate, en <a 9 4. La pre- 
mière version franco, se faite à l’usage des Protestans, est celle 
e Pierre- Robert Ohvetan, imprimée à Neuchâtel, en ,535 

Z ?, e " X f VOlu ": e9 . in - fol - Cal ™, Purent du traducteur, en 
fut 1 éditeur. Quoiqu Olivetan ait prétendu avoir travaillé sur 
i s textes hébreu et grec, on a jugé cependant qu’il a adopté 
a traducüon de Le Fevre d’Estaples, et qu’il l’a corrigée, dans 
Ancien- Testament* d’après Pagnin ; dans le Nouveau, 

vu?k C - RiChard Sim ° n 4 P rétendu q^’Olivetan né 

savoit pas l'hébreu* 

Sa traduction fut réimprimée sans changement à Genève 
en i54o, m-V, et à Lyon, eu i54i, dans le même format' 
ma, dans . a quatneme édition, qui parut à Lyon , en ,545, 
m-4 Calv.n corrigea le style. Après la mort d’Olivetau 
le reformateur fit une révision totale de cette Bible, qui fui 
puhhee a Genève en ,55,, et réimprimée par Robert Etienne 
en , 553 n,-fol C’est celle révision qu’on doit regarder commé 
la véritable Bd, le de Genève ; elle jouit, dans toutes les com- 
munautés reformées, d’une très- grande autorité, et est intro- 
duite dans toutes les écoles. 

Une vingtaine d’années après la mort de Calvin , la comas 
gme des pasteurs et des professeurs de Genève forma le proiet 
de donner une seconde version de la Bible , ou une nouvelle 
révision de la traduction d’Olivetan. Corneille Banaventure 
Bernant, célébré professeur des langues orientales , f u , à la 
tête de cette entreprise. Ses collaborateurs furent Théodore de 
Beze , Antoine Fay, Jean Jaquemot et Simon Goularl. Cette 
édition a été la base de la plupart des autres traductions qui 
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ont paru depuis dans les églises réformées. Nous n’en allé- 
guerons que les principales. 

Edition de Samuel des Marets et de Henri des Murets , 
son fils, Amsterdam , chez les Elue virs , 1669, in-fol. Cette 
magnifique édition est accompagnée de beaucoup de gloses. 
On y a réuni les observations de Diodati , celles de la Bible 
hollandoise de i 63 y, appelée Bible des Etats, et celles qui se 
trouvent daus plusieurs autres éditions. 

Edition de Genève, de i 685 , in- 4 °, avec gloses ou obser- 
vations marginales. 

Edition d’Amsterdam, de 1687, in - 4 " , à l’usage de 
l’église wallonne. C’est une réimpression de celle de Genève, 
de i 685 , avec quelques additions. Son exécution typogra- 
phique est très-belle. 

Edition de David Martin , AmsterdaA 1707, 2 vol. in-fol. 
Le texte de Genève y a été corrigé. Cette Bible fut réim- 
primée en 1712, in- 4 °, et sans les notes, in-i2,en 1710. 

Edition de J. F. Ostertvald , Amsterdam, 1724, in-fol. , 
avec des sommaires et réflexions qui sont très-estimés parmi 
les Protestans. Cette édition a été plusieurs fois réimprimée. 

Edition de Ltnfanl, Hanovre, 1728, in-8°. C’est une réim-' 
pression delà Bible de Martin, sans observations, mais avec 
une préface qü’ou peut regarder comme une introduction 
à la Bible. 

La dernière édition de la Bible de Genève, imprimée sous 
les yeux mêmes des pasteurs et professeurs de Genève , avoit 
paru 0111712. Cependant, depuis 1 588 où cette traduction avoit 
été revue par les pasteurs de Genève , la critique sacrée s’étoit 
beaucoup enrichie par une étude plus approfondie des langues 
orientales, par la collation de plusieurs manuscrits anciens, 
per les voyages faits dans les pays memes qu’avoient habités les 
écrivains sacrés , par la cunnoissance des lieux, des coutumes, 
des usages; enfin par les. progrès de quelques autres sciences 
nécessaires à un boa interprète de l’Ecriturc-îSainte. Pour pro- 
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fiter de ces nouvelles lumières, la compagnie des pasteurs et 
professeurs de Genève forma le dessein d’entreprendre une 
nouvelle traduction de la Bible (i). Ce travail fut commencé 
en 1721, et continué pendant plus de quatre-vingts ans. 
Eu 1802, les pasteurs de Genève publièrent le Nouveau-Tes- 
tament , et en j8o5 , toute la Bible ,• dans les formats in-fol, 
et in-8°. C’estsaus contredit la version françoisela plus élégante 
qui existe; maie beaucoup de personnes Pauroient désirée unpeu 
plus littérale. On nomme parmi ceux qui y ont principalement 
contribué, M. David Claparède et M. de Sa/gaz , pour le* 
psaumes et les prophètes; MM. Antoine Maurice , père et fils; 
M. JFrttnç. de Roches ; M .Jacob V ernet , qui a surtout tra- 
vaillé à la Genèse et* aux Epîlrcs de St. -Paul ; M. Sènebier a 
soigné ce que les Protestans appellent les apocryphes. La ré- 
vision du style étoit confiée à M. Étienne Beaumont (2). 

2. Bible de Châtillon , le meme qui a lait la version latine 
élégante dont nous avons parlé ( 3 ). Elle parut ù Bâle, en deux 
volumes in-fol. Châtillon , né en Savoie, possédoit à la perfec- 
tion le latin, mois il ignoroit la langue françoise dont il ovoit 
entièrement négligé l’élude : sa traduction fourmille de fautes. 

3 . Bible de Le Cène. Charles Le Cène , prédicateur ù Ron- 
fleur, et ensuite à Charenton , sortit de France après la révo- 
cation de l’édit de Nantes. Retiré à Amsterdam, il y acheva sa 
traduction de la Bible, qu’il avoit aiudWieéc par un ouvrage qui 
parut à Rotc.-dam en 1697, in-8", sous le titre de Projet d’une 
nouvelle version françoise de la Bible. La traduction ne parut 
quetrente-huitans après la mort de l’auteur. Son fils, libraire à 
Amsterdam , la publia en 1 741 , in-fol. Les états de Groningue 
défendirent, en 1747, l’introduçiion de celle Bible, comme 
renfermant des principes de socinianisme. 

(1) Voyez Préface de la Bible de Genève , de i 8 o 5 . 

(2) Voyez Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonymes , par 
M. Barbier, Vol. H, p. C69. 

( 3 ) Voyez p. 1 '7, 
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4. Nouveau Testament de Le Clerc. 1! parut en 1703 à 
Amsterdam , en deux volumes in-4". Cette traduction aussi 
n’a pu échapper au reproche de renfermer des principes de 
socinianisme. 

5. Nouveau Testament de Beausobre et Lenfant. Il parut à 
Amsterdam en 1718, en deux volumes in-4°. En tête du pre- 
mier volume, on trouve une très-bonne introduction à la 
Bible, et surtout au Nouncau-Teslament. La traduction pou- 
voit être regardée comme la meilleure avant celle de Genève 
de 1802, 

G. Nous ne pouvons terminer cette notice sans dire un mot 
d’une édition stéréotype du IStouveau-Teatament , que M. Fré- 
déric Léo , du pays de Mecklembourg , qui a parcouru diffé- 
rentes contrées de l’Europe , dans l’unique but d’y répandre 
l’Evangile, annonce par un Prospectus daté du i, er mai 1812. 
Une grande partie de cette édition , aux frais de laquelle 
ont contribué beaucoup de catholiques et de protestans de 
France et des pays étrangers , doit être distribuée gratis 
aux pauvres, et le reste vendu à un prix très- modique. M. Léo 
a cru que, pour parvenir à ce but charitable, il devoit faire 
stércotyper cette édition. M . Firmin Didot s’est chargé de cette 
opération. M. Léo donnera la version d’Osterwald, comme celle 
qui paroît réuuir le plus grand nombre de suffrages; mais il 
fera imprimer le texte seulement, sans aucune observation. 



CHAPITRE VII. 


Des Pères de V Église et des autres écri- 
vains ecclésiastiques grecs , jusqu’au 
quinzième siècle. 


Premier siècle et commencement du second 

li’fxvFESsioN de Pères de l’Église est prise en diffère 11s sens : 
tantôt on n’appelle ainsi que les docteurs de l’Église des sis. 
premiers siècles qui se sont illustrés par la pureté de leur 
doctrine et par leur piété, et l’on s’arrête au pontificat de 
Saint-Grégoire-le-Grand , époque où , la puissance de la cour 
de Rome étant affermie , la discipline commença à se cor- 
rompre." D’autres fois on étend cette dénomination à tous les 
docteurs orthodoxes , antérieurs h la théologie scolastique , 

(1) Cave tt l’auteur de ton Appendice donnent à chacun des quinze 
à seize siècles que nous allons parcourir, une e'piihète d’après l'individu 
ou l’Iiérésie qui a joué le pins grand râle dans l’histoire ecclésiastique 
de ce siècle, ou d’après quelque autre circonstance qui le caractérise. 
Us nomment le premier Sœculum Apostolicum ; le second, G nosticurn ; 
le troisième , Novatianum ; le quatrième , Arianum ; le cinquième, 
Nestorianum; le sixième, Eutychianum ; le septième , Monolhelelicum ; 
le huitième , Eiconoclasticum ; le neuvième , P/iotianum ; le dixième, 
Cbscuram ; le onzième, lhldebrandinum ; le douzième’, IPa' dense ; 
le treizième, Scholasticum ; le quatorzième, fPicklevianam ; le quin- 
zième, Synodale j le seizième , Heformatum. I%yez Scriptorum tedes. 
historia litteraria , aulore G. Cave. Lond. , 1688, in-fol. 
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dont Saint-Jean de Damas fui le précurseur en Orient dans 
le huitième siècle, et que, vers la fin du douzième, Picrre- 
le-Lombard perfectionna et répandit en Occident. Quel- 
quefois en tin le titre de Pères île l'Eglise a été donné à tous 
les écrivains catholiques jusqu’au concile de Trente : c’est le 
sens dans lequel ces mots ont été pris par les éditeurs de la 
bibliolheca maxima Patron» (i). . 

Il y a aussi quelque variété dans l’uSagc du litre de Pires 
Apostoliques. Certains auteur le donnent à t.ous ceux qui 
ont vécu dans la société des apôtres , ou qui ont. été leurs 
disciples; d’autres le restreignent à Saint-Clément de home , 
Saint -Ignace et Saint - Polycarpc , auxquels ou joint quel- 
quefois Saiut-Barnabé et Ilcrmas. Ceux qui adoptent ce sens 
des mots Pères Apostoliques , nomment Hommes aposto- 
liques ( Viri apostolici ) , les disciples et compagnons des 
apôtres qui n’ont pas laissé d’écrits, tels que Saiiil-Prochorc , 
Saint-Denis l’Aréopagite , etc. 

' Saint - Ct.F.Air.NT de Rouie. , disciple de Saint-Pierre, e 
évêque de Rome ou pape vers gi , souffrit le martyre vers 
l’an ico de J. C. 11 existe de lui une Epîirc aux Corinthiens, 
écrite vers" 6g : elle a été falsifiée et corrompue dans beaucoup 
de passages. Le fragment d’une ’ seconde Epître qu’on lui 
attribue aussi , est apocryphe. Il en est de même de plusieurs 
autres ouvrages qu’on a long-temps crus être de lui. Tels sont 
les Constitutions apostoliques , StcLTctycù (ou Sia.Tcéçsi(') Tcay 
üVev'oAair, en huit livres, ou de prétendues ordonnances 
des apôtres sur la discipline de l'Eglise , les devoirs des 
évêques , le culte, etc. Cet ouvrage a été fabriqué vers la 
fin du troisième siècle , ou au commencement du quatrième. 
Les Canons des apôtres , autre ouvrage attribué à Sainl- 
Clcment , sont de courtes règles ou canons sur les devoirs 
des prêtres et des autres chrétiens; l’Eglise d’Occident en 
feconnoît 5o, que Denys-le-Pelit , abbé romain, traduisit en 

(t) Lyon , 1677 tt sniv. , 37 vol. in-fpl. 
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latin au commencement du sixième siècle ; l’Eglise d’Orient 
en a 35 de plus , que Iran , patriarche de Jérusalem , de la 
même époque , a placés dans le recueil qu’il a fait des Canons. 
Un troisième ouvrage , faussement attribué à Saint-Clément , 
ne nous est parvenu que dans une traduction latine , faite 
par Rufin : il est intitulé Recognilionrs , parce que l’auteur 
y raconte comment il a reconnu ses parens et frères. Cet 
ouvrage renferme l'histoire des voyages et miracles de Saiut- 
Pierre ; il a probablement été fabriqué vers la lin du deuxième 
siècle ou au commencement du troisième. 11 en est de même 
de 19 homélies connues sous le titre de Ta Xas pivlia., et 
dont il reste aussi l’original grec : son contenu est le même 
que celui des Recogni’iones , et il seroit possible que l’une 
et les autres ne fussent que deux différentes éditions du même 
ouvrage. 

Sa.jxt-Ign.ice de Nura en Sardaigne fut disciple de Saint- 
Jean; et le second , évêque d’Antioche. Lorsque Trajan vint 
dans cette ville en 106 ou u 5 ( car l’année est incertaine), 
Saint-Ignace qu’on lui représentoit sans doute comme un 
ennemi dangereux de la religion de l’état, fut condamné 
à être traîné à Rome et déchiré par les lions. Cette sentence 
fut exécutée l’année suivante. On attribue à Saint - Ignace 
sept Epîlres , adicssécs aux Eglises d’Ephèce, de Magnésie , 
de Tralles , de Philadelphie et de Smyrue , à Sain t-Poly carpe , 
et aux Romains. Ces*Epîtres nous sont parvenues en deux 
éditions très-différentes; dans l’une , elles sont beaucoup plus 
longues que dans l’autre , soit que les unes ne soient que 
des extraits, soit, ce qui est plus probable, que les autres 
renferment des interpolations. Jsaac Vossius et l’évêque Ushcr 
ont donné des éditions des courtes Epîtres qu’ils ont regardées 
comme authentiques; les écrivains catholiques et beaucoup 
de protcslans , surtout dans l’église anglicane , ont adopté 
celte opinion , et l’évêque Jean Pearson l’a défendue dans 
ses A indiciæ Epistolarum Sancti Tgnatii ; tandis que les Pres- 
bytériens se sont efforcés de prouver que ni lus longues m 
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les courtes ne sont de Saint-Ignace. Ce qui les a engagés à 
soutenir cette thèse, c'est que les adhérens de l’hiérarcliie 
ecclésiastique ont cru trouver dans ces Epilres La preuve de 
l’origine divine de l’épiscopat. Par une raison semblable , 
l’authcnticitc des longues Epilres a été soutenue avec chaleur 
par le fameux unitaire Whiston , parce qu’il a cru y trouver 
des thèses favorables à son système auti-trinitaire. Ce qui 
est hors de doute , c’est que huit autres Epilres attribuées à 
Saint-Ignace , et dont trois n’cxislent qu’en latin , sont sup- 
posées. L’histoire du martyre de cc Père , écrite par PnitoN , 
diacre de Tarse, et par Agathopus, lesquels l’avoient accom- 
pagné à Rome , existe en manuscrit : l’évêque L si 1er en a 
publié une ancienne traduction latine. 

Saikt-Polycahpe fut institué, par Saint-Jean , évêque de 
Smyrne ; il y souffrit le martyre en 1^7 (1). Sa légende est 
remplie de fables. C’est lui qui a recueilli les Epitres d e 
Saint- Ignace. Il existe une Epître que ce Saint adressa , 
dit-on, aux Pbilippiens : nous en avons une partie en grec, 
et l’autre en latin. Il existe aussi une relation de la Passion 
de Saint-Polycarpe , écrite , dit-011 , par l’Église de Smyrne, 
en forme d’une circulaire adressée à toutes les églises catho- 
liques. Elle a été publiée pur l’évêque Usher dans son Ap- 
pendix Jgnaliana.' 

* • 

Satnt-Bajwabé , né en Chypre, d’une famille juive , s’ap- 
pelât originairement Josès ou Joseph. 11 fut un des premiers 
habitans de Jérusalem , que les apêtres convertirent au chris- 
tianisme après la résurrection de Jésus-Christ (1). Il partagea 
leurs travaux et est regardé comme le premier parmi ceux 
qu’on nomme Hommes apostoliques , Firi apostolici. On a 
long- temps cru qu’il éloit l’auteur de l’Epitre aux Hébreux 
qu’on attribue communément aujourd’hui à Saint-Paul. Une 

(1) Ou, «elon Saxius , Onorn , I, 3 i 8 , en i 63 . 

(1) Voyez Actes, IV, 35 . 
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autre Epitre , qui a été publiée sons sou nom , est apocryphe. 
Eusèbe et Saint- Jérôme l’ont déjà regardée comme telle , ou 
au moius comme fort douteuse. 

Hermas , probablement celui dont il est question dans 
l’Epître aux Romains ( 1 ) , ou , selon d’autres , frère du pape 
Pic I , ce qui le placeroit dans le deuxième siècle , est nommé 
comme l’auteur d’un ouvrage intitulé le Pasteur , parce que 
l’auteur y rapporte les révélations qui lui ont été faites par 
un ange qui lui avoit apparu sous la figure d’un pasteur.' 
Cet ouvrage dans lequel ou trouve la doctrine des deux anges , 
l’un bon , l’autre méchant , qui sont donnés à chaque homme , 
est regardé , par les meilleurs critiques , comme supposé. 
Au reste , nous ne l’avons que dans une version latine. 

Saint - Prochore , disciple des apôtres, et l’uu des sept 
diacres dont il est question dans leurs actes ( 2 ). On lui a 
attribué un ouvrage qui renferme la vie de St.-Jean l’Evan- 
géliste , mais que la critique, cette éternelle ennemie de toute 
supercherie , a rejeté comme apocryphe. 

Les Actes des apôtres font aussi mention (3) d’un Athénien 
converti par Saint - Paul , et nommé Denis l’Aréop agite. 
Cet homme apostolique fut ensuite évêque d’Athènes , et 
souffrit le martyre sous Domitien vers 95 ; l’Eglise l’a placé 
parmi les saints confesseurs. La légende grecque lui fait 
prêcher l’Evangile dans les Gaules , et rapporte qu’il eut la 
tête coupée à Paris ; niais elle a confondu l’Aréopagitc avec 
un autre Saint-Denis qui fut évêque de Paris vers a't5. La 
légende lui a aussi attribué plusieurs ouvrages dont aucun 
homme de sens ne voudroit aujourd’hui soutenir l’authen- 
ticité : tels sont ses traités de l’hiérarchie céleste , de l’hié- 
rarchie ecclésiastique , de la théologie mystique , etc. (4). 

( 1 ) XV, 24. 

( 2 ) VI, 5. ‘ 

(3) XV111 , 34. 

(4) Non» croyons encore devoir faire mention de quelque* outrages 
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A la suite des écrivains sacrés qui ont vécu dans le premier 
siècle après lié mort de J. C., nous placerons quelques oa- 
vrages apocryphes qui ont été fabriques dans les temps sui- 
vans. 

Ce fut par une pieuse, fraude qu’on a supposé un prétendu 
rapport sur la mort du Sauveur, fait à l’empereur Tibère par 
Po.nce-Pu.ate, premier procurateur de la Judée, sous lequel 
Jésus a souITert. Cette Epître existe en grec, sous le titre 
A’ civtt.i)oçdL I hf&éfiov. Fabricius l’a publiée, d’après* 

un manuscrit de Paris, dans son Codex . ■ipocrypkns N. T. 
Tibère, indigné de la conduite de S"u représentant, le fit 
arrêter, dit on, et conduire à l'.onie. Tertullien aioute que 
cet empereur conçut le projet' de faire placer Jésus - Christ 
parmi les divinités de l’eftlpire. 

Sous le nom de l’apôtre St.- Jacques le jeune, on a fabriqué 
une histoire de la naissance, de la Vierge et «le celle de Jésus- 
Christ, intitulée Prottoangelium. St.-Épiphane la cite déjà 
comme un ouvrage apocryphe. Guillaume Postel , fameux 
enthousiaste du seizième siècle, trouva cet Évangile dans 
l’Orient; il l’apporta en Europe, et le remit à Oporiiuis à 
Bâle, pour le publier; mais ce fut Théodore Bibliarulsr qui le 
fit imprimer, en 1 552, en tète de l’Évangile de St-Marc. 
Comme Postel avoit manifesté des opinions singulières qui lui 
firent la réputation d’un hérétique, op le soupçonna d’avoir 
fabriqué cet ouvrage singulier et romanesque ; mais Richard 
Simon ( 1 ) la entièrement lavé (le ce reproche , et a démontré 
que l’Fvangile de St.- Jacques existe réellement, et jouit de 
quelque autorité dans l’église grecque. 

Origi ne cite le premier un Évangile apocryphe de Saint- 
Thomas. Les/ six premiers chapitres et une partie du septième 

indubitablement' apocryphes du premier 'siècle. Ce sont l’ÉvanRÜe de 
St.-Nicodëme de la passiop et résurrection de Jésus-Christ ; l’Epître des 
prêtres d’Achaïe , sur le martyre deSt.-Andié; l’histoire de la dispute 
des apAtres, écrite , à ce qu’on a prétendu, «n hébreu, pur A RDI as , 
Babylonien , et ira luile en prec par son disciple Eïtrope. 

(().Kouv. obs. sur le texte du N. T. 
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nous ont été conservés; il y est question de l’enfance de Jésus- 
Christ. Il existe un itinéraire attribué au même apôtre. 

Nous avons eu occasion de parler de l’Ëpître aux Laodicéens, 
attribuée à St.-Paul. Le concile de Nicée la déclara déjà sup- 
posée. Elle est très-courte. Une Ëpitre des Corinthiens à Saint- 
Paul, et la réponse de cet apôtre, ont été publiées par 
J. B. Carpzov, en 1776 (t). Ces deux morceaux apocryphes 
sont du dixième ou onzième siècle. Ils ne nous sont parvenus 
qu’en langue arménienne : la version grecque , publiée par 
Carpzov, a été faite par les deux frères, Guillaume et George 
"Whiston , qui la joignirent, en forme d’appendice, à leur 
édition de l’histoire d’Arménie par Moses de Chorène. Enfin 
on a prétendu qu’il y avoit eu des liajsous entre St.-I*aul et 
le philosophe Sénèque , et il existe treize lettres, en latiu, de 
l’un à l’autre. Elles ont clé fabriquées avant St. -Jérôme et 
Saint-Augustin , qui les citent. 

On a aussi produit des lettres que Saint-Pierre doit avoir 
écrites à St.-Jacques; l’une se trouve en tête des Recognitioncs 
de Clément ; l’autre a été publiée, pour la première fois, par 
le jésuite de Torres (franc. Turrianus), dans son Apolcgia pro 
Epist. Pontificum. 

On attribue à St.-Lin , que l’Église regarde comme le suc- 
cesseur de St. -Pierre au siégé de Rome, deux ouvrages de la 
Passion de St. -Pierre et de celle de St.-Paul. Il les a , dit on , 
écrits en grec, quoiqu’on ne les produise qu’en latin. 

Seconde moitié du deuxième siècle. 

"Un disciple de St. -Jean , Papias , fut évêque d'Hiérapolis en 
Fhrygie, et souffrit le martyre à Pergnme , en 1 47. Il est 

(1) S051 le litre suivant : Epistolæ dtias apocryphæ, altéra Corinthio- 
rum :td Panllnrn Apost. f altéra Paulli Apost. ad Coriutliios, quee dicitur 
petiisse. Ex cnil ms. armenicu iuu-gro nunc primum ed.tæ sepiiratim, 
gr.vceque ac lai. verste . et, 'ddilis G. atque G. YVIiisiouiorum nous, 
prnsGl’oor et animadversionibos auctæ, a J. S. Carpzov. EJ. altéra 
auctior. Lips., 1776, in-8“. 
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regardé comme l’auteur d’un système qui a trouvé de nonl- 
breux partisans dans les premiers siècles du christianisme , et 
qui a été renouvelé , sous différentes formes, jusqu’à nos jours. 
Nous parlons du chiliasme , ou de l’opinion d’une seconde 
venue de Jésus-Christ sur la terre , pour y régner dans la so- 
ciété des fidèles. Les adliêrens de cette rêverie mystique furent 
appelés Millénaires , soit qu’ils fixassent la venue du Christ à 
dix siècles après son incarnation , soit qu’ils se persuadassent 
que le régime du fils de Dieu dureroit mille ans. Quoi qu’il 
en soit, Papias a laissé un ouvrage intitulé \oyîa>v Kvpicty.àv 
éj'hytiftif , explication des paroles du Seigneur , dont il ne reste 
que des fragmens. 

» 

St .- Justin- le- M.vitTYB , né à Flavia Neapolis (Sichem), en 
Syrie, vers l’an 8 g, fut un philosophe platonicien , et embrassa 
ensuite le christianisme. 11 en devint un zélé champion : le 
cynique Crescent obtint de l’empereur Marc-Aurèle qu’il le 
fit exécuter. On parle de deux voyages qu’il doit avoir faits à 
Borne ; dans le premier, il remit, dit-on, son Apologie des 
Chrétiens , adressée à l’empereur , au sénat et au peuple 
romain; entre les deux voyages il eut, d’après la même tra- 
dition, un dialogue avec le juifTryphon, qu’on appelle aussi 
sa seconde apologie. Mais quoique ces deux ouvrages soient 
authentiques , rien 11e prouve que la première apologie ait été 
remise à Marc-Aurèle, ni que le colloque avec Tryphon ait eu 
lieu. St. -Justin est un écrivain de peu de talens, qui manquoit 
d’une érudition solide , quoiqu’il fasse parade de sa lecture et 
de sa connoissance de la philosophie platonicienne. C’est dans 
ses ouvrages qu’on trouve, pour la première fois, en termes 
positifs , le dogme qui , par la suite , fut nommé de la Trinité > 
dogme fondé , sans doute , dans les écritures sacrées , mais 
qu’avant lui aucun écrivain n’avoit enseigné en des termes aussi 
clairs que ceux dont St.-Justin s’est servi. On peut douter cepen- 
dant que l’idée qu’il s’éloit faite de cette doctrine mystérieuse 
ait été tout-à-fait conforme au dogme orthodoxe, tel que le 
«oncile de Nicée le proclama cent soixante -dix ans après lui. 
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Tatien, Syrien ou Mésopotainien, se rendit, après plusieurs 
voyages, à Rouie, où il lit la connoissance de Sl.-Jusiiu et 
embrassa la foi. Lors de l’arrestation de son maître, il se 
sauva en Syrie , où il tomba dans une hérésie que l'Eglise a 
réprouvée sous le nom à? Encratisme (i). Il reste un ouvrage 
de Tatien, Koyoi tooç “EAAttvcif , discours adressé aux Grecs , 
dans lequel il fait voir que les sciences sont venues aux Grecs 
des Barbares ; thèse qui ne prouve rien pour la vérité du 
christianisme. Tatien étoit , au reste , plein d’éruditiou. Son 
harmonie évangélique est un ouvrage supposé. 

St.-I renée connut, dans sa jeunesse, Saint-Polycarpe à 
Smyrne, et Papias, ce qui fait que quelques-uns le placent 
parmi les hommes apostoliques. S’étant rendu ensuite à Lyon, 
il y fut élevé , vers t78,*Stu siège épiscopal. En 202, il fut mas- 
sacré, dit-ou, dans une émeute populaire. On estime son 
ouvrage intitulé Examen et réfutation de la prétendue science 
(sAey^or ko.) àvccrpoTil TÜf yi’ârsaf) , mais qu’on 

cite communément sous le titre suivant : Sur les hérésies. 11 est 
dirigé contre les Gnostiques en général, et contre les Valen- 
tiniens en particulier. Sou mérite, comme ouvrage polémique, 
est bien moins grand que l’est l’utiliH qu’on en lire pour la 
connoissance de l’histoire ecclésiastique. Au reste, nous n’avons 
plus cet ouvrage en grec , à l’exception de quelques fragmens 
conservés par Eusehius et Epiphaue. La traduction latine est 
ancienne , mais barbare. 

Athenagokas , Athénien , d’abord philosophe platonicien , 
ensuite zélé chrétien. 11 enseigna la philosophie à Alexandrie. 
Kous avons de lui deux ouvrages, l’un, tout philosophique, 
sur la résurrection des morts , l’autre intitulé erpeafnia. , c’est- 
à-dire ambassade (2) , ou apologie des Chrétiens, présentée, 

(1) On nomma les nrlhérens de Tatien Enrratisles, parce qu’il» obser- 
voient une certaine continence (de xpenta, contenir) : car Tatien préclioit 
le célibat et 1'abstintuce du vin. Cette deruiire circonstance fit donner 
« «es sectateur» le nom d’ Hydroparaxtale* , les satellites de l’ean. 

( 2 ) Ou deprecaUDU ; car le mot grec admet les deux significations. 
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entre les années 17? et 180, à Marc Aurèle et Commode. 
Nous avons parlé plus haut de l’espèce de roman tju’ori lui a 
faussement attribué (.). Alhéiiagoras éloit un homme savant 
et une tète philosophique. 

St.-Theophile, d abord païen ou peut-être juif, ensuite 
chrétien et évêque d’Antioche. Vers 181 , il écrivit erep) tüs 
^ a,v %/urtrt l'fâr 'irtçecoff de la fui des Chrétiens , ouvrage adressé 
a son ami A utoly eus, païen, et qui renferme un grand nombre 
de morceaux tirés des anciens philosophes et poètes. C’est là 
presque son seul mérite. 

St.-Titds Flavius Clemens, né à Athènes ou Alexandrie , 
niais surnommé d’At.EXANDHiE, parce qu’il vécut dans cette 
ville, et y mourut vers 202; homme savant, qui, faisant 
abstraction de toutes les traditions judaïques, raisonn» en 
philosophe sur les dogmes du christianisme, dont il voulut 
prouver l’excellence et l’accord avec la saine raison. Son stvle 
est obscur, confus et rempli de prétention. Ses principaux 
ouvrages sont : orporpêirTnuf fdyof, ou exhortation aux païens 
pour embrasser le christianisme ; 'rciiS'a.yayce , le précepteur , 
ouvrage de morale ; erp^aru. , ou mélanges (2). C’est par cet 
écrivain que quelques dogmes de la philosophie orientale out 
été connus aux Chrétiens. On peut aussi le regarder comme un 
des premiers chefs de la théologie ascétique. Dans ses stromata, 
St. -Clément parle d’une science secrète (yvâtru) que J. C. 
n’auroit révélée qu’à trois parmi les apôtres, à St.-Pierre, St.- 
Jacques et St.-Jean. 11 la faisoit consister dans une interpré- 
tation philosophique des dogmes- du christianisme, et dans dès 
applications mystiques de beaucoup de passages que le commun 
des lecteurs entend d’après le sens littéral qu’ils présentent. 

IVléLiTON, évêque de Sardes en Lydie, vers 170. Eusche 
nous a conservé des fragmens d’une apologie qu’il écrivit en 

(1) Voyez Vol. I , p. 181 ( *). 

(2) Proprement tapisseries. 
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faveur des Chrétiens, et qu’il adressa à l’empereur Marc- 
Attrèle. Il existe de cet évêque un catalogue des livres cano- 
niques de l’Ancien - Testament. Origène l’a accusé d’avoir 
donné un corps à Dieu. En effet, parmi scs ouvrages perdus 
il y en avoit un qui étoit intitulé trefi ivrapc cru Srss , du Dieu 
corporel ; mais ces mots peuvent aussi se traduire du Dieu 
incarné. ' 

Hermias, qui vécut vers la fin du deuxième siècle, a laissé 
un petit ouvrage intitulé £ia.rvf>pè( rSv Iça q>iKoffopm f ironie 
contre les philosophes païens , dans laquelle il dévoile les 
contradictions dans lesquelles les philosophes étoient tombés 
en discutant l’origine des choses, la nature de l’ame et celle de 
Dieu. 

Le second siècle après J. C. produisit aussi Aquila, Tjiêo- 
jdotion et Symmaqub, les traducteurs des livres de l’Ancien- 
Testament, dont nous avons parlé (i). On croit aussi que 
c’est vers la fin de ce siècle qu’un Chrétien, ou peut-être un 
Juif, a composé le Testament des douze patriarches , qui 
existe en manuscrit , et dont une traduction latine a été 
publiée. 

Troisième siècle. 

Sextus Julius Afkicanus fut prêtre à Nicopolis en Palestine, 
et auteur de divers ouvrages d’exégèse , et entre autres d’une 
Epître à Aristide , dans laquelle il s’efforce d’expliquer et de 
lever la contradiction qui paroit régner entre Saint-Mathieu 
et St.-Luc dans le chapitre de la généalogie de J. C. Nous 
avons parlé plus haut (a) de ses ouvrages historiques. 

(1) Page 47 et suiv. 

(a) Voyez Vol. I, p. 169 et 170. Nous avons aussi parlé, p. ai 5 , de ses 
Cestes , ouvrage pour lequel nous l'avons placé parmi les tacticiens de la 
cinquième période. En effet, il étoit beaucoup question dans cet ouvrage 
de l’art militaire; mais on n’y trouvoit pas moins de matériaux pour 
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St.-Hipfolyte , disciple de St.-Irénée, est regardé par les 
uns comme un Gaulois, par les autres comme un Arabe. 11 
ne règne pas moins d’incertitude sur la ville dont il étoit 
évêque, et qui est nommée Porlus Romanus. Le Syncelle croit 
que c’étoit le port d’Oslie , près de Rome ; d’autres , avec un 
peu plus de vraisemblance, supposent que c’étoit la ville d’ Aden 
en Arabie. Il y a eu des critiques qui ont pensé que Saint- 
Hippolyte n’a pas été évêque , mais inspecteur (t'rttnioToï ) de 
ce port. U reste quelques ouvrages de ce saint , et entre autres 
un canon paschalis , ou cycle paschal de sept fois seize ans , 
qui commence à l'an 222 . 11 est gravé sur une stalue de marbre, 
qu’on a trouvée, en 1 5 5 1 , à Rome. Elle se voit à la bibliothèque 
du Vatican, 

Origèke, que le grand nombre de ses ouvrages a fait sur- 
nommer A dam antinus oa.yjj.KY.svr spatiaux entrailles de bronze), 
naquit en i85, à Alexandrie, de parens chrétiens. 11 fut l’élève 
de St. -Clément d’Alexandrie et d’Ànunonius Saccas , chef de 
l’école éclectique. Bientôt il devint un des plus célèbres 
docteurs de l’Eglise. Son zèle , sa piété qui fut même 
exagérée , son érudition, les voyages qu’il lit , soit pour 
répandre le christianisme, soit pour rassembler des copies de la 
Bible , lui donnèrent une grande célébrité. Mammée, mère de 
l’empereur Alexandre Sévère, voulut le voir, et être instruite, 
par lui , dans les vérités de la religion chrétienne : elle n’em- 
brassa pourtant pas la foi. Après avoir établi une célèbre école 
à Césarée, Origène eut à souffrir, tantôt par l’intolérance des 
théologiens de sou temps , tantôt par la persécution qui , sous 
l’empereur Décius, éclata contre les Chrétiens. Il mourut 
çn a54. Le plus grand mérite littéraire d’Origèue est la publi- 


1 histoire naturelle , l'agriculture , la géographie , l’histoire , la géométrie , 
la médecine , etc. En général cet onvrage étoit on composé Je tontes 
sortes de morceaux, comme nos mélanges de littératnre. 11 paroît que 
Julins l'a nommé Cestes ou Ceinture brodée , en imitation de 8t. -élément 
d'AUxandrie et d’Origène qui av oient publié des Strômates on Tapisseries. 


« 
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Cation de ses Hexaples , dont nous avons parlé plus haut (1). 
Ce n’est pourtant pas ce travail , quelque mérne qu’il ait, qui 
fonda sa grande réputation : il l’acquit par ses , ou 

son commentaire sur tous les livres de la Bible , par son 
Apologie de la religion chrétienne , dirigée contre Celsus , 
philosophe épicurien , et par ses autres ouvrages , dont le 
nombre , en comptant toutes les homélies et lettres , se monta 
à six mille La majeure partie en est perdue ou n’existe que 
dans des traductions latines. « l.es Exégétiques d’Origène , dit 
un célèbre écrivain (2) , lui ont donné la réputation du pre- 
mier interprète exact des livres sacrés : cette réputation 
paroit exagérée : on peut dire, avec plus de vérité, que cet 
écrivain a donné une nouvelle nourriture au goût de son 
siècle , qui se plaisoit à trouver des allégories cachées dans le 
sens naturel qu’offroient les passages de la Bible. Aidé par son 
esprit subtil, il trouva partout des idées profondes, spirituelles, 
et qui pouvoienl plaire à un Platonicien. Dans l’ouvrage 
contre Celsus, on trouve des argumens qui n’ont d’autre 
force que la chaleur avec laquelle l’auteur parle dé la bonne 
cause. Cet ouvrage étoit donc plus propre à édifier des lecteurs 
pensant comme lui , qu’à convaincre des juges impartiaux. Les 
tentatives qu’il fait dans cet ouvrage , et plus encore dans celui 
qui traite des principes , -rep) dpx,àv , ou des motifs de la foi, 
pour expliquer les dogmes du christianisme , montrent que, 
comme Platon, il étoit moins propre à la discussion sévère et 
à la subtilité de la dogmatique; que son génie le portoit plutôt à 
inventer de nouvelles hypothèses , à émettre des opinions 
nouvelles, et à embellir la doctrine du christianisme. Il ne 
faut donc pas s'étonner si les ouvrages d’Origène ont été la 
matière de longs différends dans l’église catholique ». Ces 
• différend» forent enfin terminés par la décision du concile de 
Constantinople , qui, en 553 , déclara hérétiques quelques opi- 
nions d’Origène. 

(1) Par 57. 

(a) Henke Geach. der cbristl. Kirche, Band. I , S. 1 5g. 
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On regarde Origène comme le précurseur de la théologie 
scholastique, dontlesélémensse trouvent déjà dans les ouvrages 
de Clément d’Alexandrie, mais ont été développés et réduits en 
système dans ceux d’Origène. 

Ammonius, d’Alexandrie, fit, vers a5o, une Harmonie évan- 
gélique , que Victor de Capoue , qui l’a traduite en latin, 
attribue à Tatien , ce qui est cause qu’elle est citée quelquefois 
sous le titre de Taliani diatessaron. On la trouve dans le 
deuxième volume de la Biblioth. Pair. max. Lugd. 

St.-Grkgoire, nommé d’abord Théodore , et surnommé le 
Thaumaturge, naquit à Néo-Césarée dans le Pont, de parens 
païens : Origène le convertit au christianisme. En a4o , il 
fut consacré premier évêque de sa ville natale , où ses prédi- 
cations et ses miracles répandirent ; dit-on, la religion chré- 
tienne. Il existe de lui un Panégyrique d’Origène , ■jra.vtryofiMt 
fù’fca.ptçta.f , ou TforqeivmiKÔf , qu’il prononça à Césarée en 
Palestine , après avoir été pendant plusieurs années le disciple 
de ce célèbre docteur , et au moment où il alloit retourner 
dans sa patrie , une lettre, nommée canonique , où l’on trouve 
la doctrine de la pénitence, et quelques autres ouvrages. 
Dans le nombre on trouve une Confession de foi ou 
Symbole, qui, dit-on, lui a été révélé parla Sainte-Vierge 
et par St-Jean. 

Dents, évêque d’Alexandrie, vers 248, mort en 265, 
a été disciple d’Origène, et un detf pères de l’JÉglise les plus 
respectables par ses talens, son érudition et ses vertus chré- 
tiennes. On l’a quelquefois nommé Denys-le- Grand. Il reste 
peu de ses ouvrages : une lettre à Novatianus , et uns. autre à • 
lîasilides, évêque de la Pentapole. La dernière jouit d’une 
grande autorité dans l’Église, et est ordinairement citée sous 
le titre des Canons de Denys d’Alexandrie. Une prétendue 
réfutation des erreurs de Paul de Samosate qu’on lui attribue 
aussi , est supposée. 
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Ce Paul, de Snmosate , qui, en 260, fut nommé évêque 
d’Antioche, dignité à laquelle il réunit la charge civile de 
Ducenarius (1), a fait plus de bruit dans l’histoire de l’Eglise, 
qu’il n’est important dans celle de la littérature. 11 nia la divi- 
nité de Jésus-Christ, qu’il attaqua dans un ouvrage intitulé 
les dix Queutions , le même auquel Denys d’Alexandrie doit 
avoir répondu. Indépendamment de cet opuscule , il reste 
de lui quelques fragmens. Les écrivains orthodoxes l’accusent 
d’avoir eu beaucoup d’orgueil et déployé un grand faste. 

Aiîcuet.aüs , évêque de Carrlies en Mésopotamie , eut , 
en 278, une dispute publique avec Manès, fameux chef de 
la secte des Manichéens. Le récit ou les actes de ce colloque , 
rédigés originairement en syriaque, ont été traduits en grec. 
On doute cependant de l’authenticité de cet ouvrage. 

On joint à l’ouvrage d’Archelaüs le récit de la dispute qu’eut 
avec Manès un certain Diodoke ou Tiiyphon. 

St. -Lucien, prêtre d’Antioche, fit, vers la fiu du troisième 
siècle , une nouvelle récension ou édition du texte vulgaire 
des Septante. Elle est connue sous le nom de texte de Lucien 
ou vulgaire, hoiw : cette dernière dénomination lui a été 
donnée, tant parce que la "Vulgate étoit effectivement la base 
de cette édition, que pour la distinguer (Je l’édition d’Origèue. 
Quelques auteurs ont même prétendu que Lucien fit lui-même 
une nouvelle version grecque de l’Ancien -Testament. Il étoit , 
comme le célèbre sophiste, natif de Samosate : eu 3 i 1 , il fut 
martyrisé. 

Hesïciiius d’Alexandrie, évêque égyptien, contemporain 
de Lucien , s’occupa aussi d’une édition ou récension des 
Septante. Quelques auteurs soupçonnent qu’il est aussi l’auteur 
du glossaire dont nous avons parlé plus haut (1). 

(il Atrxntdf iof, ainsi nommé parce que ses appointem ens e'ioient de 
îoo sesierces. 

I2) Voyez Vol. I , p. a 55 . 
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St.-Méthobius, évêque d’OIympe en Lycie ou de Patara, 
ensuite de Tyr, où il fut décapité en 3n. La plupart de ses 
ouvrages sont perdus; les fragmenS qu’on en trouve dans 
Pbotius en fout regretter la perte. Il existe de Méthodius un 
dialogue intitulé le Banquet des dix Vierges , ou dialogue sur 
la chasteté, rrep) 'T ni ety) tXofupairH r-spSireUi neù dy\ eietf. Il 
est dirigé contre Porphyre , et plein d’inlcrprétatious allégo- 
riques de la Bible. 

Contemporain de St. - Méthodius, St. - Pamphile , marty- 
risé en 3oq, écrivit, pendant qu’il étoit en prison, une Apo- 
logie d’Origène ,' en cinq livres. Le sixième y a été a-outé dans 
la suite par F.usèbc de Césarée , son ami. Il n’en existe que le 
premier livw;. et seulement dans la traduction latine de Rufin. 
St.-Pamphite et Eusèbe ont encore le mérite d’avoir répandu 
parmi les Chrétiens beaucoup de copies de la traduction des 
Septante, revues et corrigées de leurs mains. Ces révisions ont 
été , depuis cette époque , celles dont se servirent les églises de 
la Syrie, de la Palestine et de l’Egypte, 

* 

Quatrième siècle. 


Nous plaçons en tête des écrivains sacrés du quatrième 
siècle le prince par lequel la religion chrétienne a été 
déclarée religion de l’état. Constantin - le- Ga and naquit 
en 274; en 3oG, il succéda à son père Constance Chlore; 
en 3 12, après sa victoire sur Maxence, il professa publiquement 
le christianisme; il ne se fit pourtant baptiser qu’en 337, peu 
de jours avant sa mort. On a conservé plusieurs lettres de cet 
empereur, que l’église d’Orient a placé parmi les saints; mais 
le plus fameux écrit qu’on lui attribue est la donation de la 
ville de Rome , de l’Italie et de tout l’Occident, faite au pape 
Silvestre. On a prétendu qu’elle fut originairement écrite en 
latin; le premier auteur qui en ait fait mention est Éttée de 
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Pâtis , qui écrÎTÎt en 854. Théodore Balsamon , qui vécut 
dans le douzième siècle , et le célèbre jurisconsulte Constantin 
Ilarmenopulus , dans le quatorzième siècle, la traduisirent eu 
grec. Dans des siècles d’ignorance et de barbarie, on a pu se 
prévaloir d'une pièce aussi absurde que cette prétendue dona- 
tion; mais, dès la renaissance des lettres, Laurent Valla en 
prouva victorieusement la fausseté; le célèbre Enée Sylvius , 
et d’autres écrivains de l’Église, la reconnurent, et aujourd’hui 
il n’y a pas un homme sensé et instruit qui voulût soutenir 
l’authenticité de cette pièce. • 

Le martyrologe place au commencement du quatrième 
siècle St.-Dorothée , évêque de Tyr, qui souffrit le martyre 
sous Julien. 11 existe sous son nom , mais en latin seulement , 
un abrégé de la vie et de la mort des prophètes , des apôtres et 
des disciples de J. C. , et en grec un fragment de cet ouvrage 
qui traite des soixante - dix disciples. L’ouvrage latin et le 
fragment grec paroisseut supposés. On les croit d’un certain 
l'auto te, qui a vécu vers 5a5. 

Peu d’hommes ont autant fait parler d’eux qu’ Arius. Ce 
prêtre d’Alexandrie tomba dans une hérésie qui a déchiré 
l’Eglise pendant plusieurs siècles, et qui a été condamnée au 
premier concile de fciicée. Il mourut en 337. Arius fut uu 
homme savant et de bonnes mœurs ; la haine des prêtres 
catholiques lui a imputé des vices auxquels il fut étranger. Son 
principal ouvrage, Thalia , Savent, le Banquet, est perdu, 
aux fragmens près, qui ont été conservés par les écrivains 
catholiques , qui l’ont réfuté. 

• 

Alexandre fut nommé patriarche d’Alexandrie vers 32 3. 
Il est devenu célèbre par ses disputes avec Arius , prêtre' de 
son diocèse. 11 existe deux lettres qu’il a écrites à ce sujet : 
l’une adressée à Alexandre , patriarche de Byzance ; l’autre 
à tous les évêques de la chrétienté. 


•Eus£be, évêque de Béryte en Syrie, et ensuite de Nico- 


CHAPITRE VU. 


i8-ï 

médie , fut l’ami d’Arius, et le principal chef de ses adhé- 
rens. Théodorel nous a conservé une de ses lettres qui traite 
d’Arius et de ses dogmes. 

Nous avons parlé plus haut de l’histoire ecclésiastique 
d’EuséiiE , évêque de Césarée (i). Le même écrivain a laissé 
un autre ouvrage très-important, qui est intitulé ivwyyeKiidif 
£tT<3<£c.çée»f 'zrpoTctpa.fiievn, Préparation évangélique, en quinze 
libres. C’est un recueil de divers extraits d’ouvrages d’auteurs 
profanes , en partie perdus , qui doivent préparer l’ame à 
recevoir la démonstration de la foi chrétienne. Cette démons- 
tration est contenue dans un second ouvrage d Eusèbe Eu- 
œyyeKnje Démonstration évangélique. 11 y prouve que 

Jésus-Christ est le Messie. Ce traité avoit vingt livres ; mais il 
ne nous en reste que les dix premiers. Le troisième ouvrage 
d’Eusèbe est dirigé contre lliéroclès, gouverneur de la 
Bithynie, qui non seulement étoit un des plus zélés persé- 
cuteurs des Chrétiens , mais avoit aussi publié un ouvrage 
intitulé hoyct àsiv T/s&r tas y_ptçio.vr. ç , Paroles de vérité 

adressées aux Chrétiens , # dans lequel il avoit comparé J. C. 
à Apollonius de Tyane. Enfin Eusèbe écrivit aussi des com- 
mentaires sur divers livres de la Bible. 

St-Piebbe, nommé patriarche d’Alexandrie en 3oo, souffrit 
le martyre en 3ti. Il composa un ouvrage sur la pénitence, 
dont il reste quinze canons. On lui attribue aussi un ouvrage 
sur le Pascha. 

St.-Eustàthe , de Side en Pamphylie , évêque de Berrhoé 
en Syrie (aujourd’hui Alep) , et d’Antioche , fut , au concile 
de Nicée , un des plus zélés adversaires des Ariens. Destitué 
de son évêché par suite des calomnies de ses ennemi s, il 'mourut 
dans l’exil en Thrace, vers 36o. Il existe de lui un eo/n- 
menUiire sur V œuvre des six jours, sous le titre à'-J rrô pviipa , 


(1) Voyez Vol. I , p. 170. 


* 
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et une dissertation sur la Pytlionisse , jcütæ 'ùçiyw ovc <f la.- 
yvariitof tic ri liic iyy*.ççt[tv~<>v îuàpn^e.. 

Saint- Atiianase , né vers 296 à Alexandrie , fui nommé , 
en 3 j G, évêque de celte ville, apres s être distingue, par 
son zèle orthodoxe, au concile de Nicée. Depuis ce 
temps , la haine des Ariens le poursuivit. Accusé par 
l’esprit de parti de tous les crimes qu’un homme puisse 
Commettre, et, d’un autre côté, trop exalté par les catho- 
liques, il fut tour 1 tour condamné ou acquitté dans une 
suite de conciles , destitué à plusieurs reprises , exilé à Trêves 
par l’empereur Constantin, et rétabli. Il mourut dans son 
siège en 373. Saiut-Athanase a composé un grand nombre 
d’ouvrages sur l’incarnation du Verbe, sur la Trinité, une 
histoire des Ariens , des commentaires sur la Bible. Rien 
de plus fameux que le Symbole ou la Confession de foi qu on 
lui attribue; il est écrit en latin, jst est nommé quelquefois 
le 1 Symbolum quicumque d’apres le mot initial. On est d ac- 
cord aujourd’hui qu’il n’est pas de Saint-Athanase; cependant 
il est un des trois symboles (1) que la plupart des églises 
chrétiennes , l’église catholique , celle de l’Orient et les Pro- 
testans admettent. Au reste , il existe véritablement une 
Confession de foi de Saiut-Atbanase. On la trouve dans le 
premier volume de ses oeuvres , dont l’édition la plus com- 
plète est celle de Montfaucon qui parut à Paris en 1638 , 
en 3 vol. in-folr , et a été réimprimée à Padoue en 1 777 - 
11 est difficile de porter un jugement sur le mérite de Saint- 
Athanase , sans déplaire à un parti. Cet évêque fut , sans 
contredit, un des plus illustres pères' de l’Église ; ses talens 
et son caractère lui assignent un des premiers rangs ; mais 
si les Catholiques le célèbrent comme un des plus fermes 
défenseurs et des plus dignes confesseurs de la foi orthodoxe , 
les Ariens et les Païens l’ont peint comme un homme inquiet 

(1) Les deux autres sont celai qu’on a attribué au* Apôtres , et celui 
<la concile de Nicée. 
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et dangereux , qui s’est attiré par son imprudence toutes les 
persécution.' qu’il a éprouvées. Le fameux Unitaire Whiston 
est celui qui a attaqué avec le plus de chaleur, et même 
avec une espèce de fureur , le caractère moral et la répu- • 
talion littéraire de ce salfet prélat. Saint-Athanase ne manqua . 
certainement ni d’une éloquence vraie et énergique , ni d’une 
grande vivacité d’esprit ; mais ses ouvrages montrent peut- 
être de jugement, d’érudition et de modération. 

Théodore , évêque d’Héracléc en Thrace , déposé en 347 
comme semi-arien , a écrit des commentaires sur la Bible 
dont il ne reste que celui qu’il avoit fait sur les psaumes. 

Ecsèhe , évêque d’Emèse en Phénicie , mort en 36 o , 
semi-arien , a laissé un ouvrage contre les Juifs qui n’existe 
qu’en manuscrit , et diverses homélies qui ont été imprimées 
en latin seulement , mais dont on conteste l’authenticité. 
Saint - Jérôme dit que les ouvrages de cet évêque étoient 
innombrables. 

Sehapkwj évêque de Thmuit en Egypte , auteur d’un 
ouvrage dirigé contre les Manichéens. 

Saikt-Cyrim.e de Jérusalem. , né vers 3 i 5 , fut nommé 
patriarche de cette ville en 35 o. Des différends qu’il eut avec 
Acacias, évêque de Césarée, sur les prérogatives de son siège, 
excitèrent un scandale dans l’Eglise. Déposé à plusieurs re- 
prises , il fut enfin rétabli par le premier poncile de Cons- 
tantinople en 38 i. Il mourut cinq années après. Nous avons 
de cet évêque divers ouvrages , tels que des Catéchèses , un 
des plus anciens abrégés de la doctrine chrétienne. 11 a traduit 
en grec le supplément de l’histoire ecclésiastique d’Eusèbe , 
par Rufin (î). Saint-Cyrille manquoit d’érudition et de ju- 
gement j son style est facile. 

Lucifer, évêque de Cagliari , mort après 371, a écrit en 
latin divers traités de théologie , qui existent en grec dans 
une traduction faite ou soiguée par Saint-Athanase. 

fi) F oyez "V « 1 . 1 , p. 170. 
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Saint- ErirnAiM ou Effrrm , surnommé le Syrien , étoit né 
à Nisibc , embrassa le christianisme et la vie monacale , et 
mourut en 3]3 ou ^78. Il a écrit dans la langue de son pays 
un grand nombre d’ouvrages en prose et èn vers , des com- 
mentaires sur la Bible , des homélies , etc. On prétend qu’il 
a fait jusqu’à trois millions de vers, et plus de mille discours. 
Quelques-uns de ses ouvrages existent encore en syriaque , 
d’autres ne nous sont parvenus que dans des traductions 
grecques , arabes , ou latines. Son style est simple et touchant. 

Aetius , Cœlé - Syrien , fut d’abord orfèvre , ou , selon 
d’autres, chaudronnier, et ensuite médecin. Lorsque les 
disputes sur la nature divine de Jésus - Christ troublèrent 
l’Eglise , il se jeta dans la théologie , pour pouvoir juger du 
différent. En 35o, il fut nomnjé diacre , et vécut à Antioche 
et à Alexandrie. Il devint le chef des Ariens, qui dès-lors 
furent nommés Anoméen», parce que , le premier, il a voit 
dit ouvertement que le fils est dApoiof ( • non semblable ) 
au père. Il mourut vers 373. Aetius a composé .trois cents 
ouvrages de théologie ; il n’en reste qu’un seul renfermant 
quarante-sept arguerons contre les Catholiques. 

Son disciple Eunome, de Diacora on Cappadoce, fut nommé, 
en 3(io, évêque de Cyzique. D’après lui, les Ariens furent aussi 
nommés Eunoméens. Il fut plusieurs fois destitué et exilé , et 
mourut en 396. Deux de ses ouvrages nous restent ; sa Profes- 
sion de foi , ( 'Triçtaf ) et son Apologie ( dvoKoytniKOf) 

qui a été réfutée par Saiqt-Basile-le-Grand. 

Mbletius , Arménien de naissance , fut d’abord évêque de 
Sebaste : Jbrsqu’eu 36 1 l’empereur Constance convoqua un 
concile à Antioche pour y mettre fin au schisme entre les 
Catholiques et les Ariens, les deux partis se réunirent pour 
nommer Meletius évêque d’Antioche , parce qu’on lui croyoit 
un caractère conciliant ; mais , dans le premier sermon qu’il 
prononça dans son diocèse , en présence de l'empereur , il 
se déclara pour la Trinité ; ce qui le fit destituer. U mourut 


i38 chapitre rn. 

en.38i. Nous possédons le sermon qui avoit excité ce grand 
scandale à Antioche. 

AroixiNAiRF. Vcmcien d’Alexandrie , professa la rhétorique 
ou grammaire à Beryte et à Laodicée, et fut ensuite prêtre 
dans cette dernière ville. Son fils Apoj.linaire le jeune , né 
à Laodicée, grammairien, poète, philosophe célèbre, fut 
nommé , en 36'/ , évêque de sa ville natale , et deynt le chef 
d’une nouvelle hérésie dont les adhérons furent nommés, 
d’après lui , Apoilinaristes , et qui fut condamnée au concile 
de Constantinople. Le père et le fils furent liés d’amitié avec 
Lihanius; mais en même temps de zélés Chrétiens. Lorsque 
Julien défendit aux Chrétiens de faire lire dans leurs écoles 
les ouvrages des Païens, les deux Apollinaires les rempla- 
cèrent par divers livres élénjjpnlaires en prose et en vers de 
leur composition Ils travaillèrent en commun à ces ouvrages ; 

, ou au moins on ne sait lesquels étoient du père , lesquels du 
fils. Du gi and -nombre de leurs écrits , il ne nous reste 
qu’une métaphrase des psaumes en vers hexamètres : une 
tragédie, Xf ur'ioe irùryjsv , Je Christ souffrant , que quelques 
auteurs leur attribuent est peut-être de^lrégoire de Nazianze. 

Tite , évêque de lîosires en Arabie , a écrit un ouvrage 
contre les Manichéens, en quatre livres, dont les deux premiers 
seulement ont etc publiés en latin. Il existe d’autres ouvrages 
de ce prélat. 

Saint-Grégoire de Naxianze , né en 33o à Arianze, près 
Nazianze en Cappadoce , où son père étoit évêque. Il fit ses 
études à Césarée en Palestine, à Alexandrie et à Athènes , où 
il se lia d’amitié avec Saint-Basile-lc Grand, et avec Julien 
qui fut par la suite empereur. ïltéodose-le- Grand le nomma 
évêque de Constantinople; mais, en 3Si , il rentra dans 
la vie privée, et mourut en 091 . Son zèle contre les héré- 
tiques lui a fait donner le surnom du théologien. 11 fut un 
grand orateur. 11 nous reste de lui beaucoup de discours, diverti 
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traités , environ deux cent cinquante lettres. On le regarde 
comme le principal poète chrétien grec : le nombre de ses 
poésies passe trois cents. 

CÉsarics , frère de Grégoire de Nazianze, fut médecin 
de la maison impériale. Il a laissé un ouvrage de théologie 
sous le titre de Questions ou Chapitres ecclésiastiques (i ). Des 
deux cent vingt chapitres de cet ouvrage, il en reste cent 
quatre-vingt- qui nzc. 

• 

Saint - Basiib- xe- Grand , né vers 3 i 6 à Néocésarée en 
Cappadoce , étudia à Antioche sous Libanius, et à Athènes 
avec Julien et Grégoire de Nazianze , sous Himerius. En 370 
il fut évêque de sa ville natale , et mourut en 379. 11 fut 
un des grands promoteurs de la vie monastique , et des 
exercices ascétiques. L’église d’Orient qui lui a donné l’épi- 
thète de Grand , le révère comme un de ses premiers docteurs, 
et les nombreux moines de cette église qui n’admet d’autres 
règles que celles qu’il a prescrites, le regardent comme 
leur patron , quoiqu’il n’ait pas, h proprement parler , fondé 
un ordre particulier. On estime cqmme son chef-d’œuvre son 
Hexaëmeron, ou plutôt ses neuf homélies sur les dix journées 
de la création, sir r*tv è^eaipiepof. 11 reste de Basile un plus grand 
nombre d’autres homélies, des lettres qu’on estime beaucoup. 
Parmi ces ouvrages nous remarquons son discours adressé 
aux jeunes gens sur la manière de lire avec fruit les ouvrages 
des Grecs, erpoe rovf vive , o-raf d.v s’% ’Lwnvncuv ùq,ehaïvTo 
Ao^ai y. 

Saint-Basile fut un des plus beaux génies que l’Église ait " 
produits; érudition, éloquence, imagination brillante, un style 
pur et élégant, telles sont les qualités qui caractérisent ses 
ouvrages. On peut regretter que son penchant pour la vie 
monacale ait quelquefois obscurci son jugement et l’ait fait 
tomber dans toutes sortes de superstitions. 

( 1 ) Voyez aussi Vol. I, p. 3*i, 
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Saint-Epipiutje, d’Eleutberopolis en Palestine, fut évêque 
de Constance en Chypre , en 367 , et mourut en 4o3 , âgé 
de cent ans , en odeur de sainteté. Il n’étoit ni savant, 
ni judicieux, ni exempt de passions; mais à défaut d’autres 
sources , ses écrits sont intéressans pour l’histoire ecclésias- 
tique. Ils sont intitulés ’Ajx,vfo)rof t Y Ancre, ou exposé de la 
foi catholique; Tlavcifion, boite à remèdes , l’ouvrage le plus 
détaillé sur les hérésies de l’ancienne église : on y trouve les 
opinions de quatre-vingts sectes ou classes d’hérétiques , dont 
vingt sont antérieures à la naissance de J. C. 11 en fit lui- 
même un abrégé , ctvttx.eq,a.ha.iae'ir. 

GénAsE , dit l’ancien , évêque de Cesarée en Palestine , 
vers 367 , neveu de St.-Cyrille de Jérusalem , a écrit une ex- • 
position du symbole ( ftahnixaro; ) dont il reste des fragmefts. 

Saint-Amphiloque , né en Cappadoce , fut évêque d’Ico- 
nium en 374 , et montra un grand zèle contre les hérétiques 
qu’il fit condamner par plusieurs conciles. Presque tous 
ses ouvrages se sont perdus. Ceux que Combefis publia 
en 1 G44 sous son nom , sont attribués par les critiques à un 
autre Amphiloque *qui a été évêque de Cyzique dans le neu- 
vième siècle. 

Didyme , d’Alexandrie , fut aveugle dès l’âge de quatre ans. 
Malgré cet accident , il fit de grands progrès dans toutes 
•les sciences sacrées et profanes , et remplit , à Alexandrie , 
pendant soixante ans , les fonctions de caléchète , c’est-à-dire 
de professeur de théologie. Il mourut en 3gfi. Aous possédons 
sou ouvrage , dit le Saint-Esprit , mais seulement dans une 
traduction latine , faite par Saint-Jérôme. Il reste aussi un 
fragment grec de son traité contre les Manichéens. Didyme 
fut un des hommes les plus savans de son sit cle : avec 
lui expira la gloire de l’école d’Alexandrie. Saint - 
Cyrille , mort en 444 , fut le dernier savant que nous 
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trouvons à Alexandrie. Cette école avoit fleuri pendant trois 
siècles (1). 

Saint-Macaire , surnommé le Grand , ou Y Ancien , Egyp- 
tien , vécut soixante ans dans le désert , où il mourut en 3gi. 
Il existe de ce célèbre Saint cinquante homélies * et sept 
opuscules ascétiques. 

Saint-Macatre le jeune , d’Alexandrie , fut abbé de Nitrie, 
et mourut vers 3 g 4 , âgé de cent ans. On a de lui une Rè"le 
monastique en trente chapitres. 

Saint - Grégoire de Nysse , frère puîné de Saint-Basile , 
fut nommé en 37a évêque de Nysse en Cappadoce. 41 eut 
peut-être autant de talens et plus d’érudition que ses frères , 
mais moins d’ambition , et plus de penchant pour le repos 
et les études. On remarque qu’il étoit marié , mais que 
cependant il donna de grands éloges au célibat. Les ouvrages 
qn’il a laissés sont nombreux ; on estime surtout celui qui 
est dirigé contre Eunomius (2), xarcè ïtîro [t(v fJyoi eivTippn~ 
riKoi. Il esfilislribué en douze livres. Nous remarquons encore 
son ouvrage sur la virginité , et sa célèbre lettre sur les pèle- 
rinages qu’il désapprouva comme ri’étant pas d’institution 
divine et comme dangereux pour les bonnes moeurs. 

Diodore ou Théodore , évêque de Tarse en 378 , mort 
en Sgi , avoit écrit un grand nombre d’ouvrages , dont il ne 
reste que des fragqaeus ; c’étoient des commentaires de la 
Bible , des traités contre diverses hérésies , sur la providence , 
sur la résurrection. Les Nestoriens ont fait traduire en syrien , 
en arménien et en persan quelques ouvrages de Diodore , 
et l’on croit qu’il s’en est conservé quelques-uns dans l’un ou 

(1) Voyez J. G. Michaelis exercit. hist. de scholæ Alexandrins 
origine et progressa, da*s le troisième volume des Symbolse titerar. 
Bremens. 

(ï) Voyez ci-dessus , p. 187. 
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l’autre de ces idiomes ; mais l’estime que les scliisntatique.'i 
avoienl pour ces ouvrages , fut probablement cause que les 
orthodoxes les négligèrent. 

Timotjiée ,’ patriarche d’Alexandrie vers 38o , a écrit une 
Vie des Suints qui est perdue ; il reste de cet écrivain des 
réponses canoniques sur lesquels Théodore Balsamon a fait 
des commentaires, et quelques Vies de Saints détachées. 

Evaorujs duPont (1) , diacre de Constantinople , vers 38o , 
écrivit un ouvrage intitulé le Moine ou la "Vie pratique , 
povctyif» ’ireft 'tçuktikÎk , et quelques autres qui sont perdus. 

• 

Jean de Jérusalem , successeur de Saint- Cyrille dans cet 
évêché, en 386 , mort eu 4 16, fut un zélé partisan d’Ori- 
gène. Il n’existe rien de ses ouvrages ; ceux que Pierre Wastel 
a publiés eu latin à Bruxelles en i643 sous le nom de Joannis 
Nepotis Sylvani , Ilieros. episc. opéra , 11e sont pas de lui , 
mais de divers autres écrivains , la plupart anonymes . 

* 

Théophile, nommé patriarche d’Alexandrie, lors de la mort 
de Timothée en 385 , étoit un homme savant, mais avide, 
ambitieux et intrigant. Il joua un rôle méprisable dans l’his- 
toire de l’Eglise du quatrième siècle , et fut un des persécu- 
teurs de Jean Chrysostome. Il reste de lui quelques ouvrages 
peu estimés. Par ordre de l’empereur , il calcula un cycle 
pascal pour 4 18 années commençant en 38o. 11 servit de base 
à celui que Deuis-le-Petit fit dans le sixième siècle. 

PinnoN surnommé Carpathius , et qu’on auroit»dù nommer 
Carpasius , parce qu’il fut évêque de Carpasie en Chypre , 
à la fin du quatrième siècle et au commencement du cin- 
quième. 11 a laissé un commentaire sur le cantique de 
Salomon. 

( 1 ) Il ne faut pas le confondra ayec l'iûslorien Evagrios ; voyez 
Vol. I, P- i9‘- 
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Saint-Jean Chrysostome , né , en 354 , & Antioche en Cœlé- 
Sjrie , de parens païens , fut le disciple de Libanius , 
embrassa le christianisme , et fut nommé en 398 évêque de 
Constantinople. La hardiesse avec laquelle il prêcha contre 
les vices des grands, lui attira leur haine. Il fut plusieurs fois 
destitué et rappelé , et mourut enfin en exil en 407. Son 
éloquence lui fit donner le surnom de Chrysostome ou 
Bouche -d’or : en effet, aucun orateur chrétien des premiers 
siècles ne lui est comparable. Il reste de Jean Chrysostome plus 
de quatorze cents ouvrages , en comptant ses lettres ; il est vrai 
qu’une partie est supposée. Les principaux de ces ouvrages 
sont un traité de la prêtrise , trep) îepafxlvtif, eu six livres; 
vingt - un discours prononcés dans Antioche à l’occasion 
de troubles dans lesquels les statues de Théodose et de Placilla 
avoient été brisées ; une centaine d’homélies sur des passages 
bibliques, surtout sur les livres du Nouveau-Testament. On 
y reconnoît son zèle pour la vertu. En d’autres ouvrages on 
voit percer avec trop de passion sa haine pour les Juifs À 
les Ariens ; souvent il prêche une dévotion mystique et tombe 
dans les défauts des sophistes de son temps au-dessus desquels 
il s’élève ordinairement. Son caractère fut très-estimable * 
ses défauts furent ceux d’un homme de bien , attachant une 
trop haute importance à la dignité de sou état. Sa trop 
grande franchise i laquelle toute considération personnelle 
étoit étrangère; sa sévérité et son intolérance envers ceux 
qui n’étoient pas de son opinion , provenoient d’un excellent 
fonds, mais lui firent commettre des fautes qui empoisonnèrent 
ses jours. * 

Saint-Astère, évêque d’Amasée dans le Pont, vers la fin 
du quatrième siècle , se distingua par son éloquence. Il reste 
quelques-unes de ses homélies. 

Sombonius , de la fin du quatrième siècle , auteur de la 
traduction grecque du catalogue des oeuvres de St.- Jérôme. 
Tous ses autres ouvrages ont péri, 

II. i3 
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. 11 existe deux dialogues, l’un sur la Trinité , l’autre sou» 
le tilre de •PiAovovia. , d’uu théolqgien grec , nommé J épàME , 
T u ‘ paroît a^oir été prêtre à Jérusalem , et avoir vécu vers 
la ün du quatrième siècle , peut-etre seulement au cinquième 
«eu sixième. 

Cinquième siècle. 

à . — . 

Théodore de Blopsueste naquit à Antioche , fut évêque 
de Mopsuestc en Cilicie vers 3g4 , et mouru^ en 4ag. Il fut 
1 ami intime de Jean Chrjsostome : c’étoit un prélat savant 
et éclairé ; mais comme il expliqua historiquement les pro- 
plieties de 1 Ancien -Testament , en supposant aux rêveries 
«les allégoristes , et qu’il penclioit vers les opinious de Nes- 
torius , il excita un violent orage. Cependant l’Église un 
l’excommunia pas , et ce ne fut que ^>lus de cent vingt aps, 
après sa mort que le second concile de Constantinople 
condamna ses hérésies. Il existe peu de fragmens de ses écrits • 
nous n’avons en entier que sa Confession de foi et sa Liturgie. 
Les ouvrages de Théodore ont été. traduits dans les langue» 
Orientales ; ils jouissent d une grande considération parmi 
les Nestoriens , qui appellent cet évêque par excellence 
V Exégète. 

: - i ... j 

Nous rappelons encore ici Nonkps de Panoplcs, qpi.a 
V.écu au commencement de ce siècle f i ) , à pause de sp 
paraphrase en vers de l’Evangile selon Saint-Matthieu. 


Marc , surnommé l’Asoine , vécut dans les déserts de 
Ni trie > au commencement du cinquième siècle. IL a laissé 
un grand nombre d’ouvrages : sur le Paradis et la loi spi- 
rituelle; de ceux qui croient se sauver par les œuvres de la 
pénitence, etc. 

(i) Voyez vol. 1, p. 24». ■ 

Z' .11 
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: Pall 1 aijï dc ln , Galatie > ^7, vt-cui pendant quel 

temps dans les dcserts de la«itrie , et fui en 4oo nommé 
eveque d Helenppol.» en Bithynie , et ensuite d’Aspona en 
palat,e. Il fut lam, de Saint- Jean Chrysostome. Vers 4 ao 

RUhI ' a daüS un sl - v,e «“Pl* «ne histoire des solitaire»' 
connue sous la dénomination d 'histoire Lausiaquel^ui^i 
parce qu cjlo est dédiée à un certain Lausus , chambellan 
( præecius ci,b,cuI, ) de l’empe reur . Cependant Vossius (,) 
cro.t q U(; l histoire Laus.aque se compose de deux ouvrages 
d.ilcrens , de celui de Pal la de et de celui d’HWune de 

Z®"* ’ t; ‘V ui Sa,nt - Je » u Chrysostome avoit nommé e„ 4oa 
eveque J fcphese. Cet Héraclide a écrit Fit des Saints- 
J eres, q„, porto, t auSs. le titre de Paradis ; c’est sous ce 
tare et sous le nom d’H, raclide , qu’avoit été donnée à Parut 
la première édition de l’histoire Lausiaque , eu 

•Sous le nom de Pallade on a aussi publié un dialogue 
historique sur la oie elles mœurs de Saint-Jean Chrysostome 
rey) fs,, Keù « WTf /« Ww s 
KwçayTvtmteut t« Xfva • mais Fabricius ( 2 ) l'at- 
tribue a un autre Pallade uu peu plus ancien que le 
notre. * 


Polybx , le disciple et le compagnon de voyage de Saint- 
Epiphane , a écrit la vie de son maître. En 4o3 , il f ut nommé 
eveque de RJimocorure en Egypte: 

Syk£siüs de Cyrène, disciple ,1e la célèbre Hypatie (S) se 
distingua par son éloquence , ses talens poétiques et ses con- 
naissances philosophiques. Théophile, archevêque d’Alexan- 
dne , le convertit au christianisme, et l’ordonna , en 4,0 
eveque de Ptolémaïs dans la Pentapolc d'Afrique/ Synésius 

(1) De liist. gr. II, 19. 

//£/ e ?j bl ‘ 8r ‘ ’ V01 ' * 8 ^ l aDC ' * d ‘ ( V ° 1- X * P - 98 CtHe de 

( 3 ) F oyez Vol. I, p. 396. 

l3* 
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ne répudia pas pour cela sa femme, mais il s’acquitta avec 
aèle des fonctions de ses chairs et fut un moraliste sévère. 
Les discours qui nous restent de cet évêque , prouvent que 
ses contemporains ont eu raison d’estimer son éloquence.- 
On fait aussi cas de ses dix hymnes et de ses lettres, dont io4 
nous restent. Synésius étoit un homme d’un caractère indé- 
pendant et élevé au-dessus des préjugés de son siècle (i). 

SévéaiEW , évêque de Gaba.’es en Syrie , fut un des plus' . 
célèbres prédicateurs de son temps. Jean Chrysostome lui 
confia son troupeau pendant un voyage qu’il fit en Asie : à 
son retour à Constantinople , il éclata entre les deux prélats 
une haine qui causa beaucoup de scandale dans l’église. Il 
nous reste de Sévérien quelques homélies qui prouvent que 
son talent étoit bien inférieur à celui de Saint-Jean Chry- 
sostome. 

Jeak Ca mi a nus , fondateur de l’abbaye de Saint- Victor à 
Marseille , où il mourut vers 444 , n’est pas un écrivain gréer 
Ses ouvrages latins ont été imprimés. Nous faisons mention 
de ce prélat , parce qu’il exisie un ancien abrégé grec de son 
ouvrage sur l’institution des couvens ; abrégé dont Photius 
a donné un extrait. Au reste , Cassianus a été , dans sa jeu- 
nesse , l’auteur de l’hérésie qu’on nomme semipélagianisme ; 
erreur à laquelle il paroit avoir renoncé à l’époque où il 
écrivit ses derniers ouvrages. 

Victor , prêtre d’Antioche , au commencement du cin- 
quième siècle , a laissé un commentaire sur Saint-Marc , qui 
n’a été publié que dans une traduction latine. 

. / 

Poi.tchronius , frère de Théodore de Mopsueste, naquit 
à Antioche , et fut évêque d’Apamée au commencement du 

» . r* ■ . :* \ » « , 

( 1 ) Noos avons parlé plus haut, vol. I, p. Soi, de ses ouvrages 
philosophique;. . .. 1 
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einquicme siècle. Il reste des fragmens de ses commentaires 
sur plusieurs parties de la Bible. 

Saint-IIésyciiius , prêtre de Jérusalem , mort en 428 , a 
laissé un commentaire sur les douze petits prophètes et sur 
Isaïe , intitulé xeçctÀ aia, , chapitres • (1). 

Saint-Cyrille d’ Alexandrie , successeur de Théophile au 
siège d’Alexandrie, en 4 o 3 , mourut en 444 . Le zèle avec 
lequel il soutint la doctrine orthodoxe , ,a engagé l’Eglise à 
le placer au nombre des Saints. Mais cette vertu , si elle ne 
fut pas plutôt produite par la passion , a été déparée par de 
grands vices. St.-Cyrille fut un homme ambitieux et haineux, 
un prélat fanatique et impérieux , un citoyen factieux , qui 
a souillé ses mains du sang de ses concitoyens , et autorisé par 
son exemple la révolte contre l’autorité légitime. Il existe un 
grand nombred’ouvragesdece prélat, tels que descommentaires 
sur la Bible , des homélies , des lettres. Ils forment 7 vol. iu-fol. 
dans l’édition de Jean Aubert, Paris i 638 . On regarde comme 
le meilleur sa Défense de la religion chrétienne contre Julien, 
eu dix livres. 

Nestorius , de Germanicium en Syrie , nommé en 428 pa- 
triarche de Constantinople, fut destitué par le concile d’Ëphèse 
et exilé en Egypte où il mourut. Ses opinions sur la double 
personne de J. C. ont excité des troubles fameux, et produit 
un schisme qui dure encore. Par ordre de l’empereur Théo- 
dose le jeune , tous les écrits de cet hérésiarque furent 
recherchés et détruits ; cet ordre est cause qu’il en a été 
conservé très-peu. Ce sont des homélies et des lettres, 

Jean , nommé en 427 patriarche d’Antioche , s’opposa de 
toutes ses forces aux tentatives du parti orthodoxe pour faire 
m 

( 1 ) Il règne qnelqne incertitude sar les divers Hesyohios, Cave regarde 
l’auteur des comme identique avec Hesyehius, évêque de 

Jérusalem , du septième siècle. Noas avons suivi Saxius et Fabricius, 
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condamner Nestorius , et refusa de reconnoître le concile 
dhphèse. Ce ne fut pas qu’il Approuvât l'hérésie dont 
Nestorius éloit accusé ; mais il étoit d’avis qu’il falloit s’en 
tenir au symbole de Nicée , sans introduire dans le dogme 
des subtilités qui pourroient donner lieu à de nouvelles dis- 
cussions. Il crut d ailleftrs ( et eu ceci beaucoup d’écrivains 
modernes ont été de son avis ) que les opinions de Nestorius 
n’étoient pas vrainlfent hérétiques, mais que toute la querelle 
entre lui et Saint-Cyrille provenoit d’nn malentendu auquel 
il ne falloit pas donner de suite (t). Etant arrivé avec les 
éveques de l’Orient au concile d’Epbèse , et ayant trouvé 
que SaÀit-Cyrillc avoit fait condamner Nestorius d une ma- 
nière tumultueuse , il tint un autre concile dans lequel il 
excommunia ce prélat fougueux. Cependant il se réconcilia 
ensuite avec lui , et condamna l’hérésie de Nestorius dans le 
sens que le concile d’Ephèse lui avoit donné. 

Acachts avoit été nommé , dès 3y8 , évêque de Berrlioé. It 
se distingua , lors des diU'ércnds entre Cyrille et Nestorius , 
par son impartialité. Il déclara qu’il ne s’agissoit que d’une 
guerre de mots. Après le concile d'Ephèse il conseilla à l’em- 
pereur de confirmer la condamnation de Nestorius , pro- 
noncée par le concile , aussi bien que celle de Saint-Cyrille 
prononcée par Jean d’Antioche. Celte mesure auroit peut-être 
préservé l’Eglise d’un schisme ; l’empereur suivit d’abord le 
conseil d’Acacius , mais il n’eut pas la ferftieté de soutenir 
l’ordre qu’il avoit donné aux deux prélats de quitter leurs 
sièges. 11 reste trois lettres d’Acacius., 

(1) En «Set, Nestorius a déclaré plusieurs fois qn’il ne rejetoit pas 
absolument l’expression de mire de Dieu (^toTsxec ); mais qn’il croyoit 
qu’on ponvoit s’en abstenir, parce qa’elle paraissait favoriser l’opinîon de 
ceux qni admettoient la confusion des deux natures ; que l’expression do 
mère de l'homme pouvoit conduire â une autre erreur; tandis que mÊ\e 
qu’il proposoit, de mère du Christ ( Xpiccnjxot) , n’avoit aucun de Ces deux 
iocouve'nitns , puisque le Christ étoit aussi bien Dieu qu’homme. Mais', 
dans toute cette discassion, ou écoata de part et d'antre beaucoup moine 
la saine raison que les passions. 


Digiti 


3dby G. 


31ÈCIÆ "V. ' 1$9 

Un autre Àcactos , évêque de Melitèfte en Arménie , 
fut au concile d’Ephèse un des plus foufnewt adversaires 
de Nestorius , contre lequel il prononça ufi serhion <jtn existe 
encore. 


Memnon , évêque d’Ephèse, un des adversaires de Nes- 
torius , et défenseur de Saint-Cyrille au concile d'Eplièse. 
On a de lui une lettre dans laquelle ïl rend compte au 
clergé de Cçnstantinople des persécutions que lui et le concile 
éprouvoient de la part des Nestoriens. 

Dans le recueil publié en 1682 a Louvain, par Christian 
Lupus (Wolf), sous le titre de Variorum Patrum Epistohe 
ad eoncilium Epines. ex ms. cod. Cassinensis biblioth. de- 
sumptæ , on trouve en latin seulement des lettres de divers 
prélats de l’église grecque , qui ont vécu du temps du concile 
d’Ephèse. Il y en a quatre du Nestorien Dorothée , évêque 
«le Martianopolis , qui , ayant assisté au concile d’Ephèse et 
pris ensuite part à la condamnation de Saint-Cyrille et de 
Memnon par Jean d’Antioche , fut destitué et exilé ; vingt- 
trois d’un grand ami de Nestorius , d’ Alexandre , évêque 
d’Hiérapolis ; onze de Mklf.tius qui , en 428, avoit succédé 
à Théodore au siège de Mopsueste , et se déclara aussi pour 
l’hérésie de Nestorius; trois de Maximin , évêque d’Ànazarhe ; 
six d’Hi LLADiDs , cvèque de Tarse ; cinq d’EuTiiEitiüs , mé- 
tropolitain de Tyane , qui prit les intérêts de Nestorius r 
parce qu’il lé regarda comme innocent de l’hérésie qu’on 
lui avoit attribuée; huit d’ANDRÉ, évêque de Samosate y 
une de Rabbülas , évêque d’Edessa , qui fut d’abord Nesto- 
rien, mais ensuite zélé catholique. Enfin on trouve dans ce 
recueil une partie de l’ouvrage d’IiiisÉE , comte de l’Empire, 
qui fut commissaire de l’empereur au concile d’Ephèse. Le 
parti de Saint-Cyrille accusa cet officier d’avoir montré de la 
partialité en faveur de Nestorius ; il obtint sa destitution et son 
exil. En - 444, Irénée fut nommé évêque de Tyr, mais expulsé 
par ordre de l’empereur en 448. H écrivit alors des mémoires 
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sur le synode d’Ephèse et sur les événemens ecclésiastiques 
des vingt années suivantes ; il y inséra un grand nombre de 
pièces , tels qu’actes de synodes , lettres , rescrits impériaux 
et autres. On pense bien que le parti orthodoxe fit tout ce 
qui dépendoit de lui pour faire périr cet ouvrage. Il y a 
réussi ; seulement l’auteur inconnu du recueil publié par 
Lupus , nous en a conservé une partie dans la traduction 
latine qu’il en a faite. 

%■ 

Paul , évêque d’Emèse, fut au concile d’Ephèse un des 
partisans de Nestorius. En 43a, Jean , patriarche d’Antioche , 
Acacius , évêque de Berrhoé et d’autres prélats de l’Orient , 
l’envoyèrent à Alexandrie pour y traiter de leur paix avec 
Saint-Cyrille. Il ne l’obtint qu’après avoir* remis au patriarche 
une profession de foi orthodoxe , et prononcé deux homélies 
contre Nestorius. Ces trois pièces existent. 

Maximien , nommé patriarche de Constantinople en 43 1 . 11 
en existe une lettre adressée à Saint-Cyrille , dans laquelle il 
loue sa constance dans la profession de la foi orthodoxe. 

I*as fut nommé, en 435, évêque d*Edesse, à la place 
de Rabbulas. Il étoit grand admirateur de Théodore de 
Mopsueste dont il traduisit les œuvres en syriaque. 11 existe 
de cet Ibas uue célèbre lettre adressée h Maris, évêque 
d’Hardanln'r en Perse , dans laquelle il lui rend compte de 
ce qui s’étoit passé au coucile d’Eplièse. Quoiqu’il ne fût pas 
Nestorien, il ne voulut jamais signer les anathèmes prononcés 
par Saint - Cyrille. La considération dont il jouit dans 
l’Orient, contribua à consolider le schisme entre les Nes- 
torieus et les Catholiques. 

Adbien , moine , a publié , vers 4ao , une Introduction à 
V Ecriture Sainte , eirayaryn 7rj{ yfttqSfj ouvrage utile pour 
l’intelligence du texte sacré. 
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Nous avons parlé plus haut (1) des écrivains de l’histoire 
ecclésiastique que le cinquième siècle a vus naître , de Philos- 
torge, de PmmppE de Side , de Socrate le Scholastique , de 
Sozomène , de ÏHÉoDonr.T, évêque de Cyrus , et d’EvAGRtus z 
nous ajouterons seulement que Théodoret a aussi publié, sous 
le titre d’Histoire pieuse , qiKoSeot içoçi a . , la vie de trente 
solitaires , ouvrage foible et rempli de superstitions. Qu’un 
théologien aussi savaut que l’évêque de Cyrus ait pu rédiger 
un ouvrage si pitoyable , cette circonstance suffit pour 
donner une idée de la décadence de‘ la critique historique 
et sacrée dans le cinquième siècle. Un autre ouvrage de Théo- 
doret est son traité sur toutes les hérésies , ou examen du 
mensonge et de la vérité , Kcilci. twp «ipsVffflr, « •J.st/JW 

y. a.) ÙAitUtlctt S'ixyvesaif. Parmi tous les hérésiologues de l’an- 
cienne Eglise, Théodoret est celui qui admet le moindre nombre 
d’hérésies, ce qui fait honneur à son jugement: cependant 
il en compte jusqu’à cinquante-six. Indépendamment de ces 
trois ouvrages, Théodoret a composé un grand nombre de 
commentaires sur la Bible , un traité contre les hérétiques , 
intitulé Eranistès , ’EfanruV , ou Polymorplios , woKv/jLoçyef 
( à plusieurs formes ). Le premier mot veut dire celui qui 
prend part à un repas où chacun paye’son écot, et Théodoret 
l’a choisi pour indiquer l’origine des hérésies. Cet ouvrage 
traite de la nature de J. C. Il est divisé en trois dialogues, 
intitulés : "Alpe-rlof , clavyxy Tôt et ctcrciàwV, parce que l’ortho- 
doxe y prouve à l’hérétique que la nature divine de J. C. est 
immuable , non mêlée , et qu 'elle n’a pu souffrir. On estime 
beaucoup les lettres de Théodoret: elles prouvent un carac- 
tère franc, modeste et pacifique. 

C’est dans ce siècle qu’on fit le premier recueil des canons 
des conciles. Un évêque d’Héraclée en Thrace, nommé Saein, 
de la secte des Macédoniens , fit , vers 42 ? , ce travail qui 
est perdu. 


(1) Vol. I, p. 289 et «air. 
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Théodote , évêque d’Ancyre , un des antagonistes de Nesto- 
rius, vers 43o, a laissé quelques homélies prononcées au 
concile d’Ephèse , et d’autres ouvrages. 

Saint-Isidore de Peluse ou de Damiette , né en Égypte , 
abbé d’uu couvent situé sur une montagne près de Peluse 
mort vers 45o, fut un homme de mœurs pures, et un théolo- 
gien éclairé pour le temps où il a vécu. Nous avons de lui une 
collection d’environ deux mille neuf cents lettres bien écrites: 
elles font connoitre l’état politique et ecclésiastique de l’Egypte 
au commencement du cinquième siècle , ainsi que les progrès 
de la décadence des lettres. Elles renferment aussi des mor- 
ceaux de morale et des observations exégétiqucs sur la Bible , 
qui assignent à ce prélat un rang distingué parmi les inter- 
prètes des livres sacrés. Il montre du jugement en se déclarant 
contre l’interprétation mystique et allégorique. 

Saint-Nil , éparque de Constantinople au commencement 
du cinquième siècle , ensuite moine et anachorète , a fait une 
paraphrase du Manuel d’Epictète, à l’usage des Chrétiens, 
dont nous avons parlé plus haut ( 1 ) ; et plusieurs autres 
ouvrages, des sentences morales , un livre ascétique, un traité 
sur les huit péchés. 

Saint-Proclds, disciple de Saint-Jean Chrysostome, nommé 
en 434 patriarche de Constantinople, mort en 446. Il reste 
de lui un assez grand nombre d’homélies, parmi lesquelles on 
remarque trois panégyriques en l’honneur de la Vierge , mère 
de Dieu. 

Saint- Isaac, Syrien , évêque de Ninive , a écrit eu ara lie, 
vers 44o , plusieurs homélies ascétiques , qui, dans des temps, 
anciens , ont été traduites en grec , et publiées pour la pre- 
mière fois en 1770 (a). 


( 1 ) Vol. I , p- 3o5. 

( 2 ) A Leipsic, par Nicéphore Theotoiios , religieoi grec. 
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Eutychès , archimandrite de Constantinople , avoit été , au 
concile d’Epfaèse , un des zélés adversaires de Neslorius ; mais , 
dans sa vieillesse, il tomba lui-même dans une grave hérésie 
qui est connue sous le nom de monopbysitisme , et fut con- 
damnée en 45 1 au concile de Chalcédoine. On a sa Confession 
de foi et quelques lettres. 

Fx.avien , successeur de Proclus au siège de Constantinople, 
en 446. Il condamna l’hérésie d’Eutychès dans un synode 
provincial tenu à Constantinople ; mais lui-méme fat déposé 
par le prétendu concile d’Ephèse de 44q , qui acquitta Euty- 
chès. Flavien y essuva de si mauvais traitemens qu’il en mourut. ' 

Il existe deux lettres que ce prélat a adressées au pape Léon. 

Et/sisa , évêque de Porylée en Phrygie , fut , en 448 , 
l’accusateur d’Eutychès , qui étoit son ami. Il joua un grand • 
rôle au concile de Chalcédoine. On a encore l’acte d’accu- 
sation qu’il y porta contre Eutychès , et quelques autres 
pièces relatives au monophysitisme. 

Basile , évêque de Seleucie en Isaurie, en 447, a ®crit en 
vers une Vie de Sninte-Th'ecle qui n’existe plus ; celle qu’on 
lui attribue est écrite en prose j il reste plusieurs homélies de 
cet évêque. 

CüRYsjpre , prêtre de Jérusalem, et gardien de la sainte 
croix. Il existe de lui une homélie en l’honneur de la mère de 
Dieu. 

Gunnadius fut patriarche de Constantinople, depuis 458 
jusqu’en 471 . Il se distingua par son zèle contre la simonie, 
qu’il attaqua par une lettre circulaire qui nous a été con- 
servée. 

GregentiUs fut évêque de Tépliar en Arabie, vers 470 . 

On a les 'actes d’une dispute qu’il eut pendant quatre jours avec 
un savant juif en présence du roi des Ho mérites. Cet ouvrage 
est peut-être apocryphe. 
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Saint-Diadochüs fat évêque de Photice en Épire. Il a laissé 
cent chapitres de la perfection spirituelle , et dix définitions 
de vertus. 

Gelase le jeune , de Cyzique , évêque deGésarée en Bith ynie, 
vers 475 , a publié la collection des actes du concile de Kicée , 
qu’il prétendit avoir trouvés dans un manuscrit du temps j 
mais si cette assertion est fondée , il n’en qst pas moins certain 
que Gélase a complété son recueil en y ajoutant divers mor- 
ceaux pris dans des écrivains postérieurs au concile : il a aussi 
inséré dans ses actes des faits manifestement faux. Gelase a 
aussi traduit en grec la continuation de l’histoire ecclésiastique 
d’Eusèbe , écrite en latin par RuGn (1). 

Euthaliüs, évêque de Sulce ( ville inconnue) , a vécu au 
commencement du cinquième siècle. C’est lui qui divisa les 
Actes des apôtres , les Epilres de Saint-Paul , et les Epitres 
catholiques, en leçons, chapitres et versets : la division des 
Evangiles est antérieure au cinquième siècle. Euthalius accom- 
pagna l’édition qu’il donna de ces ouvrages , d’argumens , d’in- 
troductions, et de la citation des passages parallèles. 

Sixième siècle. 

Jean de Cappadoce, patriarche de Constantinople, en 5 ij, 
prit, le premier, le titre de Patriarche œcuménique ou uni- 
versel. Il ne reste, de ses ouvrages, que quelques épîtres. 

PaocorE de Gaza n’étoit pas théologien , mais sophiste , 
ou professeur de rhétorique sous l’empereur Justin- 1 ’ Ancien. 
Il compila, des ouvrages des anciens exégètes, un commentaire 
de la Bible ; ces extraits sont réunis et amalgamés de manière 
à ne former qu’un seul tout. On n’a imprimé qu’en latin la 
partie de ce commentaire , qui s’éteud sur les huit premier» 

(1) Voyez ci-deMW , vol. I , p. 17t. 
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livres de l’Ancien-Testament, ou ce qu’on appelle YOctateùqiie; 
le manuscrit grec se trouve à Âugsbourg. Le commentaire 
sur les quatre livres des Rois et sur ceux des chroniques a 
été publié en grec par Jean Meursius, à Leyde , 1620 , in-4". 
Le commentaire sur Isaïe l’a été par J. Courtier, à Paris, 
en i58o, in-fol. Celui sur les Proverbes de Salomon se trouve 
en manuscrit à Paris. 

Ces travaux de Procope peuvent être régardés comme les 
premiers exemples de ce que , dans la suite , on a appelé 
Catenae patrum. Sous cette dénomination ou a entendu l’ar- 
rangement systématique de diverses interprétations des Pères 
de l’église grecque sur le même livre -, ces interprétations sont 
données tantôt en entier , tantôt par extrait , tantôt avec les 
noms de leurs auteurs , le plus souvent sans ces noms ; quelque- 
fois les extraits sont même tirés d’auteurs hétérodoxes. Les 
Grecs les nopunoient «Vi'Tfyoi içp.maav, ou trrijneif trvwsyeîrtt 
£k JWçe'fai' ’jra.'lipav. Après Procope, Oi.ympiodore , diacre 
d’Alexandrie dans le septième siècle , a perfectionné ce genre 
d’ouvrage ( 1 ). 

Severüs de Sozopolis , en Pisidie, fut d’abord avocat à 
Béryte, ensuite moine, et finalement, en 5t3, patriarche 
d’Autioche. Il fut destitué comme Eutychien , et devint le 
chef d’une nouvelle secte dout on a nommé les adhéreus 
Sévériens , ou , par dérision , Corrupticolœ , <p$a,floKeilpct.t (a). 
Il existe peu d’ouvrages de cet écrivain. 

Jean Maxence de Seythopolis écrivit , en 5ao , une défense 
de certains moines accusés d’hérésie par le pape Hormisdas, 
pour s’être servi de cette expression : l’un de la Trinité a été 

(i) Voyez ci-dessous, p. an. 

(a) Farce qu’ils prétendoiem que le corps de J. C. avait passe' en cor- 
ruption. ils nommoient leurs adversaires tparrarnlrai, paice qu’ils 
adinetioient que J. C. avoit été revêtu d’un corps apparent seulement. 

• L’empereur Justinien , qui avoit la manie de se mêler de questions 
Uie'ologiques , décida, peu araut sa mort, contre les Cotrupucoles. 
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crucifié. Cet ouvrage ne noua est parvenu ffue dans une an- 
cienne traduction latine. 

. Grégoire , évêque de Girgeuti vers 5aé , 4 laissé uïi com- 
mentaire sur l’Ecclésiaste. 

Zacharie, évêque de Mitylène (1) , vers 536 , a laissé un 
traité sur les deux principes des Manichéens, qui n’a été 
publié qu’en latin. 

Saint-Anastasf. , l’ancien, fut nommé, en 56t, patriarche 
d'Antioche. Lorsque l’emperenr Justinien eut décidé , par un 
décret, que le corps de J. C. avoit été incorruptible, Saiut- 
Anastase s'y opposa. Le successeur de ce prince , Justin 
le Jeune, le destitua sous quelque prétexte en 670 , et ce ne 
fut qa’en 5g3 qu’il put obtenir sa réintégration. Il mourut 
en 699. Il ne reste de ses ouvrages que quelques homélies. 

Sou. successeur, aussi nommé St.- Ajustas* , et surnommé 
le Jeune , mourut en 608. *11 fut l’auteur d’une traduction 
grecque de l’ouvrage de Grégoire -le -Grand, de cura pas- 
toralL Elle s’est perdue. Quelques écrivains ont confondu, 
les deux Anastase qui se sont succédés sur la cliaire d,e Cons- 
tantinople (2). 

Nous avons parlé (3) "de Jean PniLoroNUs comme grammai- 
rien et comme philosophe. Comme théologien , il eut le 
malheur de s’écarter de l’opinion orthodoxe sur la résurrection 
des corps, et de tomber U*>ns une autre hérésie qui a été 
flétrie sous le nom de Irithéisme , et qui fut condamnée au 
concile de Constantinople de 681. Ce n’est pas que Jean ait 
nié l’unité de Dieu , mais il crut qu’il y avoit en Dieu trois 

natures ou hypostases. Il existe de ce grammairien un coqt- 

# 

• * : t ■ * * « , ’ \ 

(1) Voyez Vol. I. p. 5 o-j. 

fa) Voyez Sorti Onom. Vol. II, p. 4g. 

(3) Voyez Vol. II, p. *57 et 3o5. 
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meutaire sur le premier chapitre de la Génèae , et une disser- 
tation sur les Pâques. , 

Cyrille de Scylhopolis , en Palestine, célèbre anachorète 
du sixième siècle, a écrit plusieurs Vies de saints ermites. 

Jean d'Antioche , ou plutôt de Sirim , près d’Antioclie, 
fut d’abord srliolasticus ou avocat , et, en â64, patriarche 
de Constantinople. 11 existe de ce prélat une collection des 
canons ecclésiastiques , et un nomocarwn , ou recueil de 
constitutions impériales sur des matières ecclésiastiques. 

Grégoire , patriarche d’Antioche , en 570 mourut 
en 59 a. Tl existe de ce prélat un discours adressé à une 
armée révoltée , et uu autre contre les femmes portant des 
odeurs. 

# 

Eulooe fut, en 58 1 , patriarche d’ Alexandrie , et monrut 
en 608 . 11 existe une de sea homélies, et des fragmena de plu- 
sieurs autres. 

Saint- Jean , surnommé le Scholastique, ou Climaque, un 
des plus célèbres anachorètes de l’église orientale , mort chef 
du monastère du mont Sinaï. Vers 58o, il écrivit son fameux 
ouvrage intitulé Cümax , K\ip.*]ê, échelle, ou wKsiKet arvtv- 
IxetVxM , tables spirituelles. Ce livre fut le principal manuel 
de tous ceux qui embrassèrent la vie ascétique. 

Saint-Jean le Jeûneur, (Vhç-swIoV) de la Cappadoce, fut nommé 
patriarche de Constantinople en 582 . 11 a laissé un ouvrage 
intitulé : instruction pour les pénitens , ÙKoKsSsia luù rdj*K «VI , 
i%*fte)sry*pivvv , mais plus connu sous le titre de libellas 
pœnilentiàlis. Eu 58 7 , ce prélat tint à Constantinople un 
synode composé d’évêques de l’Orient. A cette occasion, 
il se donna le titre de patriarche œcuménique ou universel. 
Le pape Pélage II et Grégoire-le Grand , son successeur, pro- 
testèrent contre cette usurpation ; cependant SA -Jean H’avoit 
pas été le premier patriarche de ÇotistapUnople qui se fût 
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servi de ce titre; un de ses prédécesseurs , Jean de Cappadoce, 
lui enavoit donné l’exemple ( 1 ) et ses successeurs continuèrent 
à faire usage de ce titre. 

Eu strate , prêtre de l’église de Constantinople, publia, 
vers 58o, un ouvrage sur Y état de» mort». 

André, évêque de Césarée en Cappadoce, est placé, par 
quelques auteurs , au cinquième siècle ; par d’autres , au 
sixième , au huitième ou au neuvième siècle. Il est auteur 
du plus ancien commentaire sur l’Apocalypse , et nous avons 
remarqué (a) qu’il a été innocemment la cause des interpola- 
tions que ce livre a éprouvées. 

4 1 

Septième siècle. 

Léonce de Byzance , surnommé le Scholastique , écrivit , 
vers 6 1 o , un ouvrage sur les sectes , ou plutôt des scholies de la 
bouche de l’abbé Théodose. Il n’a été imprimé qu’en latin. Un 
autre Léonce, évêque de Néapolis ou Hagxopolis, dans l’il* 
de Chypre , contemporain du précédent , a laissé quelques 
homélies. 

On place au commencement du septième siècle un certain 
Dorothée , archimandrite de la Palestine , qui a laissé un 
ouvrage intitulé : Doctrine sur la vie pieuse, ou vingt quatre 
dissertations morales et ascétiques, ainsi que des lettres. 

Hesychius , patriarche de Jérusalem au commencement du 
septième siècle , a laissé un ouvrage ascétique intitulé àvliffit- 
tikÙ ko.) ivicluià , ce qu’on peut traduire par réfutation et vœu : 
c’est un recueil de deux cents sentences sur la tempérance. 

Jean, fils de Moschus, surnommé Eucratas (E vKpa.'lûf) le 
Sobre , moine de Jérusalem. Après avoir visité grand nombre 

(t) Voyez ci-dessus, p. ao4. 

(a) Voyez ci-desnu, p. g3. 
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* c °“™“ l'Orient, ii composa I. Vie *, moines, ou 
Jegende, qui va jusqu’en 610. L’ouvrage est intitulé ou 

«or Tya.S'tKrot, prairie ou nouveau paradis. U fait le Pen- 
dant de F Echette de St.-Jean le Scholastique. P 

Anïiochus, surnommé le Moine, parce qu’il fut religieux 
du monastère de St.-Saba, près Jérusalem, écrivit l’histoire de 
la destruction de la ville de Jérusalem , de la transportation 
de la sainte croix ^ Perse , iperpru rpit rüt ûyUt „W W 
km r« uyU çavpZ Xf ,çi n 0«T peUçumt fr 
Us P^‘> événement arrivé en 6,4 dans la guerre d’Héraclius 
contre Kosrou. Outre ce traité, il existe d’Antiochus un 
système de morale composé de passages de la Bible et des 
anciens écrivains ecclésiastiques , et intitulé n vUkIw jet 
«■y ntt yfuynt, Pandectede la Sainte Écriture , en cent trente 
c iapitres, dont chacun fait une homélie, ou un traité de morale 
séparé sur quelque matière détachée. 

Timothée, prêtre et gardien des vases sacrés d’une église de 
Constantinople, écrivit, avant 62 2, un ouvrage sur les Aéré 
tiques qui retournent au giron de l’Église , „ f ) T j, 

W * otuw th iyiq. Hk^Îu. Cet ouvrage fait partie du 
rituel des églises d’Orient. 

Georoe, patriarche d’Alexandrie vers 6,0, auteur d’une 
■Vie de oaint-Jean-Chrysostome. 

Serge fut patriarche de Constantinople , depuis 608 jusqu’à 
sa mort arrivée en 6%. Son désir de réunir les monophysitea 
a leglise catholique le fit tomber dans une opinion qui 
donna lieu a de longues disputes , et fut déclarée hérétique 
parle troisième concile de Constantinople, tenu en 680. 
Elle est connue sous la dénomination de monothéisme L’ori 
gine de cette hérésie est racontée dans trois lettres quitus 
restent de Serge, et qui sont adressées, l’une à Cyrus pa 
triarche d’Alexaudriç ; l’autre à Cyrus, évêque de Phasis- 
la troisième au pape Honorius. On regarde aussi Serge 

i4 
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comme l’auteur d’une ordonnance publiée en 638 par l'em- 
pereur Héraclius , el qui est connue sous le nom d 'Ecthéais , 
sxSenr j Exposition ( de la foi ). Pour éviter un nouveau 
schisme , l’empereur y ordonnoit de s’abstenir également de 
deux phrases , dont l’une attribuoit à J. C. deux volontés , et 
l’autre une seule. Cependant les considérans de ce réglement 
sont favorables à la dernière opinion. 

Cmus , évêque de Phasis ou de la Colchÿe , et depuis 63o 
patriarche d’Alexandrie , où il tint un synode en faveur du 
monothélisme. On a de lui trois lettres adressées à Serge , 
et une espèce de profession de foi en neuf chapitres , qu’il fit 
adopter par le concile d’Alexandrie. 

SoPHRONius de Damas, patriarche de Jérusalem en 629, 
ét d’Alexandrie. en 633. Son zèle pour la foi orthodoxe et 
tfon opposition à Serge et à Cyrus firent éclater le schisme 
des Monolhélites. On a sa lettre circulaire très- volumineuse ; 
il a aussi laissé un Synodique ou un dénombrement des 
chrétiens condamnés par les conciles. Enfin , il eut part à la 
Prairie de Jean Moschus, son ami (1). 

Saint-Maxime fut d’abord proto-secrétaire de l’empereur 
Héraclius , ensuite moine et abbé du monastère de Cbryso-* 
polis , vis-à-vis Constantinople. Il fut un des plus zélés adver- 
ses des Monolhélites; ce furent lui etSoplironiuS qui, par leur 
zèle, empêchèrent que la discussion qui avoit donné lieu à cette 
hérésie ne fût étouffée. Maxime la combattit avec les armes 
de la philosophie péripatéticienne dans laquelle il étoit initié. 
Ayant refusé de signer le Typus{ [2) de l’empereur Constant II, 
il fut arrêté , traîné de prison en prison , et exilé finalement 
en Colchide où il mourut en 662. Ses ouvrages sont nom- 
breux. Nous avons parlé (3) de ceux qui tiennent à la- 
philosophie, Comme théologien, Saint -Maxime a laissé 

t 

(») Voyez p. 208. 

(ï) Voyez p. 212. ! * 

(5) Voyez Vol. I , p. 807. 


Digitized by Google 



sricLÉ vu. an 

soixante-cinq questions sur des passages difficiles de la Bible , 
soixante-dix-neuf questions et réponses, plusieurs ouvrages 
ascétiques, un traité des deux natures de J. C. f les actes d’une 
dispute qu’il eut sur les deux volontés du Sauveur avec 
Pyrrhus , ancien patriarche de Constantinople , et beaucoup 
d’autres traités dogmatiques: 

Théodore de Rhaithu , monastère de la Palestine , écrivit, 
vers le milieu du septième siècle , une oraison sur l’incar- 
nation , intitulée rtf ko.) y viveur la. r£ (itho- 

pivcp pu , &*ïV t K » TçoTtf TÎif Seiaç ivutâpa'rnreuf k. t. a. 
préparation et méditation pour ceux qui veulent apprendre 
comment s’est opérée l’incarnation divine. 

Saint- André de Crète , natif de Damas , fut archevêque 
de Crète vers 635 , et vécut encore en 680 , puisqu’il assista 
cette année au concile de Constantinople. On a de lui dix- 
sep t homélies et diverses poésies sacrées. 

0 LYMrioooHE , diacre d’Alexandrie vers 65 o (1). Il a com- 
posé un commentaire sur le livre de Job , dont une partie 
considérable existe dans une collection d’extraits d’écrivains 
grecs qui a été publiée sous le titre de Catena in beatissimum 
Job absolutissima , a P. Comitolo , S. J. e gr. in lat. conversa. 
Yenet. 1587, in- 4 ®. L’éditeur a cru qu’Olympiodore lui-même 
étoit l’auteur de cette collection ; mais il a été prouvé , par 
l’inspection des mss. , qu’elle appartient à INicétasqui fut arche- 
vêque d’Héraclée en Thraee, vers le milieu du onzième siècle. 

Saint- Anastase , surnommé le Sinaïte , moine de la Pa- 
lestine vers 680. On a de lui, en manuscrit, une histoire 
abrégée des hérésies et des conciles qui ont été tenus à leur égard , 
rrep'i ràv e£ ùpyjès aiçiffew ko.) tûv rvné'siv ytvouévav kut avlSr, 
un recueil de cent cinquante questions et réponses sur des 
matières de théologie, et un ouvrage intitulé oî'tiycf , conduc- 
teur, qui est dirigé contre les hérétiques Monophysites. 

(1) Il règne quelque incertitude aur l’époque où Olympiodove a vécu. 

l4* 
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Noos avons parlé, clans la première partie de cet ouvrage j 
des poésies de George Pisides (i); il faut aussi le placer 
parmi les poètes sacrés , à cause de sa Cosmopolite ou poëme 
sur les six jours de la création, dont il s’est conservé environ 
deux mille vers, et à cause de quelques autres poésies. 

Paux. , patriarche dfc Constantinople, engagea , en 648 , 
l’empereur Constant II à publier un édit (a), par lequel 
il imposa silence aux Monothélites aussi bien qu’à leurs 
adversaires. Le patriarche fut excommunié pour cette dé- 
marche par les papes Théodore et Martin. On a la lettre 
qu’il écrivit à ce sujet à Théodore. 

Théodore, né à Tarse en Cilicie , mort en 690 arche- 
vêque de Cantorbéry , est auteur d’un Pocniteutiale qui a été 
introduit , dans le moyen âge, dans toutes les églises d’Occi- 
dent , mais dont un extrait seulement a été imprimé. L’ou- 
vrage entier existe dans les bibliothèques d’Angleterre et 
dans celle du Vatican. Le même Théodore est auteur de 
lois ecclésiastiques ; en général il a eu une grande influence 
sur l’état religieux et littéraire de l’Angleterre , et il y a, à la 
fois, répandu des connoissances et prêché l’attachement au 
siège de Rome. 

St.-GEORGE , dit le Sicilien j probablement évêque de Syra- 
cuse dans le septième siècle , fut un poète sapré : ses hymnes 
et autres poésies nous ont été en partie conservées. 

Thalassius , abbé d’un monastère , situé dans les déserts 
de la Libye , auteur d’un recueil de quatre cents sentences 
chrétiennes. 

Jean , surnommé le Géomètre , qui vécut probablement 
dans le septième siècle , fut un poète chrétien dont il reste 

(1) l'oyez Vol. I, p. 273. 

(2) Cet édit, qui de» oit remplacer VEcthesis de l’empereur Héraclius. 
est connu dan» 1 histoire ecclésiastique sous la dénomination de typus, 
T*Ve (, ( ordonnance , prescription ). 
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diverses hymnes et une collection de quatre-vingt-dix-neuf 
épigrammes , intitulée Paradis. 


Huitième siècle. 


Saint-Gehmain fut nommé en 715 patriarche de Coristan- 
tinople ; mais s’étant opposé aux ordres de Léon Pïsaurien 
pour la destruction des images , il fut obligé de se démettre 
eu 7^0 , et mourut en 740. En 754 , les Icouoclastes pro- 
noncèrent l’anathème contre lui ; mais l’Eglise l’a placé au 
nombre des Saints. Il existe de lui un oavrage sur tes six 
synodes , des lettres, des homélies et d’autres ouvrages. 

Saint- C ôiiE de Hagiopolis ou de Jérusalem fut évêque 
de Maiiima en Palestine vers 743. Il est l’auleur d’hymnes 
sacrées qui jouissent d’une grande célébritéjdans l’église d’Orient 
et qui lui ont fait donner le surnom de MeAa.f of , le chantre. 

Saint- Jean de Damas naquit au commencement du hui- 
tième siècle à Damas. Son père Serge étoil trésorier du calife 
Abdalmelek. Lui-même fut revêtu par ce prince d’une haute 
dignité. Mais il quitta bientôt le monde , distribua sa fortune 
à ses parens et aux pauvres , et s’enferma dans le couvent 
de Sabas, près Jérusalem, où il mourut en 760. Saint- Jean 
de Damas n’est pas seulement un des plus illustres pères de 
l’église grecque dont la série se termine avec lui; il est aussi un 
des écrivains les plus remarquables du moyen âge : avec lui 
commence une nouvelle époque dans l’histoire de la dogma- 
tique. Saint-Jean de Damas est le véritable créateur de la théo- 
logie scholastique, que Pierre le Lombard introduisit bientôt 
après dans l’Occident, et qui domina dans les écoles jusqu’au, 
seizième siècle. Oh appelle ainsi la méthode d’expliquer et de 
démontrer les vérités du christianisme , à la fois par la révé- 
lation et par les moyens que fournit la dialectique d’Aristote. 
ëÿint-Jean de Damas ne fut pas, il est vrai, le premier qui 


Digitized by Google 



ai4 CHAPITRÉ VII. 

tenta cette méthode ; mais il rédigea en système les travaux 
partiels de ses devanciers. Son Exposition exacte de la foi 
orthodoxe, s xStnr «Xfi/Sav rèf o’fSo/ô^n T/Veas- , est l’ouvrage 
de dogmatique le plus important de l’église grecque. 11 est 
divisé en quatre livres; mais comme on ne trouve pas cette 
distribution dans lesmss., il paroit qu’elle date de l’époque 
où l’ouvrage fut traduit en latin , et qu’elle a été établie en 
imitation des Libri IV sententiarum de Pierre Lombard. Origi- 
nairement l’ouvrage étoit divisé en cent chapitres. C’est le 
résultat des recherches , des discussions et des querelles théo- 
logiques des écrivains de sept siècles; mais ce n’est pas une 
pure compilation , c’est l’ouvrage d’un penseur très-versé dans 
la philosophie péripatéticienne. 11 est regardé comme classique 
par les Orientaux; il a fixé leur dogmatique qui, après St. Jean 
de Damas , n’a ni varié ni souffert des troubles qui ont agité 
l’église latine pendant tous les siècles suivans. Son Expo- 
sition de la foi a été traduite en latin , dès le douzième 
siècle, par Jean Burgundio , jurisconsulte de Pise; Pierre 
Lombard et St.-Thomas d’Aquin se sont servis de cette tra- 
duction. 

L ouvrage le plus considérable de Saint-Jean est celui qu’il 
a intitulé tspa. 'ra.pe.hknKa , parallèles sacrés , dont nous avons 
di jà parlé (1). 11 contient, par ordre alphabétique, dea 
extraits de la Bible et des ouvrages des Saints Pères : dans le 
nombre des derniers, il y en a beaucoup qui ne nous sont 
pas parvenus. La plupart de ces morceaux sont moraux ; 
quelques-uns seulement sont dogmatiques. 

Un autre ouvrage de ce Père est intitulé Ke^ctKeuet <f>i\oro- 
q>iKct , chapitres philosophiques ( ou plutôt dialectiques ) tirés 
de Porphyre et d’Aristote. 

Saint-Jean de Damas a aussi rompu quelques lances avec 
les hérétiques. Son ouvrage sur les hérésies passe pour ren- 
fermer les détails les plus exacts sur la religion des Maho- 

(0 Veye* (ifdcMus , Vol. I, p. 307. 
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inélans que l’on ne trouve dans aucun écrivain grec; cependant 
quelques renseigeemens donnés par Saint-Jean Sont très- 
faux : nous citerons dans ce nombre l’étymologie absurde 
qu’il donne du nom des Sarrasins, Sarraceni; il prétend 
que çe peuple a été nommé ainsi , parce qu’il descend d’Is- 
maël , t S( 'S.à.pfa.f Kivci , Sarœ vacui ; ce nom indique , 
selon lui, qu’Agar, mère d’Ismacl, a été renvoyée sans effet 
par Sara. 11 existe aussi de Saint-Jean un dialogue entre un 
Chrétien et un Sarrasin ; ce morceau est peut-être de Théo- 
dore Ahucara , son disciple. On lui attribue aussi un dialogue 
contre les Manichéens. Enfin il a laissé un lexique étymolo- 
gique qui est inédit. 

Théodore , surnommé Abucaha , c’est-à-dire père de Cara , 
évêque de Cara en Palestine , ou de Carrhes en Mésopotamie J 
disciple de Saint- Jean de Damas (1), se distingua par scs 
écrits contre les Juifs , les Musulmans , les Nestoricns et 
d’autres hérétiques. Il florissoit vers 770. Ses ouvrages de' 
dogmatique sont nombreux. 

t 

Saim-Tatusius remplit d’abord une dignité séculière à la 
Cour de Constantinople , et fut nommé , en 784 , patriarche 
de cette ville , quoiqu’il ne fût pas prêtre. 11 mourut en 8 ofi. 
U montra un grand zèle pour le culte des images , et c’est 
sous lui que fut tenu le deuxième concile de fiicée. 

Il existe de ce prélat plusieurs lettres et une homélie 
inédite. 

Neuvième siècle. 

Mjchei. surnommé le Synceuje , parce qu’il rempïissoit 
cette fonction auprès de Tarasius qui fut patriarche au com- 
mencemeut du neuvième siècle. Il a écrit un éloge de Saint- 
Denis l’Aréopagite et quelques autres ouvrages. 

( 1 ) Cette circonstance prouve qne Cave s’est trompé en confondant note* 
Théodore avec un autre de ce nom , qui: fat contemporain de Photiu. 
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Saint-Théodore le Stddite, un des plus zélés défenseur* 
du culte des images , Immine pieux et codfageux , mais fa- 
natique et d’un caractère inquiet, naquit à Constantinople 
en 759. A l'ôge de vingt-deux ans , il entra dans un couvent 
où il se distingua par les macérations auxquelles il soumit 
son corps. En 794, il fut nommé chef de ce couvent. Lors- 
qu’en 795 , l’empereur Constantin Y se sépara de son épouse , 
Théodore osa l’excommunier. L’empereur le fit fustiger, et 
l’envoya en exil. En 797, ce prince fut détrôné par sa mère 
Irène , qui rappela Théodore. Ces événemens lui avoient 
donné une grande considération. L’impératrice le plaça à la 
tête du monastère de Studium à Constantinople; la règle 
qu’il y introduisit , rendit ce couvent le plus célèbre de l’église 
grecque. En 80a , Irène fut privée du trône. Son successeur 
lit enfermer Théodore dans une prison située dans une île 
voisine de la capitale. La mort de ce prince , arrivée en 811, 
le rendit à son couvent ; mais il n’y resta tranquille que 
pendant peu d’années. En 81 4 , il s’opposa avec un zèle 
peut-être trop ardent aux tentatives de Léon l’Arménien , 
pour détruire les images. L’exil , la prison et toutes sortes 
de mauvais traitemens 11e purent ébranler sa constance. 
Michel le Bègue le rappela en 822 ; mais bientôt on le 
soupçonna de fomenter des troubles dans l’Empire. 11 sc 
retira alors dans l’ile de Trypbon où il mourut en 82G. La 
plupart des ouvrages de Théodore 6e rapportent aux que- 
relles des Iconoclastes. Dans ses lettres qui se montent à deux 
cent soixante - seize , il vomit toutes sortes d’imprécations 
contre l’cinp'ereur Léon Y. 11 a écrit trois ouvrages polémi- 
ques (zV/qif »7ixcii) contre les iconomaques : les deux premiers 
ont la forme de dialogues. 

Alexandre , moine de la Chypre, du commencement du 
neuvième siècle , a laissé un éloge de Saint-Barnabè et une 
histoire de l'invention de la Sainte-Croix. 

Le patriarche Saint-Nicéïhoke I fut nommé au siège de 
Constantinople en 806 ; ayant été destitué en 818*, comme 
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défenseur du culte des images , il se rendit dans un couvent 
et y termina ses jours ; il a laissé une chronique et un abrégé 
historique dont nous avous parlé (i). Indépendamment de ces 
ouvrages , nous avons de lui un fragment sur les six synodes , 
une stichomètrie des livres sacrés, c’est-à-dire un catalogue des 
livres canoniques et apocryphes de la Bible , dans lequel il a 
indiqué le nombre de versets dont chacun de ces ouvrages 
se compose; et une réfutation (dv'lippnlix.À) des iconomaques , 
en trois livres. Ce dernier ouvrage n’a pas été publié en entier. 

Ignatius, nommé Magisteb , Scenophylax, ou gardien des 
vases sacrés de l’église de Constantinople , et ensuite évêque 
de Nicée , a été disciple de Saint- Tarasius dont il a écrit 
la vie , ainsi que celle de son successeur Nicéphore. C’est 
lui qui a abrégé les fables élégantes de Babrias , qu’il à réduites 
chacune à quatre ^vers ïambiques ( 2 ). 

D'Etienne, diacre de l’église de Constantinople , au com- 
mencement du neuvième siècle, il reste entre autres un 
catalogue des hérétiques. 

Christophojie , patriarche d’Alexandrie au milieu du 
neuvième siècle , est l’auteur d’une lettre écrite au nom des 
trois patriarches d’Alexandrie , d’Antioche et de Jérusalem , 
à l’empereur Théophile, sur le culte des images, lettre qu’on 
trouve parmi les œuvres de Saint-Jean de Damas. 11 existe 
du même patriarche un ouvrage intitulé Tapa/rea/r 
ça vepSffa lin optoiïla/ 0 jSior Lice, ncù sir croîov réhoe x.a.la.çpe’pet t 
exhortation qui démontre à quoi ressemble cette vie et quelle 
en est la fin (3). 

Saint-Methoiucs le Confesseur , patriarche en 842 , ré- 
tablit les images dans les églises grecques. Il existe de ce 

f , * 1 * * 

(1) Voyez Vol. I, p. 06S. 

(a) Voyez Vol. I. p. 4g' et i5i. 

(3) Voytx Fabticii Bibl. gr., Vol. XII, p.45y de Pane. <d. 
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prélat divers ouvrages qui n’ont été publiés que par 
fragmens ou dans des traductions. On a aussi de lui un éloge 
do Saint-J)^iys l’Aréopagite , et un discours en l’honneur 
des archanges et des anges. 

Dans la première partie de cet ouvrage , nous avons eu 
plusieurs fois occasiou de parler du patriarche Photius. 
L’esprit de parti a peint sous les couleurs les plus 
odieuses ce prélat ambitieux et vindicatif, qu’on regarde 
comme la première cause du schisme entre les églises 
d’Orient et d’Occident ; mais tous les partis s’accordent à 
le regarder comme l’homme le plus savant de son siècle. Sa 
Bibliothèque est un ouvrage important pour l’histoire de la 
littérature ( 1 ). Son Namacanon est devenu le manuel des 
Grecs pour les lois ecclésiastiques : c’est une comparaison des 
lois civiles avec les lois de l’Église, divisée en quatorze classes 
ou titres. Il a aussi fait uu recueil de lofs synodales qui va 
jusqu’en 880. Sous le titre de rà ’ApqiHix 1 * > il a publié des 
réponses à trois cent huit questions et doutes d’ Amp hiloque , 
évêque de Cyzîque ; cet ouvrage n’a pas été imprimé. Il existe 
de lui un ouvrage contre les Manichéens en quatre livres, et 
plusieurs autres. Ses lettres sont aussi fort importantes. 

Stylianüs Mappa, métropolitain de Neocésarée , futl’anta- 
goniste de Photius, contre lequel il adressa une lettre au 
pape. Il a aussi publié un ouvrage sur la Trinité . 

L’empereur Léon, surnommé le Sage , dont nous avons eu 
plusieurs fois occasion de parler , a aussi composé un assez 
grand nombre de sermons sur diverses fêtes de l’Église. 

Pierre de Sicile écrivit , vers 870 , une histoire des Mani- 
chéens et des Pauliciens. 

Nicetas David , évêque en Paphlagonie , écrivit , vers 880, 
la vie de Saint-Ignace , patriarche de Constantinople , mort 

(i) Voyez Vol. I, p. a58. Voyez aussi dans le même volume, p. ^53, 
566 *1 3i8. » • 
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en 878 ; celte biographie a été insérée dans les Actes du 
quatrième concile de Constantinople. Nicétas a aussi composé 
des éloges des douze apôtres , de l’apôtre Saint-Marc ( c’est 
ainsi qa’il nomme l’évangéliste ) , et diverses homélies. 

Nous ferons ici mention aussi tle deux moines grecs , qui 
ont été les apôtres des peuples slaves. Saint - Methodius et 
Saint-Cybille (appelé aussi Constantin), prêchèrent l’Evan- 
gile aux Serviens , aux Bulgares et aux Moraviens , vers la fin 
du neuvième siècle. Ils inventèrent pour les Serviens un 
alphabet, qui porte encore le nom d’alphabet de Saint- 
Cyrille (1). 


Dixième siècle. 

Abetiias, évêque de Césarée en Cappadoce , dans la pre- 
mière moitié du dixième siècle , a laissé un commentaire 
sur l’Apocalypse, compilé les commentaires de ses précur- 
seurs, et principalement de ceux d’André de Çésarée (2). 

Simeon surnommé Logothète, Mac istee et Metaehbastes, 
mort vers 976 , le même dont nous avons parlé parmi les 
historiens de la Byzantine (3), a écrit, vers l’an 913, 
les Vies des Saints , occupation qui lui a fait donner l’épi- 
thète de Metaphraste , parce qu’il les a tirées d’anciens auteurs, 
et leurs donné une nouvelle forme. Ces "Vies jouissent d’une 
grande autorité dans l’église grecque. Elles sont au nombre 
de cent vingt-deux. Il reste aussi deshomélies du meme auteur. 

Saint-Nicon„ archimandrite arménien, surnommé Meta- 
Noite, (Mluvesils ( faites pénitence ) , a laissé un ouvrage sur 

(1) On (ronve quelques détails sur cet alphabet dans le Tablcatt 
des peuples qui habitent l’Europe, a.° <d. in-8°. , p. 7a. 

(2) Voyez ci-dessus, p. 208. 

(3) Voyez Vol. I, p. 270. 
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t église arménienne , <rtf) rüf JW«j 3 £V StpiifHilat rSv Kctuiça? 
'kffuvim. Il est mort en 998. 

Oecumenttw , évêque de Tricca en Thessalie , vers la fin 
du dixième siècle , a laissé des commentaires sur les Actes 
des apôtres , les Epitresde Saint-Paul , les Epitres catholiques 
et sur 1 Apocalypse. C’est une compilation des ouvrages de 
Saint-Jean Chrysostome , Origène , Eusèbe , Athanase et 
autres -, elle est faite avec jugement. On a remarqué qu’Oe- 
cumeuius n’a pas connu le fameux verset de la première Epitrç 
de Saint-Jean ( V, 7 ). 

Onzième siècle. 

Le fameux patriarche Michel Cerulariüs. Les Latins le 
regardent comme l’auteur du schisme entre les deux églises 
d’Orient et d’Occident, tandis que les Grecs l’attribuent It 
l’arrogance des légats du pape Léon X , qui , envoyés à Cons- 
tantinople pour réconcilier la cour de Rome avec l’église 
d’Orient, rendirent le schisme inévitable , en excommuniant 
le patriarche et condamnant des usages généralement pra- 
tiqués par l’église orientale. Michel Cerularius mourut 
en io 5 g. 11 n’existe de lui que peu d’ouvrages, quelques 
lettres et décisions. 

^ous avons déjà parlé de Jean-Mauropus (1), poète chré- 
tien du onzième siècle. 

Simeon , surnommé le Jeune et le Théologien , fut chef 
du couvent de Saint-Mamasà Constantinople vers io 5 o. On a 
de lui trente-trois discours sur la foi et les vertus chrétiennes , 
un traité de l’amour divin , deux cent vingt-huit chapitres de 
morale et de théologie ( ‘upaXliKci ntt 1 ’èiioKoyuà. J et quelques 
autres ouvrages. 

(1} Voyez Vol. I, p. 220. 
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Nicétas, surnommé Pectoratus ou Sterno, r» 5 «t 1 »V, moiue 
du couvent de Studium à Constantinople , a été , dans la 
' querelle suscitée par Michel Cerularius, un de ceux qui écri- 
virent contre les Latins, et notamment contre l’usage du pain 
azyme dans l’eucharistie, contre l’usage de faire maigre le 
samedi , et contre le célibat des prêtres. Nicétas fut obligé, 
par l’empereur qui craignoit la rupture avec les Latins , de 
condamner 'son propre ouvrage. Il a aussi écrit contre les 
Arméniens. 

De Samonas, archevêque de Gaza en Palestine vers io 5 o , 
U existe une dispute religieuse avec le Sarrasin Ahmed. 

Le grand polygraphe Michel Psellus (i) a aussi écrit des 
ouvrages de théologie , un traité Ttp) èrepysict.( S'a.tp.ivuv , des 
opérations des diables; un autre sur les dogmes des Chaldéens j 
un traité de la Trinité et de la Passion de J. C. , etc. 

Théophylacte , natif de Coustantinople ou d’Eubée , fut 
d’abord professeur de rhétorique dans la capitale , et ensuite 
archevêque de la Bulgarie. Le siège de cet archevêché fut 
établi sous lui à Aclirida , où ce prélat mourut vers 1 107. Il est 
un des principaux interprètes de l’écriture. Ses commentaires 
s’étendent sur une grande partie de la Bible. Il fut auteur de 
divers autres ouvrages de théologie. Son Institution royale , 
crotiS'eitt (ia.tnKix.n , adressée à Constantin Porphyrogcnncte , se 
trouve dans le supplément de la Byzantine (2). 

Nicétas , diacre de l’église de Coustantinople , archevêque 
de Serræ en Macédoine , et ensuite d’IIéraclée dans le Pont , 
fiorissoit vers 1077. Il a laissé des commentaires sur Grégoire 
de Nazianze , et d’autres ouvrages de théologie. 

Nous avons de Pierre , chartophylax de l’église de Constan- 
tinople vers 1092, des décisions sur le droit canon. 

(1) Voyez Vol. I, p. 298, 3 o 9 , 3ï 2 et 317. 

(a) Voyez Vol. I, p. a 86. 
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On place rers la fin du onzième siècle un certain Josephe , 
% dont nous avons un ouvrage intitulé VToy.vnçmov , ou mémo- 

\ fiai, traitant, en cent soixante six chapitres, diverses questions 

relatives aux saintes écritures , et surtout à l’histoire du peuple 
juif. i 

Douzième siècle. 

L’historien Jean Zonahas (i) a aussi laissé un ouvrage sur 
les canons des apôtres et des conciles œcuméniques, des 
lettres théologiques , des poésies sacrées , etc. 

De Michel. G ly cas, l’annaliste (a), il existe cinquante lettres 
sur des matières de théologie mais il u’en a pas encore été 
' donné d’édition complète. 

Théodoke, archevêque cFEdesse au commencement du 
douzième siècle, a publié cent deux chapitres ascétiques. 

NicÉtas de Byzance , surnommé i.e Philosophe, ce qui pro- 
• hablcment veut dire le Moine, écrivit, vers nao, une apo- 
logie du concile de Chalcédoine contre les Arméniens. 

Euthymius ZioabenüS, moine de Constantinople, de la fin 
du onzième et du commencement du douzième siècle, écrivit, 
par ordre d’Alexis Comnène , un grand ouvrage polémique 
auquel il donna le titre A' arsenal dogmatique de la foi ort/io~ 
doxe, TuvoThia. S'o-yfzct'lix.ri rir •aiçiof. Cet ouvrage n’a 

été imprimé qu’une seule fois à TervisouTergowischt en Wa- 
lachie , en 171 1 , in fol. Cette édition très- rare n’est pas même 
complète : on n’a pas osé y donner ce que l'auteur dit des Sar- 
rasins et de la Trinité , doctrine odieuse aux Turcs qui en 
prennent occasion pour traiter les Grecs de polythéistes. On a 
imprimé séparément et ailleurs le chapitre qui traite de la secte 

( 1 ) Voyez Vol. I, p. 256 et a63. 

(a) Voyez Vol. I, 270 . 
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ismaélitique ou mahométane ( 1 ), le chapitre des Bogo- 
miles ( 2 ), et celui des Massaliens (3). L’ouvrage même sè 
compose de vingt-quatre chapitres. Euthymius Zigaheuus a 
aussi donné des commentaires sur divers livres de la Bible , qui 
n’ont pas tous été imprimés. Le principal de ces commentaires 
est celui des quatre Evangiles , qui n’a été publié qu’en 1792. 
M. Matthœi l’a donné en trois volumes in-S", d’après un 
manuscrit de Moscou. 

Nil, surnommé Doxapatrius, archimandrite, et ensuite 
notaire ou secrétaire de l’église de Constantinople , et Nomo- 
phylax de l’empire, écrivit, en 11 43, par ordre de Roger, 
roi de Sicile ( 4 ) , un ouvrage sur les cinq sièges patriar- 
chaux , rdfyf tov ■jra.îpictçyjKÜv fS^Vetv , qui a beaucoup déplu 
è la cour de Rome. 

Andronic Camaterüs , drungarius viglœ en 11 43, a écrit 
divers ouvrages contre les Latins , tel qu’un dialogue entre 
l’empereur Manuel et les légats que le pape avoit envoyés li 
Constantinople. 

Il existe un grand nombre d’homélies de Théophane Céra- 
mée , né près de Taormina en Sicile , qui fut, vers i i3o ou 
n5o, archevêque de cette ville (5). On estime beaucoup ses 
sermons : il en a publié soixante-deux pour tous les dimanches 
çt fêtes de l’année. 

At-exiüs Aristenus , nomopliylax et économe de l’église de 
Constantinople au milieu du douzième siècle , a laissé des 
observations sur les canons (6). , 

(1) Dans P. Sylburgii Saracenica. Heidelberg. i 5 gS , in-8°. 

(а) Par Chr. fPolf dans son hist. Bogomilornm. Witteb., 171a , ia- 4 '. 

( 3 ) Far/. Tolhus dans ses Iusignia itinerarii italici. 

( 4 ) C’est par erreur que Cave a placé cet écrivain au ontième siècle. 

( 5 ) Cave le place dans ie onzième siècle, mais nous suivons l’exact Suius. 

(б) f'cyez Vol. I, p. 3z3. 
u 
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De Lucas Chrysoberges , qui fut patriarche de Constanti- 
nople en n55, il existe des décrets synodaux. 

*/ i 

De Theorianus , que l’empereur Manuel Comnène avoit 
envoyé vers 1170 auprès des Arméniens pour conférer avec 
eux au sujet de la religion, nous avons un dialogue avec le 
Catholicoa de^ Arméniens . 

Georgb Cupharas , métropolitain de Corcyre vers 1178' 
11 existe de lui diverses lettres et quelques ouvrages de théo- 
logie , qui n’ont pas été imprimés en grec. 

Le célèbre Eustathe , archevêque de Thessalonique, dont 
nous avons le commentaire sur Homère et sur Denys le Périé- 
gète (1), a aussi laissé quelques oraisons et d’autres ouvrages 
de théologie. 

L’empereur Anjjronic Comnène composa un dialogue contre 
les Juifs, S'ia.Kij'is [Alla, 'lis S'estai’ , qui n’a été imprimé qu’en 
latin. 

Il a été question, à l’article des historiens Byzantins (2), de 
Nicetas Acominatus, mort en 1216. Outre sachrouique, il 
a laissé, sous le titre de Trésor de la foi , dnvuvpor opScSoj'ia.r, 
en vingt-sept livres, une réfutation systématique de toutes les 
hérésies. Cet ouvrage n’a pas été imprimé ; Pierre Morel en a 
seulement donné les ciuq premiers livres traduits en latin. 
Paris, i56ç), in-8°. 

Théodore Baesamon, désigné patriarche d’Antioche, ville 
qui étoit alors au pouvoir des Latins, a publié un commen- 
taire sur le Nomocanon de Photius, et dilTérens autres ou- 
vrages relalifsà la jurisprudence ecclésiastiquç(3). On remarque 

( 1 ) Voyez Vol. 1,(1. »53. 

( 2 ) Voyez Vol. I, p. 264 . 

(3) Voyez \o\. 1 , p. 3a3. 
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sès réponses à soixante-quatre questions canoniques de Marc, 
patriarche d Alexandrie. Théodore Balsamon est le premier 
auteur grec qui ait publié la fameuse donation de Constautin- 
lc- Grand. Elle se trouve dans ses notes sur le Nomocanon d« 
Photius. 


Treizième siècle. 


Jean, évêque de Citron ou Pydna en Macédoine, vers 1200, 
a écrit sur les coutumes et les dogmes des Latins, et diverses 
consultations sur des points de droit canon. 

Germain II fut nommé, en 1228, patriarche titulaire de 
Constantinople, résidant à Nicée. Il fut plusieurs fois destitué 
et rétabli. 11 reste de lui plusieurs ouvrages , dont une partie 
est inédite. On a imprimé sa lettre au pape Grégoire IX rela- 
tive au schisme des deux églises, et d« discours contre les 
Bogomiles. 


PantaiAon, chartophylax de l’église de Constantinople 
vers iu 5 o, a écrit sur les erreurs des Grecs. 


Nicéphore Blemmida, nommé en 1255 patriarche de Cons- 
tantinople, dignité qu’il refusa, a écrit, sur la procession du 
SU-Esprit, un ouvrage dans lequel U favorisa les opinions de 
1 eghse latine (1). 


Arseniüs, surnommé Aütorianus, moine du Mont-Athos 
fut nommé, en 1255, patriarche de Constantinople, par 
Théodore Lascaris, empereur de Nicée, et, en 1269, un des 
tuteurs du jeune Jean Lascaris. Après la destitution de ce 
prince, ,1 se ret.ra dans un cloître; mais Michel Paléologue 
ayant pris Constantinople en 1264, U y fut appelé pour occuper 

(1) Voyez, aosii Vol. I, p. 3 10 „ 34g, 

"* i5 
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le siège de celte ville, qui, pendant près de soixante ans, 
avoitété au pouvoir des Latins. En 1262, Michel Paléologue 
priva de la vue le jeune Jean Lascaris qu’il avoit déjà dépouillé 
du trône. Arsénius eut le courage de blâmer ce forfait, et 
fut exilé dans l’île de Proconnèse. Il existe de lui un abrégé 
des divins canons , distribué en cent quarante-un chapitres. 

Jean Beccus, homme de grands talens et de beaucoup d’éru- 
dition , étoit cbartophylax de l’église de Constantinople, 
lorsque l’empereur Michel Paléologue, pour se maintenir sur 
un trône qu’il Venoit de conquérir, résolut de renoncer au 
schisme. Beccus entra dans les vues du prince. Après le con- 
cile de Lyon de 1274 et la destitution du patriarche Josephe, 
il fut nommé à la place de ce dernier. Il écrivit alors plusieurs 
ouvrages en faveur de l’union : ils sont intitulés, de l’union 
dés églises de l’ancienne et de la nouvelle Rome ; de la proces- 
sion du Saint- Esprit , etc. Cependant l’union des deux églises 
ne fut pas de durée ; #e pape Martin IV, mécontent du peu 
de zèle que montra l’empereur Michel pour faire la guerre 
aux infidèles , lança contre lui la foudre de l’excommunication 
en 1281. Cette conduite imprudente du pape eut des suites 
importantes. L’empereur se décida à rompre l’union : sa mort 
l’empêcha d’exécuter ce projet; mais son fils Andronic 
rompit ouvertement avec la cour de Rome. Beccus fut 
destitué, remplace par l’ancien patriarche Josephe, et exilé 
à Pruse. 11 mourut en 1298 en prison. Avec lui s’éteignit 
le parti des Grecs portés pour l’union avec l’église de Rome, 
lequel, pendant plus de trente ans, avoit rempli de troubles 
celle de l’Orient. 

George Metochita , un des défenseurs du dogme orthodoxe 
sur la procession du Saint-Esprit, fut exilé , vers 1283 , avec le 
patriarche Jean Beccus. 11 a écrit , en faveur de ce dogme , 
plusieurs ouvrages qui n’ont pas été imprimés. 

Constantin MieiTÉNiOTA , archidiacre de Jean Beccus, 
partagea se» opinions et les persécutions qu’il éprouva. Il a 
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écrit un traité sur l’union des églises grecque et latine , et un 
autre sur la procession du Saint-Esprit. 

Geohge de Chypre , nommé en ia83 patriarche de Cons- 
tantinople à la place de Josephe qui venoit de mourir , com- 
mença par se faire moine , et prit le nom de Grégoire. Il 
écrivit, contre Jean Beccus, son Exposition de la foi , etâeeis 
7 ês nriçios Kala T» liéaKs ; mais il y admit, au jugement de son 
clergé, une hérésie pour laquelle il fut obligé de se démettre 
de sa place en 1289. indépendamment de cet ouvrage, il en 
reste plusieurs autres de ce prélat (1), ainsi que deux, cent 
trois lettres, 

Athanase , surnommé le Macédonien , fut créé pa- 
triarche de Constantinople en 1 1289 , pour remplacer 
George de Chypre, mais obligé, à son tour, de se démettre 
eu I2y3. Il fut élevé une seconde fois à cette dignité eu 1 3o i , 
et s’y maintint jusqu’en i3to. Il existe de lui un grand nombre 
d’ouvrages, la plupart inédits, sur diverses matières théolo- 
giques. 

George PACHYstiRE, dont nous avons parlé parmi les histo- 
riens du Bas-Empire et parmi les philosophes de cet âge (a) , 
a aussi laissé divers ouvrages de théologie , une paraphrase 
des ouvrages de St. - Denis l' Aréopagile , un traité sur la 
procession du Saint-Esprit , etc. 

• 

Quatorzième siècle. 

Nix.us Cabasila, archevêque de Thessalonique vers i3i4, 
fut un des plus redoutables antagonistes de l’église catholique. 
On a de lui un discours sur les motifs du schisme , et un traité 
sûr la primauté du pape. Son neveu et successeur, Nicolas 
Carasila, qui ileurit vers i35o, a laissé diverses homélies, 

(1) Voyez Vol. ) , p. aSy. 

fa) Voyez Vol. I , p. 279 et 3 og. 
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des lettres et d’autres ouvrages ( 1 ). Il a été, comme son oncle, 
archevêque de Thessalonique. 

Barlaam , dont nous avons parlé plus haut ( 2 ) comme d’un 
de ceux qui ont répandu en Europe le goût de la littérature 
grecque, s'est rendu fameux par ses querelles avec les moines du 
Mont- Atlios et avec leur chcfPalamas, ainsi que par les écrits 
qu’il publia tour à tour contre les Latins et contre les Grecs. Un 
des plus remarquables parmi ces ouvrages est celui qui attaqua 
la primauté du pape. Il est intitulé wep) th> tv •jrà.nr a clf/yf. 

Grégoire Palamas, moine du Mont-Athos, nommé ensuite, 
en 134g, archevêque de Thessalonique, sans pouvoir sfe 
mettre en possession du siège , fut l’auteur d’une secte par- 
ticulière qui remplit de troubles le quatorzième siècle et lit 
tenir plusieurs conciles. L’hérésie de Palamas consistoit dans 
l’opinion qu’il avoit sur la nature de la lumière qui se montra 
sur le Mont-Thabor lors de la transfiguration de Notre-Sei- 
gneur. Palamas prétendit que cette lumière avoit été non- 
vréée. Cet hérésiarque a laissé beaucoup d’ouvrages dont 
aucun n’a été imprimé. 

NicIthobe Gréooras, l’historien Byzantin (3), a été, comme 
théologien , un grand adversaire des Palamites. Il a composé 
beaucoup d’ouvrages dogmatiques, des homélies, etc., dont 
la plupart sont inédits. 

Manuel Caj.eca , patriarche de Constantinople en i353, 
écrivit pour les Latins contre les Grecs, ainsi que contre les 
erreurs de George Palamas. 

Matthieu Blastares, moine, composa, vers i335, un 
ouvrage estimé, un recueil alphabétique de ce qui est contenu 
dans les calions des conciles et les constitutions impériales , 

(1) Voyez Vol. I, p. 298. 

(2) Voyez Vol. I, p. 333. 

(5) Voyez Vol. I, p. soi, a65 et 298. 


Digitized by Google 



SIÈCLE XIV. 2 ‘JC) 

svylecyuct y, Aid. çotyjïov. Le même rnoiuc est auteur de deux 
poëmes en vers politiques sur les offices de l’église et de la cour 
de Constantinople. Blastares y a inséré une traduction de la 
fameuse donation de Constautin-le-Grand. 

Le moine Maximus Pi, anodes , dont nous avons eu plus 
d’une occasion de parler (i), n’étoil pas seulement grammai- 
rien et rhéteur ; il s’occupa aussi de théologie , et nous a laissé 
entre autres un traité sur la procession du Saint-Esprit, et 
quelques sermons. 

Constantin Iïarmenopulus , le célèbre jurisconsulte (a), 
mort en i383 , doit aussi être rangé parmi les écrivains ecclé- 
siastiques , à cause de sou abrégé des canons divins et sacrés , 
terilepui tùv ml) hpâ v mlvovw ; de son ouvrage sur les 

opinions des hérétiques , Tep) àv oi x.a.'ia. uctipèr aipeliMi sS'o^a.y; 
de celui qui traite de la foi orthodoxe , ortp) Tiçeat o’pâoJV^s , 
et de quelques autres. 

Simon de Crète , archevêque de Tlièbes, vers i35o , a écrit 
sur les conciles qui se sont prononcés sur la procession d#St.- 
Esprit. A la même époque , un moine crétois , Maxime 
Cueysoeekse , lit un discours sur la même matière. 

Philotiiée, d’abord moine au Mont-Sinaï, ensuite abbé 
des moines du Mont-Athos , évêque d’Héraclée , et en i355 
ou 1 36a patriarche de Constantinople , auteur d’un grand 
ouvrage en quinze livres , eLylipptfluui , en faveur des Palamites. 

L’empereur Jean Cantacuzène , retiré dans un couvent, 
n’écrivit pas seulement l’histoire de son temps (3) ; il s’occupa 
aussi de la religion. Entre autres auvragcs qu’il composa dans 
sa solitude , on en cite deux contre les Musulmans. Son fils , 

(i) Voyez Vol. I, p. 4g, a4o et a5g. 

(a) Voyez Vol. 1, p. 3a3. 

(3) Voyez Yol. I, p. 37g. 
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Matthieu Cantaotz^ke, partagea sa retraite et scs occupations : 
il existe «le lui un commentaire sur le cantique de Salomon. 

Demei'rius Cydone(i) a laissé divers traités dogmatiques, 
des homélies , etc. 

Jean de Chypre, surnommé le Sage , écrivit, vers l3fto, 
divers ouvrages sur les Palamites. 

1 

Nji.us, qui, vers i3B6, fut exarque du patriarche de Cons- 
tantinople et évêque de Rhodes , a publié un abrégé histo- 
rique des neuf conciles écuméniques. 


Quinzième siècle. 

Josethe de Bryenne , moine de Constantinople et prédi- 
cateur, au commencement du quinzième siècle. 

Nous avons dit plus haut ( 2 ) que Manuel PALioLOGUE a 
laissé un grand nombre d’ouvrages de philosophie et de 
théologie. Beaucoup de ces écrits n’ont pas été imprimés. 

ï*c Gabriel, patriarche des Coptes, au commencement 
du quinzième siècle , nous avons des oraisons et bénédictions 
pour la consécration de tous les instrumeus de l’autel. 

EsaÏas de Chypre écrivit , vers i43o , en faveur de l’opinion 
des Latins sur la procession du Saint-Esprit. 

Sylvestre Syfopulus( 3) , grand ecelésiarque (piyas iyuü^- 
cid.px»i ) de l’église de Constantinople, et l’un des cinq 
rtaurcphores (çctvpo^opoi , ainsi nommés parce qu’ils portaient 
nue croix sur leurs chapeaux), assista, en 143g, au concile 
de Florence , dont il écrivit l’histoire. L’église catholique 

(ri Voyez Vol. I, p. 3 io. 

2) Voyez\o 1 . I, p. 287. 

(5) Son vrai nom est Souropülv» ; eyovp ce on DXobf lf dans la langue 
moderne signifie obscurus et eu est formé î delà le nom svXcr. 
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rejette son témoignage comme partial ; mais son ouvrage est 
cependant fort important à cause du grand nombre de faits 
qu’il renferme. Il a été publié par Creyghton à La Haye , iliGo, 
in-folio. 

Théodore Xanthopulus , le successeur de Syropulus, a 
publié les actes du concile de Florence. Il est favorable à 
l’union. 

Marcus Eugenicus, métropolitain d’Ephèsc, le principal 
orateur des Grecs au concile de Florence, en t^g, et, dç 
tous les prélats qui y avoient assisté , le seul qui refusât de 
signer la formule d’union rédigée par Bessarion. C’est cette 
résistance principalement qui fit manquer la réconciliation 
entre les églises d’Orient et d’Occident. Le peuple de Cons- 
tantinople le regarda comme un béros de la vérité , et Marc 
publia une Lettre fur le concile de Florence adressée à tous 
les chrétiens , et divers autres ouvrages. 

Siméon, archevêque de Thessalonique , mort peu de temps 
avant la prise de cette ville par les Turcs, en i43o, a écrit 
un grand nombre d’ouvrages, la plupart dirigés contre les 
Latins; le principal, intitulé Kctlà aipéceaip, ko.) rrefi t«V pionic 
èptsiic T tic ■y^ptçia.vav é/sSc Tiçeatc , t£v rs Upüv rekelav ko.) 
[j.oçnpiasv T ne SKKkwietc S'ielkoyoc, c’est-à-dire Dialogue contre les 
hérésies, et touchant notre unique et orthodoxe foi chrétienne , 
les rits sacrés et les mystères , a été imprimé en iG«3 à Yussy, 
par ordre de Dorothée , patriarche de Jérusalem. 

George Gbmistus Peéthon, le restaurateur de la philoso- 
phie platonicienne en Occident (t) , a aussi écrit en faveur du 
dogme des Grecs sur la procession du Saint-Esprit. 

11 existe du cardinal Jean Bessarion (a) plusieurs ouvrages 
grecs en faveur de l’union des deux églises 

(1) Voyez Vol. I, p. 33fi, 

( 2 ) Ibid . 
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Parmi les écrivains grecs qui ont écrit en faveur de l’union 
des deux églises , nous nommerons encore les suivaus : Jean , 
surnommé Plusiadenus , qui, après avoir été élevé au siège 
de Méthone , prit le nom de Josephe, et publia un dialogue 
sur le concile de Florence; Hiearion , qui écrivit une oraison 
sur le pain mystique des Grecs et le pain azyme des Latins ; 
Jean Argyropueus dont nous avons parlé (1), et qui écrivit 
sur la procession du Saint-Esprit et le décret du concile de 
Florence; Grégoire Mammas, confesseur des empereurs Jean 
et Constantin Paléologue , et patriarche de Constantinople. 
Prévoyant le sort de l’Empire, il abdiqua en i45i , et 
se rendit en Italie : il écrivit contre Marc d’Ephèse "en 
faveur de l’union des deux églises. ’ Geoboe de Trébisonde , 
dont nous avons parlé plus haut ( 2 ). 

Gennadius fut le premier patriarche de Constantinople sous 
1 empire des Turcs. Il s’appeloit originairement George Scho- 
xabiüs , et avoit été d’abord premier juge du palais impérial : en 
cet le qualité, il accompagna, en i438, Jean Paléologue aux 
conciles de Ferrare et de Florence. Il favorisa à cette époque 
l’union des deux églises; mais, revenu à Constantinople, il 
fit cause commune avec Marc d’Éphèse, pour faire rompre 
1 accord qui avoit été convenu à Florence. Après la mort de 
Jean Paléologue, et peu d’années avant la prise de Constanti- 
nople par les Turcs, George, qui jusqu’alors avoit été laïc , 
se fit religieux et prit le nom de Gennadius. Il eut des 
conférences sur l’union des deux églises avec le cardinal Isi- 
dore, que le pape avoit envoyé à Constantinople en i45a , et 
traversa de toute son influence les projets du pape et de l'em- 
pereur. Constantinople étaut tombée entre les maius de 
Mahomet II , celui-ci ordonna aux Grecs d’élire comme 
patriarche Gennadius , qui , par peur ou par feinte , s’étoit 
caché hors de la ville. Les Turcs ayant pris pour leur usage 

(l) Voyez Vol. I , p. 335. 

(a) Ibid. 
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l’église de Sainte-Sophie et le palais du patriarche , Genna- 
dius établit son siège au monastère des Saints- Apôtres. En 1 457 , 
il obtint de Mahomet la permission de se démettre de sa 
dignité ; il se retira dans un couvent, où il ne vécut que peu 
d’années. 

Les ouvrages de Gennadius sont très-nombreux ; il s’y trouve 
un abrégé de l’orthodoxie, o’fsZoS'oÇou x.a.r capuy 101/ , ( c’est-à-dire 
refuge de l’orthodoxe) dirigé contre le concile de Florence, et 
divisé en huit livres ; des lettres adressées à des princes et à des 
hommes de lettres; des discours et scrmens; une Exposition 
de la foi chrétienne, écrite par ordre de Mahomet II; delà 
procession du Saint-Esprit contre les Latins , etc. 
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TABLE SYNOPTIQUE 

DES 

ÉCRIVAINS GRECS. 


EXPLICATION DE CETTE TABLE. 
V 


i°. On y trouve d’un côté les époques des principaux événemens 
politiques et celles auxquelles des hommes célèbres ont 
joué un rôle dans l’histoire de la Grèce ; de l’autre 
les noms des écrivains , leurs contemporains. 

' a*. Les parenthèses indiquent, dans la première colonne, 
des événemens étrangers à la Grèce, et, dans la seconde, 
des écrivains dont l’existence est problématique, ou 
qui , n’ayant pas écrit en langue grec^e , sont portés 
sur ce tableau, à cause du synchronisme seulement. 

3°. Le signe d’interrogation indique que l’époque où un 
écrivain a été placé dans le tableau, est incertaine. 
Quelquefois , lorsqu’il y a diversité d’opinions sur cette 
époque, le nom du même écrivain est répété. 


Digitized by Google 



ÉVÉNEMENS POLITIQUES. 

PRINCES QUI ONT RÉGNÉ. 


Avant 
J. C. 
1857 

1796 

1679 

157 a 

1570 


i54g 

i542 

i5ag 

1010 

i5o8 

i4oo 

1260 

« 

1254 

ia4o 
ia3o 
1 184 
no3 


îogfi 

1071 


Olympia- 


CommencemeSt des états pëlasgiques en 
Grèce. 

Phoronée , roi d’Argos. 

Les Pélasges fondent des colonies en Italie. 

DANAüs,Égyptien,conduitunecolonieàArgos‘ 

Cécrops, Égyptien, conduit une c-. Ionie en 
Grèce , et devient le fondateur de l’état 
d’Athènes. 

Cadmus, Phénicien, fonde Tlièbes. 

Deucalion règne en Phocide. 

Minos I , roi de Crète. 

Établissement du conseil des Amphictyons. 

HilIen , fils de Deucalion , règne en 
Thessalie. 

Pélops, Phrygien, se fixe dans le Péloponnèse. 

Expédition des Argonautes. 

Ev andre, Arcadien, conduit une colonie en 
1 ► Italie. 

Minos II , roi de Crète. 

Thésée , fondateur d’Athènes. 

Prise de Troie. 

Invasion des Héraclides dans le Péloponnèse. 
Établissement de six é lais doriens dans cette 
presqu’île. Etablissement des Ioniens en 
Attique. 

Établissement des Eoliens en Asie-Mineure. 

Connus , dernier roi d’Athènes. 
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ÉCRIVAINS. 
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Avant 
J. C. 


(Les Sibylles). 


I . 


i4go 


( Moïse , le plus ancien écrivain )« 
( Hermès Trismégiste. Orus ). 
Linus. Eumolpe. Orphée. Musée. 
( Sanchoniathon). 


( Darès le Phrygien. Dictys de Crète. ) 
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ÉV 

Ayant 

Jlympia- 

1. C. 

DBS. 

f 

io54 

I 

ïo5o 

1 

9»4 

, 

97* 


886 


776 

*» » 

754 

TI, 3 

753 

vi, 4 

742 

ix, 3 

7 35 

XI, 2 

7 2 9 

XII, 4 

722 

XIV, 3 

7»7 

XVI, 1 

700 

xvii, 3 

690 

XX, 1 

686 

xxiv, 3 

C 82 

xxiv, 3 

679 

XXV, 2 

668 

XXVIII, 1 

64o 

XXXV, I 

629 

XXXV, l 

617 

XLI, 4 

594 

XLVI, 3 


ÉVÉNEMEN3 POLITIQUES. 


Mineure. 

ondation de Cumes en Grande-Grèce , par 
les Eoliens et les Ioniens de l’Asie-Mincure. 
tablissement de colonies doriennes en Asic- 
Mineure. 

Commencement de la révolution dans les 
gouvernemens monarchiques de la Grèce. 


Olympiades. 

Commencement des archontes décennaux à 
Athènes. 

( Fondation de Rome. Romulus. ) 

Première guerre de Messène. 

Fondation de Syracuse par les Corinthien* 
( de race dorienne ). 

Perdiccas, fondateur du royaume de Macé- 
doine. 

(Fin du royaume d’Israël), 
xvi, 1 I(Numa Pompilics, deuxième roi de Rome). 


Fondation de Crotone. 

Fondation de Tarente. 

Établissement des archontes annuels à 
Athènes. 

Seconde guerre de Messène. 

(Tsllus Hostiluts , troisième roi de Rome ). 
Commencement de la primauté de Sparte. 

( Ancvts Martiuh, quatrième roi de Rome). 
Législation de Dracon à Athènes. 

(Tarqüin l’ancien, cinquième roi de Rome). 
Législation de Solon à Athènes. 




Digitized by Google 



ÉCRIVAINS. 

Atant | 

J.C. 


s4i 


vers 

1000 


Homère. 


Hésiode. 

Poètes cyclique*. 



Archiloque. 

Tyrtée. Callinus. 

Alcméon. 

Terpantlre. Zaleucus. Cfoarondas. 

G 4 o Ol. xxxv, i. Naissance de Thaiès ? 

Cadinus de Milet. 

Alcèe. Sapphon. Erinne. Mimnerme. 

610 Ol. xlii, 3. Nai|^ance d’Anaximandre ? 

Epiménide. Solon. Les sept Sages. Anacharsis. 
II. 16 
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Avant 
J. C. 

588 

58a 

578 

56o 


55o 

544 

54i 

54o 

538 

536 

534 

528 

525 

522 

5io 

5og 

5oo 

4go 

486 

48o 


479 

477 

470 

46g 


ÉVKNEMENS POLITIQUES. 


Olympia- 
de a. 

XLVIII, 1 

XLXX, 3 
1 ., 3 
iv, x 


lvii,3 

LIX, 1 

lxx, 4 

LX, 1 

lx, 3 

LXI, 1 

r,xr, 3 
lxiii, 1 
lxui, 4 
i.xiv, 3 
LXYII, 3 

LXVII, 4 

LXX, 1 

lxxii, 3 
J.XXÏII, 3 

LXXV, 1 
LXXV, 2 

LXXV, 4 
lxxvii,3 
lxxvii,4 


( Fiu du royaume, de Judée). 

Fondation d’Agrigcnte. 

( Seuvius Tullxos, sixième roi de Rome). 
Usurpation de Pisistrate à Athènes. 

( Fin de l’empire de Médie. Cyrus , fonda- 
teur de celui de Perse ). 

Soumission de toute l’Asie -Mineure par 
Ckibsus. 

Fiu de l’empire de Lydie. 

Les Phocéens se retirent à Aléria en Corse. 
Polycrate , prince de Samos. 

(Prise de Bahylone par Cyrus. Fin de l’em- 
pire de Bahylone ). 

Fondation de Marseille par les Phocéens. 

( Tarqüin le Superbe , septième roi de Rome). 
IIxppabque et Hippxas, princes d’Athènes. 
(Fin de la monarchie égyptienne). 

( Darius 1 Hystaspes , roi des Perses). 

Fin du gouvernement des Pisistratides à 
Athènes. 

( Commencement de la république romaine ). 
Destruction de Sardes. 

29 sept. Bataille de Marathon gagnée par 
Mii.tiabe. 

(XEitxès, roi des Perses). 

23 sept. Bataille de Salamine , gagnée par 
Thémistoclf.. 

Bataille d’Himera gagnée par Gélon. 

25 sept. Batailles de Platée et de Mycale. 

Athènes prend la primauté en Grèce. 
IltÉHON I , roi de Syracuse. 

Bataille de l’Eurymêdon , gagnée par Cimon. 
Troisième guerre de Mcssène. 
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485 


470 
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a45 


Esope. ThalÈs ; école d’Ionie. 

Anaximandre. Phérécyde de Scyros. Phalaris. Anaxi- 
mène. 

Stésichore. Xénophane de Colophon; école d’Élée. 
Onomacrite. 

Ibycus. Il an Nos. 

Thespis. Phrynique le Tragique. Acusilaiis. Denys de 
Milet. Denys de Clialcis. 

Anacréon. Théoguis. Phocj^de ( Confucius ). 


Scylax î 

Simonide. Susarion. Epicharme. 

(Zoroastre). Pytiiaoorb. Archytas. Héraclile. Théano. 
Ocellus Lucanus. Corax. 

Hécatée de Milet. Xanthus. Hippys. Diogène Apol* 
loniate. 

Cynæthus. Myrtis. Lasus. Melanippide. Corinne. Héra* 
clite. Zénon d’Élée. 

Ol. ucxui , 4. Naissance d’Euripide et d’Hérodote. 

Pigrès de Carie. Acliæus. Leucippc. Déraocrite. Es- 
chyle. Chœrilus. Pratinus (Esdras). 

Pindare. Baccliylide. Cratinus. 

01. 1 . xx vu 3. Naissance de Thucydide; 

Ol. lxxvii , 4. Naissance de Socrate. 

7 l 

Hellanicus de Lesbos. Sophocle. 

16* 


Digitized by Google 



* 


a44 

A»ant 

J. C. 

466 

46i 

449 


446 

443 

43 1 

429 

422 
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4i3 


4o6 

4o5 

4o4 

4o3 

3 99 

398 

3 9 6 

3g3 

38 7 

383 
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ÉVÉNEMENS POLITIQUES. 


OïjYmpia- 


L1IVIII, 1 

LXXIX,4 

lxxxii,4 

lxxxiii,4 

LXXXY , 1 


Abolition de la royauté à Syracuse. 

Mort d’ A ristide. 

( Lois des Douze-Tables à Rome ). 

Bataille de Chypre. Paix de Cimon. Gouver- 
nement de P£riclès à Athènes. 

Fondation de Thurii. 

Prise de Samos par PÉRitxis. 


I. XXXVII, 2 

lxxxvii,4 

lxxxix,3 
xci, 2 

XC, 2 


xciu, 3 
xcin, 4 


XC1Y, 1 

xciVj a 
xcv, 2 

xcv, 3 
xcvi, .1 
xcvi, 4 

xcvitj, 2 
xcix, 2 
c, 3 


Commencement de la guerre du Péloponnèse. 

Mort de PÉRicnis. 

Batail^ d’Ampbipolis. Paix de Nicias. 

Expédition des Athéniens en Sicile. Alci- 
biade. 

Défaite des Athéniens en Sicile. 

Arciiélaüs , roi de Macédoine. 

Bataille d’Aegos Potamos. Fin de la primauté 
d’Athènes. Sparte en est investie. 

Dents l'ancien , roi de Syracuse. 

( Artaxf.rce 11 Mnbmon , roi de Perse. ) 

Prise d’Athènes par Ltsandri. Gouverne- 
ment des trente tyrans. 

Délivrance d’Athènes par Thrasybcle. 

Expédition de Cryus lk jeune. Retraite des 
Dix-mille. Xknophon. 

Seconde guerre de Perse. 

Première campagne d’ A oésïlas en Asie. 

Bataille de Cnide. Rétablissement de» murs 
•d’Athènes par Conon. 

Paix d’Antalcidas. 

Surprise de Thèbes par les Lacédémoniens. 

Délivrance de Thèbes par Pélopidas. 
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46o 

456 


436 


4o6 


Ol. lxxx,i. Naissance tVITipj 
OI.lxxxi,!. Mort d’Eschyle. 


HÉRODOTE. 


Parménide. Empédocle. Anaxagoras. 

Ol. lxxxvi, a. Mort de Pindare. 

Meton. Euctemon. Archelaüs de Milet. 
Aristophane. Euripide. Sopbron. Gorgias. Les So- 
phistes. Hippias. Prodicos. Antimaque de Colophon. 
Socrate. Eupôlis. 

Andoride. Agathon. 

Praxilla. Théophile le comique. Philonidas. 

Ol. xcm, 3. Mort de Sophocle et d’Euripide. Scylax? 
Lysias. Isocbate, Alcidemas. Clitodcmus ou Clidemus. 


Thucydide. Paléphate ? 


4oo 


Ol. xcv, î . Mort de Socrate. 

Antiphon. Hippocrate. Nicocharcs. Nicoplirou. Tele- 
clides. Théopompe d’Athènes, le comique. 
Xénophqn. Ctésias. Philoxènede Cythère. Protagoras. 
Diagoras. 

Escihne le Socratique. Cé«Ù8. Abutippe; école de 
Cyrène. Euclide; école de Megan. AntisthÈNI; école 
cynique. Platon j Académie. 

Timée de Locres. 1 

Eubulus. Anaxandrides. 


Digitized by Google 



a46 


ÉVÉNEMENS POLITIQUES. 


Avant 
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des. 

372 

en, 1 

36q 

en, 4 

368 

cm, 2 

363 

CIV, 2 

36o 

cv, 1 

358 

cv, 3 

357 

cv, 4 

355 

evi, 2 

348 

cvm, 1 

346 

cvm, 3 

345 

cvm, 4 

33 9 

ex, 2 

338 

ex, 3 

337 

ex, 4 

336 

CXI, 1 

335 

CXI, 2 

334 

exi, 3 

333 

exi, 4 

33 1 

exu, 1 



3a 4 

exiv, I 


Bataille <le Leuctre gagnée par Epaminondas. 
Rétablissement de Messène. 

De.'ys ef. jeûne, roi de Syracuse. 

Bataille de Mantinée. 

Philippe, roi de Macédoine. 

Guerre des alliés. 

Expulsion de Denys le jeune par Dion. 
Guerre sacrée. 

Prise d’Olynthe par Philippe. 

Fin de la guerre sacrée. Philippe est reçu 
membre des Amphictyous. 

Denys le jeune se rend de nouveau maître de 
Syracuse. 

Délivrance de Syracuse par Timoljon. 

Nouvelle guerre sacrée. 

Bataille de Chéronée. Fin de l’indépendance 
de la Grèce. Domination macédonienne. 
Philippe est nommé général des Grecs. 

Alexanure-le-Granb , roi de Macédoine. 
Destruction de Thèbes. 

Bataille du Granique. 

Bataille d’issus. 

Fondation de la ville d’Alexandrie. 

Bataille d’Arbcle. Fin de l’empire de Perse. 
Agis 11 , roi de Sparte. 

Mort d’Alcxaudre-le-Grand. 
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338 
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Eudoxc de Cnide. Nicostrale. 

Aeneas Tacticus? 

Ol. æv, i. Mort de Xénophon. riiiliste. • 

Isée. Lycurgue l’Orateur. 

Chérémon. Anaxilaüs. 

Ol.cvin, i. Mort de Platon. Speusippe , Xenocratede 
Chalcédoine, Polémon, Craies de Thèbcs , Cranter; 
ancienne Académie. 

Thessalus , Dracon , Polybe le Médecin ; ancienne 
école dogmatique. 

Epliorc. Esciiiüe l’Orateur. Démostiiène. Hypéride. 
Chion. 

Ol. cvn. 3. Aristote est nommé précepteur d’Alexandre, 
fils de Philippe. Iléraclide du Pont. 

Ol. cvn , 4. Naissance d’Épicjire. 

Ol. ex, 3. Mort d’isocrate. 

Eubulide. PytUéas de Marseille. Aulolycus. Ephippus 
d’Athènes, le comique. 

Hermésiauax. Diogène de Sinope. 

Pyrriion •, école sceptique. 

Théopompe de Chios. 

AriûTote ; école péripatéticienne, 

Aristophon , Anliphancs et Alexis , poètes comiques, 

Anaximène de Lampsaque. Callisthène. Onésicrate 
d’Egine. Charès. Jérôme de Çardie. Aristohule. 
Ptolémée, üls de Lagus. Marsyas. Ephippus d’Olyn- 
tlie. Diodotc. Eumèue. Néarque. Béton, Diogucte. 
Hécatée d’Abdère. 
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3a3 

LXIV, 3 

3 ig 

CXY, 2 

3 i 8 

cxv, 3 

317 

«xv, 4 

3ia 

cxvn, 1 

307 

CXVIII, 2 

3o5 

cxvm, 4 

Soi 

CXXI, 1 

5oo 

CXX, 2 

238 

exx, 4 

agi 

cxxi. 3 

a 84 

CXXIV, I 

281 

» 

cxxiv, 4 

280 

CXXV, 1 

278 

ex xv, 3 

1 

276 

CXXVJj 1 

272 

T.XXVII, 1 

269 

CXXVII, 2 

267 

€XXYIII ,2 


Guerre de Lamie. 

Mort de Phocion. Démétrius de Phalère gou- 
verne Athènes. 

Cassandre rétablit Thèbes. 

Aoathocle , roi de Syracuse. 

Pyrrhus II, roi d’Epire. * 

Bataille de Gaza. Ère des Séleucides. 

Dèmétrius Poliorcète rend la liberté à 
Athènes. 

Antioonus , roi d’Asie. Cassa n dre , roi de 
Macédoine. Lysimaque , roi de Throce. 

Ptox.i;mée , fils de Lagus, roi d’Egypte. Se- 
leucps I Nicatob , roi de Syrie. 

Bataille d’Ipsus. Partage définitif de la mo- 
narchie d’Alexandre-le-Grand. 

La Ligue étolienne prend de l’influence. 

Pnii.irrE I , roi de Macédoine. 

Démètrius Poliorcète , roi de Macédoine. 

Fondation du roy aume de Pergame. 

Ptolémèe II Philauelphe , roi d’Égypte. 
Alexandrie est le siège des lettres. 

Ptolémée Ceraunus , roi de Macédoine. 

Antiochds I Sojter , roi de Syrie. 

La Ligue achéenne paroit sur la scène. 

Antioonus Gonatas , roi de Macédoine. 

Les Gaulois s’établissent en Asie-Mineure. 

Nicomède I , roi de Bitliynie. 

Alexandre II , roi d’Épire. 

Hièron II , roi de Syracuse. 

Toute la Grande-Grèce est soumise aux Ro- 
mains. 
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32a 


287- 


276 


271 


ÉCRIVAINS. a4g 

01 . exiv, 4 . Mort de Démosthène et d’Aristote. Tnéo- 

PHB ASTE. 

Dinarque. Démétrius de Phalère. Dicéarque. 
Menandre d’Athènes. Philémon. Apollodore de Gela. 
Euhémère. 

Clitarqne. 

Ecicure. 

Arcésilas ; moyenne Académie. Nossis. Anyte. 
Aristoxène de Tarente. Simmias ? 

Sopater de Paphos, Anaxippe, Pliilopides, poètes 
comiques. 

Hégésias. Bérose. Démon. 

Zenon de C ilium ; école stoïcienne. 

Euixide le Mathématicien. 

Iliéropliile. Erasistrate. 

Ol. xxiu, 2. Naissance d’Archimède. 

Duris. 

Posidippe de Cassandre, et Damoxène, poètes co- 
miques. 

Mélampe le Médecin. 

Lycoïhron. Zénodote d’Ephèse. 

Philinus ; école empirique. 

1 

Ol. cxjtvr, 1. Naissance d’Eratosthèue. 

Aratus de Soies. Timon de Pldionte. Léonidas de 
Tarente. Théocrzte. Arisleas. 

Ol. cxxvii. Mort d’Épicure. 

Philo dème. Sérapion. 
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236 

233 
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a3o 

228 
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223 

222 

221 

220 
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3ÎVÉNEMENS POLITIQUES. 


Olympia— 

DLS. 


CXXV1U,3 
CXXJX, 1 
cxxix, 4 
cxxxi, 1 

CXXX1I, 2 

cxxxnr ,2 

cxxxm,3 

CXXX1V,2 


Athènes est soumise par les Macédoniens. 
Epmène 1 , roi de Pergame. 

Aktiochus 11 Theus , roi de Syrie. 
(Fondation de la monarchie des Parthes. ) 
Sicyone entre dans la Ligue achéenne ; elle 
est gouvernée parÀRArus. 

Ptolemee 111 E vergetes I, roi d’Egvpte. 
Seleucps II Callinicus , roi de Syrie. 
AgisIJI, roi de Sparte. 

Corinthe entre dans la Ligue achéenne. 
Dkmétrips I , roi de Macédoine. 


cxxxiv,3 


Attale I , roi de Pergame. 


CXXXVI,1 

CXXXV1I,1 

cxxxvir,3 

CXXXVII,4 

CXXXVIH,! 


CXXXVI1J,3 

cxxxvm,4 


Cléomène III , roi de Sparte. 

Antigone 1 Doson , roi de Macédoine. 

Athènes est délivrée de la domination macé- 
donienne , et entre danslaLigue achéenne. 
Prusias I, roi de Bithyuie. 

Soumission del’lllyrieparles Romains. Com- 
mencement de leurs rapports avec les 
Grecs. 

Réformation de la législation de Lycurgue 
par Cléomène III. 

Ptolémée IV Piiilopatoe , roi d’Egypte. 
Commencement de la décadence de celte 
monarchie. 


cxxxix, 1 
oxxxix, 2 
cxxxix,3 
exxxix, 4 

CXU, 2 

exu, 4 


Selepcus III Cérapnps, roi de Syrie. 
Antiociips III jle Grand , roi de Syrie. 
Prise de Sparte par Anligonus Doson. 
Philippe II , roi de Macédoine. 

Guerre entre les Étoliens et les Achéens. 
Jerome, roi de Syracuse. 

Mort d’Aratus. 
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Ol. rvx’X, 1 . La chronique de Paros. 
Manélhon. Philochore. Damoxène. 
Callimaque. Cléanthes. 


Aristarque de Samos. Antigone de Caryste. 
' Nymphis. Apollonius de Perge. 

Lacydés. Ister. 


Chrysippe (Livius Andronicus, premier poète dra- 
matique latin ). 

Biton. 

s 


i 


Eratostiilkï. 


222 


Ol. cxxxix , 3. Monument d’Adule. 


Archimède. Ctésibius. 

Arclia;gatus. . , 

(Fabius Pictor, premier historien romain). 
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cxliii, 3 

204 

cxliv, 1 

201 

cxmv, 4 

200 

CXLV, 1 

198 

CXLV, 3 

*97 

CXLV, 4 

196 

CXLVI, J 

19'i 

CXI.TI, 2 

192 

cxi/vir, 1 

.*90 

cxlvii, 3 

187 

cxi.vm,2 

18.I 

CXL1X, 2 

181 

cxux, 4 

*79 

CL, 1 

176 

ex,, 4 

171 

CI.II, 2 

168 

CLIIT , 1 1 

167 

CLtlI, 2 1 
J 

iG 4 

CI.IV, 1 1 

162 

ci.iv, 3 1 

i 58 

CLV, 3 à 

i 5 7 

ci.v, 4 B 

i 5 i 

CLVII, 2 

i 4 g 

CLvn, 4 C 
ï 




ÉVÉNEMENT politique». 

Prise de Syracuse par Metellus. 

Alliance entre les Romains et les Étoliens. 
Nabis , tyran de Sparte. 

Ptolémée V iWeArn» , roi d’Égypte. 

Siège d’Athènes par Philippe II. 

Ligue des Romains , des Achéens et des Éto- 
liens contre Philippe II. 

Eumène II , roi de Pergame. 

Bataille de Cynoscéphales. 

Les Romains proclament la liberté des 
Grecs. 

Guerre des Romains et des Achéens contre 
les Étoliens. 

( Guerre des Romains avec Àntiochus). 
PnosiAs II , roi de Bithynie. 

Seleucus IV Phjlopator , roi de Syrie, 
ort de Philo i><hmen. Décadence de la 
Ligue achéenne. 

Ptolémée VI Pmr.oMF.TOR , roi d’Égypte. 


Persée. 


» 
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Avast 
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212 

207 

205 


Ol. CXtn , 1 . Mort d'Archimède. 
Héron. Athénée le Mécanicien. 
Ol. cxi.in , 2 . Mort de Chrysippe. 
Ol. cxx.ui , 4. Naissance de Polybe. 


iy6 


Aristophane de Byzance. ( Jésus le Siracide ). 

( Ennius ). 

Ol. cxnvir, 1 . Mort d'Eratosthène. Apou.oj.-nrs de 
Rhodes. 


( Plaute ). 

Bion. Moscitu». 


Aristauqdi de Samothrace. Cratès de Malle». 
Carnéade, nouvelle Académie. 

IIipejlbqce. 

H alliarchide. 

( Térence). 

Pamphile d’Alexandrie. 

Denys de Thrace. Philon de Byzance. 
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i45 

CLVIII, 4 

]42 

CL1X, 2 

i3g 

CL, 2 

i38 

CL, 3 

i33 

CLXI, J 

i3o 

et XV, 3 

12 6 

clxiii, 3 

125 

CLXI H, 4 

121 

CLXIV, 4 

116 

CLXVI, I 

107 

CLXVIII,2 

9 6 

CLXXt, 1 

96 

CLXXI, 2 

9^ 

CLXXI, 4 

93 

CLXXII, 1 

92 

CLXXII ? 2 

90 

CLxxn, 4 

88 

clxxiii,i 

.87 

CLXXIII ; 2 


EVÉNEMENS POLITIQUES. 

La Macédoine est réduite en province ro- 
maine. 

Destruction de Corinthe. La Grèce est ré- 
duite en province romaine , sous le nom 
d’Achaïe. 

Démetrius J1 Nicator , roi de Syrie. 
Ptoi.emee Vil Lvergete II ou PlIYSCON , roi 
d’Égypte. 

Antiochus YI , roi de Syrie. * 

Tryphon usurpe le trône de Syrie. 

Antiochus VII de Side , roi de Syrie. 

Attale III , roi de Pergainc. 

Le royaume de Pergame est légué au peuple 
romain. 

Déméthius II remonte sur le trône de Syrie. 
Alexandre Zebena, roi de Syrie. 

Antiochus VIII Grypus, roi de Syrie. 
Mituridate- le-Grand , roi du Pont. 
Cléopâtre , reine d’Egypte , avec son fils 
Ptolémée "V 111 Lathurus. 

Aiustobule I, roi des Juifs. 

Ptolémée IX Alexandre I , roi d’Egypte. 
Antiochus IX , roi de Syrie. 

Seleucüs II , roi de .Syrie. 

Antiochus X et XI , rois de Syrie. 

Philippe et Démétrius 111 , rois Se Syrie. 
NicomèdeIII, roi de Bithynie. 

Ptolémée VIII Lathurus , roi d’Égypte pour 
la seconde fois. 

Première guerre des Romains avec Mithri- 
date. 

Antiochus XII , roi de Syrie. 
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123 

117 

106 

100 

93 


87 

86 


1 ', 


Poi-YBE. 

Apollodore d’Athènes. 

Panætius. 

Nicandre. 

Clitomaque. 

Le traducteur grec de Jésus le Siracide. 
Ol. cbxiv, 2. Mort de Polybe. 

(Naissance de Varron). 

Asclépiades. 

Athénée le médecin; école pneumatique . 
(Naissance de Cicéron). 

(Naissance de César ). 

(Naissance de Lucrèce ). 

Méléagre de Gadare, 

Ezéchiel le Tragique. 

Thémison de Laodicée ; école mètliodiquei 

Audronicus de Rhodes. Parthenius. 

( Naissance de Catulle ). 

( Naissance de Salluste 
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CLXXVI, 1 

75 
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74 

CLXXYI, 3 

6 9 

CLXXIIII, I 

66 

clxxviii,<5 

64 

CLXXIX, 1 

63 

clxxix , a 

60 

CLXXX, 1 

57 

CLXXX, 4 

55 

CLXXXI/J 

5i 

ctxxxn,3 

46 

clxxxhi,3 1 

44 

CL\XX)V,1 ( 

4a 

clxxxiv,3 c 

4i 

CLXXX IV, 4 ( 

3 7 

CLXXXV, 1 1 

3i 

CLXXXVII,! I 

3o 

CL*xirn,3 F 


ÉVÉNEMENS POLITIQUES. 


(Dictature de Sylla). 

Pto lAmée X Alexandre II , roi d’Égypte. 
PtolAmée X) Alexandre III, roi d’Égypte. 
NicomAde IV, roi de Bithynie. 

Le royaume de Bithynie est légué au peuple 
romain. 

Deuxième guerre de Mitheidate. 

Hyrcain II et Ahistobdle II se discutent le 
trône des Juifs. 

PtolémAe XII Auletes, roi d’Égypte. 

Fin du royaume de Syrie. 

Mort de Mithridate VII. Fin du royaume da 
Pont. 


reine 


d'Égypte. 


mée XIII Denys. 


JEUNE. 


maine. Auguste. 
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Soymnus. 

Cassius Dionysius d’Utique. 


70 

65 

64 


5 9 

58 

53 

4 9 


43 


35 


*9 

IL 


( Naissance de Virgile ). 

Geminus de Rhodes. 

( Naissance d’Horace ). Apollonius de Citiutn. 
(Naissance de Tibulle). 

L’auteur du livre de la Sagesse? 

Xénocrate d’Aphrodise? 

(Naissance de Tite-Livc). 

(Naissance de Properce ). 

Timagène. 

(Mort de Lucrèce). 

Posidonius de Rhodes. 

( Mort de Catulle ). 

Diophane de la Bithynie. 

Sosigène. 

(Naissance d’Ovide). 

Diodorb de Sicile . 

( Cornelius-Nepos ). 

( Vitruve ). 

Didyme. 

( Mort de Salluste ). 

Conon le Grammairien. Parthenius. Babrias. 

Denys d’Halicamasse. Nicolas de Damas. Polamon ? 
Memnon. Apollonius le Sophiste. Denys le Périègète. 

( Mort de Virgile et de Tibulle. Naissance de Vellcius 
Paterculus ). 

SrziABON. (AntoniusMusa). Juba le jeune, Philistion. 

»7 
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Après 

J.C. 

14 

*7 


25 


3 7 


4i 


44 


54 


Tibère, empereur. 

Fin du royaume de Cappadoce. 


Fin du royaume de Galatie. 


Caïds Cauoula , empereur. 


Ci-adde I , empereur. 

II érode III , roi de toute la Palestine. 
La Palestine devient province romaine. 

Nj&bon , empereur. 
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ÉCRIVAINS. 


( Mort de ProperCe ). 
(Mort d’Horace). 


( Naissance de Sénèque ). 

( Celsus ). Serenus d’Antissa ? Cassius Félix. 

( Mort d’Oride ). Lesbonax. 

( Mort de Tite-Live ). 

(Naissance de Pline). 

( Mort de Velleius Paterculus). 

( Naissance de Perse ). 

• * 

littérature profane.! littérature sacrée. 


P/iilon le JniF. Isidore de 
Charax. Alexandre d’E- 
gée. 

Xénocrated’Aphrodise ? 
(Naissance de Lucain). 

( Naissance de Plutarque ). 
LePseudo-Dictys. Phurnu- 
tus ou Cornutus. 
Andromaque père èt fils. 
Erotien ou Hérodien. 
Thessalus de Tralles. 
Onosakdre. (JuYenal). 
Athénée d’Attalie; école 
pneumatique. 

Ammonius. Dioscoribe. 
(Naissance de Tacite ). 

( Mort de Perse). 

(Mort de Sénèque et de 
Lucain ). 


(Jésus-Christ ). 


St.-Pierre. St.-Pawu St.- 
Jran. St.-Jude. St. -Jac- 
ques. St. -Mathieu. St.- 
Luc. St.-Marc. (St.-Ni- 
codème. St. Jacques le 
jeune. St. Thomas). 
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Aini:s 

J. c. 
66 
68 
% 


70 

7 5 


Commencement de la guerre des Juif*. 
1 1 juin. Galba , empereur. 

1 5 janv. Othon, empereur. 

16 avr. Vitellius, empereur. 

20 déc. Vespasien , empereur. 
Destruction de Jérusalem. 

Fin du royaume de Comagène. 


7<J 27 juin. Titus , empereur. 

81 i 3 sept. Domitixn, empereur. 

96 18 sept. Nerva, empereur. 

98 janv. Tbajan , empereur. 


107 


La Dace est réduite en province romaine. 


117 


11 août,, Adrien , empereur. 
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Après 

J. C. 

66 


79 


Agathinusj école éclectique. 
Sotion 1© Paradoxologue. 


Josephs. Apollonius de 
Tyane. Moderatus de Ga- 
za. 

( Mort de Pline l’aîné ). 

Ar:étée. Archigène. 

Epictète. ( Valérius Flac- 
cus. Stace. Martial. Silius 
Italicus. Quintilien). 

Pjlutarque. 

Rufus d’Ephèse. 

Léonidas d’Alexandrie. 

Théodose de Tripolis. Mé- 
nélas d’Alexandrie. Apol- 
lodore de Damas. Heren- 
nius Philon de Bÿblus. 
Antoine Polémon. Favo- 
rinus. Dracon de Slrato- 
nicée. 

Pli ilippe de Thessalonique. 

Ptolémée Chennus. Sora- 
nus d’Ephèse. Criton. Ar- 
chigène. (Tacite). 

Adrien , empereur. Mar- 
cellus de Side. Secundus. 
Alcinoiis. 

Àlbinus. Tliéon de Smyr- 
ne. Arrieh. 


St. Barnabe. St. Prochore. 
(St. Denysl’Aréopagite). 
Hermas. ( St. Lin ). 


St.-Clémemt de Rome. 


St. Ignace. Philon deTarse. 
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Après 
J. C. 


l3» 

i38 


161 




180 


Publication de l’éclît perpétuel. 
Antomn-le-Pieux, empereur. 


Mabc-Aohèue et Lueurs Vseos , empereur*. 


Mort de Lucius Verus. 


17 mars. Commode, empereur. 

Les Gotlis s’établissent sur la mer Noire. 



Arnks 
J. C. 


120 


EITTÉR. PROFANE. 

Céplialéon. Appieu. Cel 
sus le Philosophe. 

Mort de Plutarque ( Sué- 
tone ). 

Vettius Valens? Aquila? 
Hégésippe. Lamprias. A- 
pollonius Dyseole. Aelius 
Dionysius. Hephæstion. 
Dion Chhysostome. Héro- 
des Atticus. . 

Lucien. Maxime de Tyr. 
Nicomaque de Gérase. 
Ci. s u de Proi.ÉMÉE. Hypsi- 
clès. 

Elien le Tacticien. Pausa- 
ni as, Artémidore. Phlé- 
gon de Tralles. Xéno- 
phon d’Ephèse? Harpo- 
cra titra? 

M ARC- AURfecE. Hf.rmogè- 

jsb. Alexandre Numenius 
Antoninus Liberalis. 
Polyeu. Aphthonius? Ae- 
lius Théon ? (Justin, Apu- 
lée). 

Jamblique le Syrien. Ae- 
lius ïlérodîen. 

Achilles Tatius ? Oppien. 
Adrien de Tyr. Aelius A- 

ristides. 

Claude Galien. Condia- 
nus , Maxim us et Qbinti- 
lien. 
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Aquila? St.-Papias. 
StrPolycarpe.ThéodolioS. 


'•.il. ; 

Symmaque. 

St. -Justin le Martyr. Ta- 
tien. 

Athénagoras. Hermias. 

$ 

i85. Naissance d’Origène. 
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211 


212 


217 

218 
222 


235 


238 


244 

a4g 

S5i 


1 janv. Pertinax, empereur. 

28 mars. Julien, empereur. 

1 juin. Septimjs Si vins , empereur. 


Caracalla et Gei-a* 

Meurtre de Geta. 

i 

• .. 

11 avr. Macrinüs, empereur. 

8 juin. Ei.togabale , empereur. 

11 uiars. Alexandhf. SivèaE, empereur. 


août. Maximin, empereur. 


Gordien I et II , empereurs, 
avr. PuriEN et Balbin , empereurs, 
18 juill. Gordien III, empereur, 
févr. PmLirrE l’Arabe, empereur. 

sept. Decius, empereur, 
oct. Gallus I, empereur. 
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A PILES 

J. C. 


Phrynique le lexicogra- 
phe. Mœris l’Atliciste. Ju- 
lius Pollux le lexicogra- 
P»- 

Ammoniu» Saccas ; Néo- 
platoniciens. 

Alexandre d’Aphrodisc. 

Philostrate oncle et ne- 
veu. Diogène Laebce? 

Nestor.DositheusMagisler. 

Potamon ? 


St.-Irénée. St.-Théophile. 
St. - Clément d’ Alexan- 
drie. Meliton. 

( Tertutlien ). 


a33 


Sextus Empiricus. Floren- 
tinus. 

( Ulpien ). 

Zénokius ou Zénodote. 
Diogénien. 

Dion Cassii/s. fEncolpius). 
Hérodien l’historien. 
Fronto. 

Ilerenuius Modestinus. 

( Naissance de Porphyre ). 
Apsinès. Straton. IlCren- 
nius. Origène le philoso- 
phe. 

Atiiénée de Naucratis . 
Plotin. 

Sextus ou Sixtus? 


(Minucius Félix). 


Diogène Laerce? Antoine 
Diogène ? 

Cl. Aclien de Prcneste. 
Callinicus. Miuucien ou 
Nicagoras. Agathemère. 


St.-Hippolyte. 

Origène. Ammonius d’A- 
lexandrie. ( Novatianns. 
St.-Cyprien ), 
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253 

259 


2G8 

270 

2/4 

275 

276 
282 
284 
28G 
292 
3o3 

3o5 

3oG 


3i5 


mai. Emilien , empereur, 
août. Valérien , empereur. 

Gallien , empereur. Les trente tyrans. 

mars. Ct-AtmE II, empereur, 
oct. Auuélten , empereur 
La Dace est cédée aux Goths. 

25 sept. Tacite, empereur, 
avril. Promis , empereur, 
août. Cahus, empereur. 

1 7 sept. Dioclétien , empereur. 

Dioclétien se donne Maximien pour collègue. 
Galérius et Constantin Chlorus sont nommés Césars, 
Persécution des chrétiens. 

Abdication de Dioclétien et de Maximien, 

» t r • 

Six empereurs à la fois, savoir r Galéutus, Sévère, 
Maximin, Constantin , Maxence et Maximien. 

Le nombre des empereurs est réduit à deux. Constan-, 
tin et LiciNiusse partagent l’Empire. 


324 Constantin-lr-Granb , seul maître de l’Empire, Le 
christianisme est déclaré religion de l’état. 

3j5 Premier concile de Nicée. 


33o 


Le siège de l’Empire est transféré à Byzance. 
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J.C. 


LÏTTÉR. profane. 

Sextus Julius Africanus. 
Alciphron. 

Longin. 

Herenuius Dexippus. 
Ménandre de Laodicée. 
Porphyre. Anatoliusle Py- 
thagoricien, et Anatolios, 
évêque de Laodicée. 
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Sextus Julius Africanus. 
a54. Mort d’Origène. 
St.-Grégoire le Thauma- 
turge. 

Denys d’Alexandrie. Paul 
de Samosate. 


Achilles Tatius? 
■ ( Sf/artien.). 


Archelaüs. 


Timée le Sophiste. Hiero- 
clcs, le préfet de Bithynie. 

Hesychius d’Alexandrie. 

Helladiifi. Ptolémée d’As- 
calon. 

J ambi.ique de Chalcis.Grè- 
gorius ou Grégorien. Her- 
mogène. 

Themistius. Anatolius de 
Beryte? 

Eiisèbe de Césarée. A pli— 
thonius? Aelius Théon? 

Dcxippus. Maxime del’E- 
pire. Maxime d’Ephèse. 

Cléomèxlc? 

Yellius Valcns? 


St. Lucien. (Arnobius), 

Hesychius d’Alexandrie. 
St.-Mctliodius deTvr. St.- 
Pampliile. St. -Pierre d’A- 
lexandrie. 


Ec/sèfe de Césarée. 

Constantin-le-Grand .(Lac • 
tance). 

Arius. Alexandre d’Ale- 
xandric.EusèbcdeBerj le. 
St.-Eustathe. 
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Amis 
J. C. 

S Constantin , Constance et Constant , empereurs. 
Constance , seul empereur. 

Julien , dit 1 Apostat , empereur. 

363 25 juin. Jovien, empereur. 

364 24 fév. Valentinien et Valens , empereurs. 

367 Gbatien , collègue de Valentinien en Occident. 

375 Etablissement des Visigoths dans l’empire romain. 

Catien et Valentinien II , empereurs d’Occident, 
3 yS Mort de Valens. 

379 19 janv. ThÉoüoseI, empereur d’Orient. * 

38 1 Premier concile de Constantinople. 


3 g 4 1 iiÉonosE-LE-GnANl) , seul maître de l’Empire. 


3 g 5 17 janv. Partage de l’empire romain. Arcaditis, em- 

pereur d’Orient. 

! Invasion des Iiuns dans la Panonie et la Mœsie. 
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Libanius. Himerius. Aris- 
téuète ? 

Val. ilarpocraliou ? Ap- 
syrte. 

Julien. Diophante? 
Oribasius de Pergame. 
Proæresius. Salluslius. 
Ânatolius de Béryle , le 
naturaliste ? 
St.-Epiphane. 

Paul d’Alexandrie. 

( Ausone ). 

Cæsarius. Ammonius d’A- 
lexandrie. Héliodore. 


Tîemesius d’Emèse. 

Pappus. Tiiéon d' Alexan- 
drie. Hypatic. 

Léonce le Sophiste. Syria- 
nus. Syncsius de Cyrèue. 

Eudocie. Nonnus de Pa- 
noplis. 

(Aiumien Marcellin. Pru- 
dence ). 


St. - Dorolliéc. St.-Atha- 

nXsf.. (Firinicus). 
Théodore d’Heracléc. Eu- 
sèbe d’Emèse. Serapion. 
St.-Cyrille de Jérusalem. 
(St.-Hilaire). 

( Lucifer). St.-Ephbaïm. 
Aetius. 

Eunome. Mcletius. Apol- 
linaire l’ancien. Saint- 
Epiphane. 

( Ulphil 1S ). ^ 

Apollinaire le jeune. Tite. 
Saint-Basile-le-Grand. 
Saint -Grégoire de Na - 
zianze. Cæsarius. Gélase 
l’ancien. (St. -Ambroise). 
Saint-Aniphiloque de Gap- 
padoce. 

Didyme d’Alexandrie. St - 
Macaire le Grand. Saint- 
Macaire le jeune. Jean 
de Jérusalem. (Optatus). 
Pbilostorge. Philippe de 
Side.Hesychiusle Prêtre. 
Synesius de Cyrène. 
Saint-Grégoire de Nysse. 
Diodore de Tarse. Timo- 
thée. Evagrius du Pont. 
St. - Astère. Sophronius. 
Saint- J kan-Chrysostome. 
Jérôme de Jérusalem ? Sé- 
vérien. 


Aï k. ùs 

y c. 


i 


1 
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43i 

438 


450 

45 1 
453 


I5VENEMENS 'POLITIQUES, 
Théodose le jeun», empereur d’Orient. 


Concile d’Ephè s e. 

Publication du Code Théodosien,- 


Mabcien , empereur d’Orient. 

Concile de Chalcédoine. 

Les Ostrogoths s’emparent de la Pannonie après la 
chute de l’empire des Huns. 


* 
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Arai» 

S . C. 


4 i a 


Pbœbamnion. Paeanius? 
Palladed’Hélénopolis.Mar- 
cieu d’Héraclée. 
Naissance de Proclus. 
Olympiodore l’Historien. 
Eunape de Sardes. Pris- 
cus. 

(Claudien. Symmaque). 


Zosime. St.-Nil. 

Héros Patricius. HerosEu- 
doxius. Domninus. Aga- 
thodæmon. 

Pelagius Patricius. Longus? 
Dracou de Stratonicée? 


* 


Ballade d’Hélénopolis. He- 
raclide de la Chypre. 
Théophile. Philon Carpa- 
thius. Théodore de Mops~ 
ueste. Marc l'Ascète. 
(Rufin). 

Polybe de Rhinocorure. 
Jean Cassiauus. "Victor 
d’Antioche. (St. -Jérôme). 
Polychronius. (St. -Au- 
gustin). St. -Hesychius. 
Saint- Cyrille d’Alexan - 
rfrie.Nestorius. Jean d’An- 
tioclie. Acacius de Ber- 
rhoé.AcaciusdeMélitène. 
Saint-Nil. Memnon. So- 
crate. Sozomène. (Petrus 
Chrysologus). Dorothée 
de Martianopolis. Alex." 
d’Hiérapolis. lHeletius de 
Mopsueste. St. - Proclus. 
Maximiu d’Anazarbe. Hel- 
ladius de Tarse. Euthe- 
rius de Tyaue. André de 
Samosale. Rabbulas. Iré. 
néedeTyr. Paul d’Emèse. 
Maximin, patriarche. 
Ibas d’Edesse. Adrien le 
moine. Sabin. Théodote. 
Eutychès. Flavien. E11- 
sèbe de Dorylée. Eutha- 
lius. 
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Après 
J. C. 

457 


Léon I, empereur. 


474 


Léon II, dit leJeune, empereur. 
Zenon j.’Isaurien* empereur. 


4g 1 
4 99 

502 

5ig 


Anastase I Dicore , empereur. 

Invasion des Bulgares. 

Guerre contre Cosroès (Koschron Anouschirvoan ). 
Justin I le Vieux, empereur. 




527 


Justinien I, empereur. 


i 


529 

533 

534 


Promulgation du premier Code Justinien. 
Promulgation du Digeste. 

Promulgation du nouveau Code Justinien. 
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485 


II. 


liITTÉR. PROFANE. 

Phoclus le Lycicn. Hiéro- 
clèsIePh losophe. 
Gelasius. Sevcrusd’Alexan- 
drie. Aetiusd’Amida. 
(Sidonius Apollinaris). 
Aeueas de Ga/a. Denys 
d'Antioche. Cliariton. 

Ph démon le lexicographe? 
Etienne de Byzance. Am 
monius, fils d’Hermias. 
Mort de Proclus Mari nu s 
de Flavia Neapolis. 
Procope de Gaza. Candide 
PIsaurien. Malchus. 
(Cassiodore). 

Urbicïus , ou Orbicius. 
( Boëce ). 

Quin ius de Smyrne. Colu- 
tlius. Tryphiodore. 
Sopater. l’hiloxéne. H e - 
sychins de Milet, dit l’il- 
lustre. 

Procope de Césarée. Non- 
nose. Hieroclès le Gram- 
mairien? Pierre le Patri- 
cien. 

Cosmas. Antbemius de 
Tralles. Agapetns. 
Tiubomem , Théophile , 
Dorothée , Thallelée , 
Stephauus , Anatolius , 
Théodore , Cyrille, Atha- 


LITTÉR. SACREE. 2-5 

Theodorct. St.-Tsidore de 
Peluse. St.-Isaac. Basile 
de Seh-ucie. Chnsippe. 

(Léon le Grand. Moses de 
Chorène ). 

Gennadius. Gregcutius. - 
St.-Diadochus. (St.-Vi- 
gile). 

Gélase le Jeune. Severus 
de Sozopolis. 

Procope de Gaza. 

Théodore l’Anagnoste. 


Jean Maxence de Scytho- 
polis. 


Grégoire de Girgenti. 
(St.-Benoit). 


18 
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ArRk» 
J. C. 

548 


554 


Les Lombards envahissent la Pannonie- 
Second concile de Constantinople. 
Conquête de l’Italie. 



57? 


Tibèbjj XI Constantin. 


58a 

598 

60a 


Maurice. 

Les Avares occupent la Pannonie. 
PaocAs, empereur. 


610 


Hf.bacmcs, empereur. 
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ArnÈs 
J. C. 


nase , Isidore, Philoxène, 
Anastase, Julien, jui istes. 

Zacharie le Scholastique 

Choricius. Jean Philopo- 
nus. Jean Lydus. Lutocius 
d'Ascalon. Paul le Siteu- 
tiaire. llermolaus. 

Olympiodore le PlatonL- 
cien. SiMn-icius. 

Damascius. 

JeanStobce. Jean le Scho 
Institue. 

Alexandre deTralles. Jean 
d’Alexandrie. 

Olympiodore le Péripaté- 
ticien. 

Priscien de la Lydie. 

L’empereur Maurice. 

Agathias. 

Cubidius, Héros Ambli- 
chius, Léon d’Anamarze, 
[lestes ; juristes. 

Ménandre Prolector. Jean 
d Epiphanie. 

(Grégoire de Tours. ) 

Théophane de Byzance. 

Théophile Prôtospathaire. 


Zacharie le Scholastique. 
Saint - Anastase l’Ancien. 
Jean Phüoponua. 


Cyrille de ScythopoKs. 
Jean d’Antioche. 

Grégoire d’Antioclie. 


Evagrius d'Epiphanie. 
St.-Anastase le Jeune. 
Enloge d’Alexandrieu 
S.-Jean le Scholastique. 
St.-Jean le Jeûneur. 
Eustrate de Constanti- 
nople. 

André dè Cappadoce ? 

(St Grégoire le Grand). 
Léonce le Scholastique. - 
Dorothée l’archimandrite. 
Hesychius de Jérusalem. 
Jean Moschus Eucratas. 
Autiochus le Moine, 

18* 
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622 

634 


638 

640 

64 1 


648 

653 

668 


672 

680 

6 9 5 

698 

7 1 1 
713 

716 

717 
726 

74i 

775 

780 


Origine de l’empire des Arabes, fondé par Mahomet. 
Les Arabes s’emparent de la Syrie. 

Publication de l 'Ticthésis de l’empereur Héraclius. 

Les Arabes s’emparent de l’Egypte. 

HénAcnus Constantin, empereur. 

IIéraceéonas , empereur. 

Constant II , empereur. 

v 

Les Arabes s’emparent de l’ilc de Chypre. 

Publication du Typus par Constantin II. 

Les Arabes s’emparent de l’ile de Rhodes. 
Constantin III Pooonat, empereur. 

i 

. • . 1 

Les Arabes attaquent Constantinople , qui est sauyée 
par le feu grégeois. 

Troisième concile de Constantinople. • 

Justinien II , empereur. 

Concile de Trulle. 

Léonce , empereur. 

Âdsimake Tidère, empereur. 

PainEriQUE Bardank, empereur. 

Anastase II, empereur. 

Tiiéodose III, empereur. 

Léon III 1,’IsAunir.N , empereur. 

Second concile de Wicée. 

Constantin IV Copiîony.ue, empereur. 

Léon IV Chazare, empereur. 

Constantin V Porphyrooennète, avec sa njere Irène. 


I 
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Théophylacte Siraocatta. Timothée. George , pa- 
Héron le Jeune. triarche d’Alexandrie. 


George de Pisidie. 
Etienne d’Athènes. 

Paul d’Eginc. Palladius 
l’Iatrosophiste. 
Saint-Maxime. 

George d’Alexandrie. 

Ru fu s le Jurisconsulte. 
Docimus. 


Callinicus. 


I 


( Beda le Vénérable). 

St. Jean de Damas. 
Antoine Melissa ? 
George-lc-Sy ncelle . 
Théodore Abucara. ( Al- 
cuinus.Rabanus Maurus). 


Serge , patriarche de 
Constantinople. Cyrus de 
Pliasis. Sophronius. 


Saint-Maxime. Théodore 
de Rhaithu. Saint-André 
de Crète. Olympiodore 
d’Alexandrie. Paul de 
Constantinople. George 
le Sicilien. Thalnssius. 
Jean le Géomètre. 

Saint- AAiastase le Sinaïte, 


St. -Germain. 

( St.-Bonifacc ). 

St.- Jean de Damas, 
St.-Cûme. * 

Théodore Abucara. Saint 
Tarasius. Michel le Svn- 
celle. 
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Irène, seule. 

Nicepuobk II, empereur. 

St au race , empereur. 

Michel I Cuhopalate , empereur. 

Léon V I’Arménien , empereur. 

Michel II le Bègue, empereur. 

Les Arabes s’emparent de l’ile de Crète. 
Les Arabes s'emparent de la Sicile. 
Théophile, empereur. 

Michel III l’Ivrogne, empereur. 

Basile I le Macédonien, empereur. 


Léon VI le Sage , empereur. 

Alexandre , empereur. 

Constantin VI Porfiiyrogennète , empereur. 
Romain I Lecapene et ses trois fils. 
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St.-Théodore le Studite. 


St.-Tliéddorfe le Studite. 


St.-Nicéphore I le Patriar- 
che. 

Théophanes le Confesseur. 
Ignatius Magister. 

Achmet , fils de Seirin. 

( Eginard ). 

George Hamartolus. Jean 
d 'Antioche , dit M alalas. 
Jean dcDamas, le médecin. 
Photiub. L’empereur Ba- 
sile. Sahbathius Prôto- 
spatharius. 

Jean le Sicilien. 

Michel Psèllus , l’dîité. 

Léon VI le Sdgè , ernfi'’- 
reur, Léon le Philoso- 
phe. 

Coiistahtiri "Vf , empereur. 
Joseph Genesius. 

Iiéonce le. jeune. Jéan Ca- 
meniata. 

Tliéodosc le Petit. 
Constantin Céphalas. Ba- 
sile le Patricien. 


St.-Nicéphore I le Patriar- 
che. Alexandre de Chy- 
pre. • 

Ignatius Magister. Etienne 
le Diacre. 


Christdjihdre. St.-Mctho- 
dius le Confesseur. 

s- 

Photitjs. Stylianus Mappa. 
( Paschasius Radbertus ). 

plerfe de Sicile. (Jean, dit 
Scotüs j. 

Nifcétàs David. St. Metlio- 
dius èt S.-Cyrille. (Aua- 
stase le Bibliothécaire ). 

Léon \ I le Sage. 


Ârethas. (Elfi ie). 
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Constantin VI, pour la seconde fois. 


Romain II le Jeûne, empereur. 


Nicephoee II Phocas, empereur. 
Jean I Zimiscés , empereur. 


97 6 


Basile II et Constantin VIII , empereurs. 


1028 

io34 

io44 

io4a 

io5o 

io54 

io56 

1067 

io5g 

1067 

1068 

1071 

1078 


Romain III Arotre, empereur. 

Mjciiel IV le Paphlagonirn , empereur. > 

Michel V Calapiiate , empereur. 

Zoé et Constantin IX Monomaque, empereur. 
Constantin IX, seul. 

Théodora, impératrice. 

Michel VJ Stratiotique, empereur. 

Iaaac Comnène , empereur. 

Constantin X Dltcas , empereur. 

Eudocie, avec Michel VU Parapinace, àndronic et 
Constantin. 

Romain JV Diogène , épouse d’Eudocie , est associé à 
l’empire. 

Miciiel VII , seul empereur. 

Nicêphore Botoniate, empereur. 
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Apkbs 
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Cassianns Bassus. Théo- 
phanc Connus. Nlcélas le 
Médecin ? ( Flodoard. 

Luitprand). 

Théodore le Diacre. Léon 
le Grammairien. George 
le Moine. 

Julius Pollux l’Historien. 
Nicéphore II Phocas. Si - 
meon le Métaphraste. 

Suidas ? 

✓ 

Léon le Diacre. 

( Al.-Razi , dit Rhazès. ) 


(Abou AliHosani, ditAvi 
cenne. Hermanuus Con- 
tractas ). 

Jean Mauropus. 

Ilippolyte. Michel Psel- 
lus le jeune. 

George Ced renus. 

Jean Scylitza leCuropalate. 

Nicétasle Médecin? 

Eudocie Makrembolitissa. 

Simeon Seth. Jean Xiphi 
lin. 

Michel Attaliate. (Lambert 
d’Ascbaifenbourg. ) 


Siméon le Métaphraste. 
St. Nicon Metanoitc. 


Œcumenius. 


Michel Cerularius. Nicétas 
Pectoratus. 

Siméon le Théologien. Sa- 
monas. 

Jean Mauropus. 

Michel Pscllus le jeune. 


N ici' tas d’Héraclée. Pierre 
Chai tophj lax. (Bérenger. 
Lanfranc. ) 
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Alexis Comnène, eihpereur. 


Les Grecs sont entièrement expulsés de l’Italie. 
I0 99 Fondation du royaume de Jérusalem. 

1118 Jean 11 Comnèhe , dit Caloiean , empereur. 


11 43 Manuel CosiNiitE , émpcreur. 


1 180 Alexis II ComnLne , empereur. 


11 83 Andhonic I Comnène le Vieux , empereur. 

n85 Isaac II l’Ange, empereur. L’empire grec perd la 
Bulgarie et la Servie. * 

1187 Fin du royaume de Jérusalem. 

1 19 1 Fondation du royauine de Chypre. 

< « 

1195 Alexis III l’Ange , dit Cottinène , empereur. 

12 o 3 Isaac II , empereur pour la seconde fois avec son fils 
Alexis IV I’Angè. 
iao4 I Alexis V Ducas , dit Murzüplile , empereur. 
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NirfpnORf. BatSAKE. TirtoMrtLACtb , archevê- 

lt< T» 1 _ 


Constantin Africain. Marc 
le Grrc î 

Jr AV Zova* AS. Philippe le 
«o’itaire. ( Sigebert de 
Gembloitps). 

Emtnthc Anteccssôr. 

Isaoc Comnené. 

Anvk (Irncrius). 

A ntoiné MelUsa ? 
EnstrntiuS. 

Michl Glycas ? Grégoire 
de Corinthe. 

ConstantinManasses.Théo- 

dore Balsamon. Alcxius 
Aristenus. 

Svnesius le médecin. 
Philcmon le lexicographe? 
Nicéphorc Basilaca. 


que iMffiulgarfc. 

Josepne. 

Jean Zonnras. Eulhymius 
Zigabenus. 

Théodore d’Edesse. Nicé- 
tas le Philosophe. ( Abé- 
lard ). 


Michel Glyéas? Nil Doxa- 
patrius. Androuic Cama- 
terus. (St. Bernard. Gra- 
tien. Pierre le Lombard). 

Théodore Balsamon.Théo- 

phane Céramée. Alexius 
Aristenus. 

| Lucas Chrysoberges.Théo- 


Eostathe. Jean Tzetzès 
Isaac Tzetzès. 

JeanCinnamuS.(Guillaume 

de Tyr). 

Nicétas Acomivatüs. Jean 
Fhocas. Michel Acoqti- 
natus. 

(AhoulWalid Mohammed, 
dit Averroès). 

Joël. Matthieu le Médecin. 


rianus. 

Géôrgc Cupharas. 
Eustathe. Aodronic Com- 


Nicétas Acominatus. 


Jean de Citron. 

♦ 
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Après ' 

J. C. 

120^ Démembrement de l’empire grec. Baudouin I, premier 
gmpercujÿlatin de Constantinople. Théodore I Las- 
caris 1 , empereur de Nicée. Un troisième empire se 
forme à Tréhisonde , et un royaume à Tliessalo- 
nique. La Morée , avec Candie et plusieurs îles , est 
cédée aux Vénitiens. 

1206 Henri, empereur de Constantinople. 

ïai6 j .Pierre de Coürtenay , empereur de Constantinople. 
1219 1 Robert I, empereur de Constantinople. 

1222 j Jean Ducas Vapace, empereur de Nicée. 

1228 ; Baudouin II , empereur de Constantinople. 

12.31 | Jean de Brienne, corégent de Baudouin U. 

1237 Baudouin II, seul empereur de Constantinople, 

* 

i 2 o 5 Théodore Ducas Lascaris, empereur de Nicée, 


1259 j Jean Lascaris, empereur de Nicée. 

1260 j MicnEi. \ III Palkologue , empereur de Nicce. 

1261 Michel Paléologue reprend Constantinople. Fin de 

l’empire des Latins. 

1274 Concile de Lyon. Réunion des églises d’Orient et d’Oc- 
cident. 

1282 àndronic II Paléologue, empereur. Fiu de la réunion 
des deux églises. 


1299 ; Fondation de l’empire des Turcs Ottomans 
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Nicéphore Blemmida. (Àl- 
béric. Mathieu Paris). 

‘ ; t 

Théodore Prodrome.Chio- 
nidas. 

Eumathius ? Nicétas.Euge- 
nianus ? ( AJbert - le- 

Grand ). 

George Acropolita. 

Nicéphore II le Patriarche. 

( Roger Bacon ). 


Jean Ac marins. Demetrius 
Pcpagonienus. Pythago- 
Fgoras Arcliicestor. 
George de Chypre. (Marc- 
Polo). 

Manuel Pliiles. Nicolas 
Myrepsus. 


Germain II. 

Nicéphore Blemmida. Pan- 
taléon. 

- ' • »» ’ - • ■ 

( St.-Thomas d’Aquin). 


Niccphorellle patriarche. 
Arsenius Autorianus. 

» , " • *{ P é 

Jean Beccus. Constantin 
Mélitaniota. 

George Metockita. Simon 
de Crète. 

George de Chypre. 

Athanase le Macédonien. 

( Jean de Paris). 
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Orchan, sultan des Turcs, soumet la Bithynîe , et éta- 
blit sa résidence à Pruse. 

Andbonic III Paléox.ogüe le Jeune, empereur. 

Jean I Paléologuf. et Jean Catacuzène ; empereurs. 


1347 

i354 


J ean Cantacuzène , seul empereur, 

Mathieu Cantacuz^ne, empereur* avec son père. 


i355 


»S£o 


Abdication de Jean et Mathieu Cantacuaène. Jean I 
Paléologuc , seul empereur. 

Les Turcs prennent Sestos et Gallipoli. 

Mubab I s’empare de la Rowame, et établit sa rési- 
dence a Amlpinople. 


l3gi 

t3gG 


Manuel II Paléolooub, empereur. 

Bataille de Nicopoli. Baiazfth, empereur des Turcs , 
s’empare de la Bulgarie , de la Servie , de la Macé- 
doine, de la Thessalie , de la Grèce et de toute l’Asie- 
Mineure. 
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Amis 
J. C. 


George Pachytnère. Théo- 
dore, Mélitoniate. Théo- 
dore Metochite. 

Thomas Magister. George 
Lecapervus. (Jean Purs. 
Raymond Lullus. Le 
Dante ). 

Nilus Cahasila. Mathieu 
Ëlastares. Manuel Bryen- 
ne. Maximes Pi^nçbr. 

Barlaam. Nicéphore Grér 
goras. 

Lco M agent inus. Léonce 
Pilate. ( Guillaume Oc- 
cam ). 

ConstantinHarmenopulus. 


Jean Cantacuzène. Per- 
diccas. George Chryso- 
cocea. 

Demetrius Cydone. Isaac 
Argyre. ( Bartolus. Pé- 
trarque. Le Boccace ). 

(Chaucer. Jean Froissard). 

Emanuel Chrysoloras. Jean 
Pediasimus. (Baldus). 

Demetrius Triclinius. Ma- 
nuel Moscliopulus de 
Crète. 


George Pachymère. 
Nilus Cabas ilia. 


Manuel Caleca. Mathieu 
Blastares. Maximus Pla- 
nndes. 

Barlaam, Grégoire Pala- 
mas. 

Nicéphore Gregoras. 

Constan ti n Harmenf pulus. 

Simon de Crète. Philotbée. 

Nicéphore Xanthopulus, 
fils de Calliste. 

Nicolas Cabasilla. ( Jean 
Wiclef). 

Jean Cantacuzène. Ma- 
thieu Cantacuzène. 

Demetrius Cydone. Jean 
de Chypre. 

Nilus de Rhodes. 
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Jean II PaiJîologue, empereur. 

Siège de Constantinople par Bajazeth. Timour Bey 
einahit l’Asie -Mineure et sauve Constantinople. 
Bataille d’Ancyre. Bajazeth est fait prisonnier. 
Manuel P aléoliigue, empereur pour la seconde fois. 
Concile de Coustance. 

Jean III Paléologue, empereur. 

ÎKI 

Prise de Thessalonicpie par les Turcs-. 

Concile de Florence. 

Baiaille de Varna gagnée par Mubad II. 

Constantin XI Palkologge Dbagasès , empereur. 


29 mai. Prise de Constantinople par Mahomet II. Fin 
de l’Empire grec. 


i 


Prise de Lesbos par les Turcs. 
! in de 1 empire de Trébisonde. 
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Joseph de Bryenne. ( Jean 
Iluss). 


Manuel Paléologue. Jean 
Chrysoloras. 

( Pierre d’Ailly. Gerson ). 

George Codinus. Jean 
Anagnoste. 

Théodore Gaza. Jean Ca- 
nanus. 

Jean Bessarion. George de 
Tréhisonde. 

Jean Argyropulus. 

George Gemistus Plethon. 

Michel Andreopulus. Fran- 
çois Philelphe. Guariui 
Guarino. Jean ftufispa. 

George Sanginaticius , le 
consul. 


Manuel Paléologue. Ga- 
briel. 

Siméon de Thessalonique. 
Grégoire Mammas. 


J ean Bessarion. George 
de Tréhisonde. 

Esaïas. Sylvestre Sguropu- 
lus. Jean Argyropulus. 

George Gemistus Plethon. 

Théodore Xanlhopulus. 

Marc d’Ephèse. Jean Plu- 
siadenus. llilarion. 


Laouicus Chalcondyle. 
Jean Ducas.Emanucl Mos- 
chopulus le jeune. Mi- 
chel Apostolius. George 
Fhrantza. ConstantinLas- 
caris. André-Jean Lasca- 
ris. Demetrius Chalcon- 
dyle. Mathieu Camariota. 
Jean Andronic Calliste. 
Andronic Contablacas. 
Thomas Diplovatatius. 
Arsenius. Marc Musurus- 
Hermonyme de Sparte. 
II. 


Gennadius. 
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Les Grecs sont chassés de CaQa. 

Prise de Négrepont et de Lemnos par Mahomet II. 
Conquête de la Moldavie par Selim I. 

Prise de Rhodes par Soliman II. 

Conquête de Pile de Chypre, dernière province de 
l’Eifapire grec qui fût encore au pouvoir des Grecs. 


If 


1 



I 
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L’HISTOIRE DE LA. GRÈCE 
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DEPUIS LES TEMPS LES PLUS RECULÉS 
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jusqu’à la destruction de l’indépendance, 
338 ans avant J. C. 
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PRÉFACE. 


XJn de nos écrivains les plus élégans a consacré 
plusieurs pages d’un livre généralement estimé 1 
à donner à la jeunesse des conseils sur la manière 
de faire des extraits de ses lectures. Il existe une 
méthode de faire des extraits dont cet auteur ne parle 
pas : elle consiste à réduire en tableaux l’ensemble 
d’un ouvrage, à deviner, en quelque sorte, et à 
retracer sur le papier, le plan que l’auteur a suivi, 
quel que soit l’art avec lequel il a caché les élémens 
de son travail. Ce genre d’extraits est très -usité en 
Allemagne; il l’a été surtout à l’université de Stras- 
bourg où j’ai fait mes études, il y a vingt-cinq à trente 
ans. Plusieurs professeurs de cette école célèbre ont 
même donné, de préférence, la forme de tableaux 
aux ouvrages qu’ils ont publiés pour servir de base 
à" leurs leçons. Je citerai entre autres trois ouvratres 
de feu M. Lorenz, intitulés : Elementa historiée 

* M. Deleuze, dans son Eudoxe ou entretiens sur l’élude des 
sciences, des lettres et de la philosophie. Paris, 1810, deux 
volumes in-S", 
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universœ , usibiis auditorum édita , cditio II, 
Argent., 1772, in-8 °. — Elementa historiée Impetii 
Gcmianici , usibus auditorum édita, editio II, 
Argent, 1775 in-8°. — Summa historiée Gallo- 
Francicæ civilis et sacra, Argent., 1790, quatre 
volumes in-8".Ces derniers tableaux surtout mérite- 
roient d’être plus connus en France. Ils se distinguent 
par une érudition profonde et par la sagacité avec 
laquelle ils sont composés. On en peut dire autant 
des ouvrages publiés par un autre professeur de 
cette université, M. Oberlin , sous les titres de: 
Orbis antiqui monumentis suis illustrati primée 
lineee , editio II , Argent. , 1 790 , in-8°. — Riluum 
romanorum tabulée , editio II , Argent. , 1 784 , in- 8 °. 
Loin de moi la pensée de vouloir comparer à ces 
ouvrages' vraiment classiques les feuilles que l’on 
va lire. Elles se composent d’une suite d’extraits 
de livres anciens et modernes , qui traitent de 
l’histoire de la Grèce. J’ai d’abord fait ces extraits 
pour mon usage particulier et pour me rendre 
compte de mes lectures; je les ai réunis ensuite, 
et leur ai donné la forme sous laquelle je les 
•publie. Ils appartiennent à une suite de tableaux 
rédigés en allemand, que je destinois à me servir de 
canevas pour des leçons que je donnois sur quelques 
parties de l’histoire et du droit public, à une 
époque où je n’avois pas encore embrassé la profes- 
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sion que j’exerce aujourd’hui. J’en laissai prendre 
plusieurs copies qui circulent parmi mes amis : 
quelques-uns, auxquels un sentiment de bien- 
veillance pour l’auteur a fait porter un jugement 
favorable sur ce travail, m’ont demandé de les 
traduire en François J’ai pensé que la partie de ces 
tableaux qui se rapporte à l’histoire de la Grèce, 
ne seroiè nulle part mieux placée qu’à la suite d’un 
ouvrage sur la littérature grecque, et que peut-être 
on leur hccorderoit le mérite de rappeler au lecteur, 
en peu de mots, et dans un ordre systématique, une 
série assez nombreuse de faits et d’observations. 
Ces feuilles sont moins une histoire de la Grèce 
que la table des matières de cette histoire. 
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APERÇU 

DES TABLEAUX SUIVANS. 


I. Temps fabuleux.* 

I. Habitans de la Grèce. 

1. Pélassres. « 

2. Hellènes. 

5, Colonies venues de l’Egypte et de l’Asie. 

II. Evénemens. 

II. Temps historique. 

I. Première période de l’histoire de la Grèce. 

1. Invasion ou retour des Héraclides. 

2. Abolition de la royauté. 

3. Institution des Jeux Olympiques. 

4- Législation de Lycurgue à Sparte. 

5. Guerre de Messène. 

6. Etablissemens formés par les Grecs dans 

la Basse-Italie et en Sicile. 

7. Première guerre sacrée. 

8. Législation de Solon à Athènes. 

9. Révolutions d’Athènes, depuis la législation 

de Solon jusqu’à la première guerre de 
Perse. 
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H. Deuxième période de l’histoire de la Grèce. 

1. Première guerre de Perse: 

2 . Guerre entre les Syracusains et les Car- 

thaginois. 

5. Troubles intérieurs de la Grèce , depuis la 
première guerre de Perse jusqu’à celle 
du Péloponnèse. 


III. Troisième période de l’histoire de la Grèce. : 

1. Guerre du Péloponnèse. 

2 . Fin de lJfciberté en Sicile. 

5. Deuxième guerre de Perse. 

4- Guerre de Thèbes. 

5. Guerre des Alliés. 

6. Philippe de Macédoine subjugue la Grèce. 
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I. TEMPS FABULEUX 


Depuis Inaclius et Phoronée jusqu'à la 
prise de Troie. 


Avant 

J. 0. 


/ 


1980 


OltmpiA- 

DKS. 


f. Habitas* df. la Grèce : deux peuples 
originaires de l’Asie. 

1 .Pélasges, les plus anciens hahitans de 
ce pays. 

a. Origine de divers états pélasgiens dans 
la presqu’île d Apia, formés par Ina- 
clius et Phoronée à Argos, et par 
d’autres à Sicyone , en Arcadie et en 
Egialé. 


1 8S5 


b. Tremblemcntde terre quiséparel’Ossa 
de l’Olympe : les eaux s’écoulent dans 
la mer; la Thessalie devient habitable; 
les Pélasges de la presqu’île d’Apia 
s’étendent vers le nord dans les pays 
appelés depuis Ilellas et Thessalie. 
Achée , Phthius et Pclasgus , leurs 
chefs. 


Observ. Une tribu de Pélasges , établir, 
en Thessalie , s’appeioit T peu ko) , 
Grecs. Comme dans la suite celte 


•j 

■I 
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Avant Olymtia- 
J. C. ers. 


i83o 
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peuplade passa en Italie , les hnbi* 
tans de ce dc-mier pays donnèrent 
une trop grande extension au nom 
de Grecs, qui chez eux devint la 
dénomination générale de tous les 
peuples établis entre la mer Io- 
nienne et la mer Egée. 

c. Œuolrée et Peucète conduisent en 
Italie une colonie pélasge. Origine 
de la Grande-Grèce. 

2 . Hellènes. 

a. Leur origine. Les habitans du Mont- 
Parnasse, nommément les Curètes et 
les Lélèges, chassés de leurs demeures 
par un grand déluge, envahissent, 
sous la conduite de Dcucalion, leur 
chef, la Thessalie , occupée par les 
Pclasges; ils sont appelés Hellènes, 
d’après son fils Ilellen. 

Obs. Les Pélasges , chassés de leurs 
, demeures, se retirèrent, les uns en 
Crète et dans les Cycladcs , les 
autres en Béotie et en Eubéo; 
d’autres cnGn sur les côtes de 
l’Hellespont ; parla suite, les Hel- 
lènes se confondirent avec eux dans 
tous ces pays. 

b. Leurs diverses branches. 

<t. Amphiclyon, l’un des fils de Deu- 
calion , s’empare du royaume d’At- 
tique, et devient le fondateur du 
conseil des Amphictyous, près des 
Thermopylcs. 
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'a. Hellen , antre fils de Deucaîion , 
et son successeur en Thessalie , de- 
vient , par ses trois fils , la souche 
des quatre principales branches des 
Hellènes. 

a. Éolus, souche des Eoliens, A ans 
la Phthiotide et dans la Ma- 
gnésie en Tliessalie , à Corinthe, 
dans l’Élide et la Phocide. Si- 
syphe , fondateur du royaume de 
Corinthe; Salmonée, fondateur 
de celui d’Elis et souche des Né- 
léides ; Phocus , descendant de 
Sisyphe , conduit une colonie 
corinthienne en Phocide. 

b. Dorus, souche des D o riens , dans 
l’Hellade, en Crète et en Macé- 
doine. 

c. Xutlius s’établit en Attique. Ses fils 
et. Achæus , tige des A chiens , 

de la Thessalie méridionale; 
et, par ses fils, des peuples de 
l’Argolide et de la Laconie. 

0. Ion , tige des Ioniens , en At- 
tique et en Égialé. 

Obs.{ i) Dans l’Arcadie, les 
Pélasges se maintinrent 
seuls; dans toutes les autres 
parties de la Grèce, le 
sang hellénique se mêla à 
celui des Pélasges. 

(a) Comme dans ce mélange 
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des deux races, les Hel- 
lènes prirent le dessus, et 
que parmi eux les Ioniens 
et les Doriens étoieut les 
plus nombreux , on re- 
garda les Grecs conune 
divisés en deux branches 
principales , qui , diffé- 
rentes entre elles de ca- 
ractère et de mœurs, se 
haïssoient mutuellement. 
Les Doriens, d’un carac- 
tère sérieux et austère , 
préférèrent le gouverne- 
ment aristocratique ; les 
Ioniens, plus vils, plus 
spirituels, et plus propres 
aux arts et aux sciences , 
aimoient mieux une li- 
berté plus générale. Les 
Lacédémomiens se trou- 
vèrent à la tête du parti 
aristocratique ; les Athé- 
niens étoient les chefs du 
parti démocratique. En 
parlautd’/üniens, Homère 
entend les Athéniens- et 
les babilans de la côte 
septentrionale du Pélo- 
ponnèse ; sous le nom 
d’Achéens , il comprend 
les Argiens et les Lacédé- 
moniens. 


* ' ' Dftjtized by Google 



TEMPS FABULEUX. 


3o5 


A»*. NT 

J. c. 


Olympia- 

des. 


1572 

1.570 

m 

15'iÇf 

i4oo 


3. Colonies venues de l’Egypte et de 
l’Orient. 

a. Sous la conduite J 
de l’Égyptien Da-l 

naus , en Argos. I Commencement 

b. Sous celle de l’É- Jde l’agriculture, 
gyptien Cécrops , I 

eu Attique. 

c. Du Phénicien Cctdmus en Béotie. 
Introduction des lettres. 

d. Du Phrygien Pélops en Elide. Ses 
nombreux descendans se répandent 
dans la presqu’île d’Apia , qui , 
d’après lui, reçoit le nom de Pélo- 
ponnèse. 


l520 
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II. Ev&KEMJOtS RElIAnQÜALUES. 

x. Miuos I , législateur des Cretois. 

2 . Établissement du conseil des Amphic- 
tyons. 

a. Nature de cette institution. Confédé- 
ration de douze peuples du nord de 
la Grèce , pour le maintien de la paix 

* publique; ces douze peuples étoient 
les Thessaliens , les Béotiens , les Do- 
rieus, les Ioniens, les Perrhèbes, 
les Magnètes , les Locriens , les 
Œtiens, les Phthiotes, les Maliens, 
les Phocidiens, et, & ce qu’il paroît, 
les Dolopes. 

b. Composition du conseil. Chaque 
peuple confédéré avoit deux suffrages 
qu’il pouvoit faire exercer par tel 
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nombre de députés qu’il jugeoit à 
propos. Leur assemblée avoit lieu deux 
fois par an , au printemps à Delphes , 
en automne aux Thermopyles. 
c. Attributions de ce conseil. Il jugeoit 
toutes sortes de cas civils et criminels, 
principalement les attentats contre le 
droit des gens et contre la tranquillité 
publique , ou contre la sainteté du 
temple à Delphes. 

3. Eumolpc, Orphée et Musée, travaillent 
à la civilisation des Grecs. 

4. Première lentativepourfranchirlcPont- 
Euxiti, sous la conduite de Phrixus, 
prince de la Béotie. 

5. Expédition des Argonautes , sous la 
conduite de Jason , prince de la Thes- 
salic. Temps héroïques ; Elercule , etc. 

6. L’Arcadien Evandre conduit en Italie 
une colonie de Pélasges et d’Hellènes. 

7. Dédale. Origine des arts parmi les 
Grées. 

8. Miool II , le guerrier, fondateur de la 
marine crétoise. 

Ois. Quelques écrivains confondent 
les deux Minos, et regardent le 
second non seulement comme le 
fondateur de la marine des Crélois, 
mais aussi comme leur législateur. 

9. Thésée , fondateur d’Athènes , premier 
législateur de l’Attique. 

10. Expulsion des descendans d’IIercule 
du Péloponnèse , par Eurysthée , roi 
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d’Argos. Origine de la rivalité entre les 
Héraclides et les Pélopides. 

11. Guerre de Thèbes entre les fils 
d’Œdipe. 

12 . Guerre des Epigones. 

13. Les Pélopides Agamemnon et Méné- 
las acquièrent une grande prépondé- 

. rance dans le Péloponnèse et dans les 
îles de la nier Egée. 

14. Guerre de Troie. Première réunion 
des forces des Grecs , sous la conduite 
d’Agamemnon. Destruction de Troie. 
T roubles civils de la Grèce ; émigrations. 
Obs. Quoique la prise de Troie termine 

la période fabuleuse de l’bistoire grec- 
que, il règnecependant de l'incertitude 
sur la cbronologie_de cet événement. 
Nous le rapportons à l’année m 84, 
en suivant l’opinion vulgaire qui se 
fonde sur le calcul d’Ératosthène. 
(Voyez mes Eléraens de chronologie , 
vol. II , p. 55.) 


II. 


30 
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JU8Qu’a La PBEMIÈRE GBEBBE DE PERSE. 

1184 — 49° ans avant 3. c. 

Enfance de la Grèce. 

I. Invasion ou retour dans le Péloponnèse 
des IIéhacxibes, réunis aux Doriens et aux 
Etoliens. 

Obs. Les Héraclides chassés du Pélopon- 
nèse par les Pélopides (voyez ci-dessus à 
l’an ia3o) avoieut trouvé un asylc en 
HeUade parmi les Doriens, dont le chef 
Æpalius adopta Hyllus, fils d’Hercule. 
Les deseendans de ce prince avoient fait 
plusieurs tentatives infructueuses pour 
rentrer dans la péninsule , avant celle 
qui leur réussit, uo3ans avant J. C. 
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Révolutions opérées par cette expédition. 

1 . Destruction des états des Pélopides et 
des Néléides , et fondation de six états 
par lés Héraclides , savoir : 

«. Argos, avec Mycène, parW.,.,^ 
Teinenus. f fili «l'Aria to— 

b. Messénie, par Crespbon te. 

c. Laconie, par Aristodémejtu». 

et par scs fils Eurysthée et Pi oclès. 

d. Sicyone par Phalcès, fils de Te- 
raenus. 

e. Corinthe par Aletcs, fils d’Hippotès , 
et petit-fils d’HylluL 

/. Elidé , par Oxyle, chef des Etoliens. 
Ois. Dans ce grand bouleverse- 
ment , l’Arcadie et EÉgialé 
seules ne furent pas conquises par 
les Doriens et les Etoliens. Au 
tfeste , cette révolution fit faire 
tnt pas rétrograde à la civilisa- 
tion , et le partage produisit des 
jalousies entre les divers diefs , 
notamment entre les descetdans 
d’Aristodènie et de Cresphonte. 
Ces dissensions devinrent l’ori- 
gine de nouvelles révolutions. 

2. Établissement de la Italie achécnne 
a. Origine du nom d’Achaïe. Les 

Achéens de l’Argolide et de fa La- 
conie (voyez ci-dessus, p. 3ot), 
chassés de ces deux pays par les 
Héraclides, entrèrent en Égialé 
sous la conduite de Tisamènè, fil» 
20 * 
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d’Oreste , en chassèrent les Ioniens, 
el donnèrent leur nom à ce pays. 
b. Objet de cette ligue. C’étoit une 
confédération de douze petits états 
indépendans. 

1. I.e pouvoir législatif étoit exercé 
par les députés des douze états 
qui se réunissoient à Hélice et 
par la suite à Ægæ , et étoient 
responsables à leurs commettans. 

2. Le pouvoir exécutif étoit confié 
à des magistrats annuels , nom-* 
mes dans l’assemblée générale. 
Obs. Les Achéens ont été le 

premier et pendant long- temps 
le seul état grec qui accordât 
le droit de cité à des étrangers. 
c. Epoque de cet établissement. On 
ne la connoit pas avec certitude , 
mais on la place avec vraisemblance 
dans les premiers temps de l’his- 
toire de la Grèce. Pendant plusieurs 
siècles, les Achéens jouirent d’une 
existence tranquille et heureuse , 
sans fixer les yeux de leurs voisins. 
Ge ne fut que dans le troisième 
siècle avant J. C. qu’ils sortirent de 
leur obscurité. Ils engagèrent on 
forcèrent alors les autres états du 
Péloponnèse à entrer dans leur 
confédération, et furent pendant 
plus d’un siècle les défenseurs de 
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l’indépendance des Grecs contre 
l’ambition des Romaius. 

3. Changement du gouvernement d’A- 
thènes après la mort de Codrus. 

Obs. Je place cet événement au nom- 
bre des suites de l’invasion des 
Héraclides , parce que la guerre 
dans laquelle Codrus se sacrifia pour 
sa patrie , eut pour cause la fon- 
dation de Mégare par les Doriens. 

4. Origine des trois colonies grecques 
daus l’Asie-Mineurc. 

a. Eoliens , dans la Troade , en Carie 
et à Lcsbos. Ces colonies furent 
fondées par les Pélopides. 

b. Ioniens. Les Ioniens, chassés d’E- 
gialé par les Achéens , et plusieurs 
habitaus de l’Attique , mécouten» 
du changement opéré dans le gou- 
vernement de ce pays , s’établirent 
dans l’Asie-Mineure , sous la con- 
duite d’Androclus et de Nclée , fils 
puînés de Codrus. 

c. Doriens. Çeux-ci , chassés de la Mé- 
garide par les Athéniens , se ren- 
dirent en Carie. 

5. Extension de l’autorité du conseil des 
Amphictyons. Les Doriens , trans- 
plantés dans le Péloponnèse, conti- 
nuèrent d’être membres de ce conseil: 
il en fut de même des Ioniens établis 
en Asie-Mineure; mais les uns et les 
autres ne jouissoient que de l’un des 
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deux suffrages attribués à chaque 
peuple confédéré ; l’autre continua 
d’être exercé par les Dorieus de 
l’Hellade et par les Athéniens. 

H. Abolition ras la royauté dans la plupart 
des états de la Grèce , et introduction de 
la démocratie. 

Obs. Dans les temps les plus reculés , tous 
les états de la Grèce étoient gouvernés, 
par des rois revêtus d'un pouvoir limité : 
Homère counoit aussi peu une répu- 
blique que le despotisme. 11 est probable 
que, sans l’invasion des Héraclides, il 
se seroit formé quelques grands états 
en Grèce ; mais la foiblesse de ceux que 
fondèrent les Héraclides donna l’essor 
au penchant des peuples pour la dé- 
mocratie. 

III. Établissement dis jeux Olympiques. 
î. Leurs instituteurs furent Lycurgue de 
Lacédémone, Jphite d’Llis , et Cléo- 
sthène de Lise. 

Obs. Ces trois législateurs ne furent pro* 
prement pas les instituteurs de ces 
jeux ; ils ne firent que renouveler 
une institution attribuée à Pisus , 
Pelops et Hercule. 

a. Leur objet étoit de maintenir la paix 
dans le Péloponnèse , et surtout de 
garantir l’Elide contre toute attaque 
extérieure. 
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3 . Epoque de leur institution. Ce fut 884 ans 
avant J. C. , et c’est ce qu’on appelle 
l’Olympiade d’Ipbitus ; mais comme 
depuis la vingt - huitième Olympiade 
on introduisit la coutume de tenir re- 
gistre des noms des vainqueurs , ces 
inscriptions qui furent conservées de- 
vinrent , après les temps d’Alexandrc- 
le-Grand , la base d’une ère commune. > 
La vingt-huitième Olympiade , nommée 
Olympiadç de Corœlms , fut alors re- 
gardée comme la première. 

Obs. Celte époque répond à l’an 776 
avant J. C. , à l’an a 3 avant la fon- 
dation de Rome , à l’an 29 avant l’ère' 
de Nabonasar. 

4 . Utilité de cette institution et consé- 
quences qui en résultent. 

a. Suspension de toutes les hostilités 
entre les états de la Grèce pendant 
la célébration de ces jeux , et quelque 
temps avant et après. . 

b. La communication réciproque des 
cennoissances et des lumières, ce qui 
les répandit et leurfitfaire des progrès. 

c. Etablissement d’un point de réunion 
entre les colonies et la mètre-patrie. 

d: Occasion de se distinguer et de se 
faire connoitre. 

ç. Naissance d’un esprit public. 
f Moyen pour les étrangers de convenir 
du droit d’hospitalité, ce qui rap- 
procha les divers peuples. 
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g. Les peuples éloignés pouvoient y ré- 
clamer l’appui et le secours de leurs 
compatriotes. 

h. Le uoni d’Hellènes devient commun 
à tous les Grecs d’Europe et d’Asie. 


876 


IV. Législation de Lycurgue a Sparte. 

1. Démarches préparatoires. 

a. Voyages de Lycurgue en Crète , eu 
Egypte et en Ionie. 

b. Oracle de Delphes qui déclare les lois 
de Lycurgue inspirées par Apollon. 

2. Double but de la législation de Ly- 
curgue. 

a. Egalité parfaite de tous les citoyens: 
a. Par l’égalité des fortunes. De là, 

1 . Partage de toutes les terres en 

39.000 parts de famille dont 

9.000 dans le district de Sparte 
et 3o,ooo dans le reste de la 
Laconie , les unes et les autres 
cultivées par les Hiloles. 
Ota.I.alégislationdeLycurguene 

changea rien aux rapports qui 
existoienl entre les Spartiates 
et les Lacédcmouiens. La sou- 
veraineté appartenoit aux pre- 
miersjleshabitansde laLaconie 
étoient leurs sujets. Agis, fils 
d’Eury sthènes , avoit établi ce 
rapport ; mais en privant les 
Laconiens de la liberté poli- 
tique, il leur laissa la liberté 
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civile. Seulement les habi- 
tons d’IIélos ou d’Hilos qui 
lui avoient fait une résistance 
opiniâtre, furent réduits en 
esclavage. Ce nom fut ensuite 
étendu à tous les esclaves. Ils 
ne formoientpasune propriété 
de famille , mais étoient tous 
regardés comme appartenant 
à l’état. 

2 . Loi qui interdit l’aliénation , la 
diminution et l’augmentation des 
portions de famille. 

3. Loi sur la succession. Le fils aîné 
liériloit de toute la portion : les 
puînés trouvoient leur subsis- 
tance par le moyen des repas 
publics , par l’abandon qu’on 
leur faisoit de portions de- 
venues vacantes, et ( probable- 
ment) par le mariage avec des 
filles de familles éteintes dans la 
branche mâle. 

4. Loi qui iuterdisoit la dotation 
des filles. 

b. Par la suppression de toute indus- 
trie et du luxe. De là , 
î.La défepse de s’appliquer aux 
arts et aux sciences. 

2 . Celle d’exercer des métiers j 
ceux-ci étoient abandonnés aux 
liilotes. 
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3. Celle de tous les procès civils. 

4. L’abolition des monnoies d’or el 
d’argent qu’on remplaça par du 
fer. 

c. Par des repas publics. 

d. Par une éducation commune et 
publique. 

b. Formation d’un état guerrier , sans 
esprit de conquête. 

Toute l’éducation tendoit à ce but. 

3. Constitution de l’état : une démocratie 
limitée par l’autorité d’un sénat per- 
pétuel , avec deux chefs héréditaires. 
Obs, Quoique, par la constitution donnée 
à Sparte par Lycurgue , la puissance 
souveraine fût confiée à l’assemblée 
du peuple , cependant les bornes mises 
à l’exercice de cette puissance , com- 
parées au pouvoir absolpque s’arrogea 
dans la suite le peuple d’Athènes , 
firent regarder la constitution de 
Sparte comme aristocratique , par les 
démagogues qui ne reconnoissoient 
de véritable «liberté que dans la dé- 
mocratie absolue- Le mépris qu’un 
pareil gouvernement inspira aux La- 
cédémoniens les engagea à employer 
leur influence dans les autres villes 
grecques pour établir, partout oè cela 
leur étoit possible , un gouvernement 
ar istoeratique , et même oligarchique, 
sur les ruines de la démocratie. 

Les parties du gouvernement étoient : 
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a.. Les deux rois , au sujet desquels 

U faut remarquer 

a. L’ordre de succession. La royauté 
étoit héréditaire dans les deux 
branches des descendans de l’Hé- 
raçltde Aristodème , les Eurys- 
thénides et les Proclides. Dans 
chaque branche on observoit 
l’ordre de sucoessiou agnatique , 
sans pouvoir passer de l’une à 
l’autre. 

b. Leur éducation particulière , dis- 
tincte de celle des autres enfans 
de l’état. 

c. Leurs prérogatives. 

1 . Comme premiers citoyens de 
l’état, ils avoient le rang sur 
tous les autres ; on leur temoi- 
gnoit le plus grand respect-, 
dans les repas ils recevoicnt 

* une double portion qu’ils par- 
tageoient avec leurs amis , etc. 

2 . Comme chefs de la religion , 
ils exerçoient certains sacer- 
doces , régloient toutes les 
cérémonies religieuses et y 
présidoient , avoient le dépôt 
des oracles de Delphes , etc. 

3. Comme chefs du gouverne- 
ment , ils présidoient le sénat 
et y avoient l’initiative ; leur 
voix comptoit pour deux ; et 
quand ils étoient d’accord 
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entre eux , leur avis étoit d’une 
grande autorité. 

4. Comme chefs de l’armée , ils 
la commandoient de droit 
avec un pouvoir absolu. 

d. Leur responsabilité. Un roi, ac- 
cusé d’avoir violé les lois ou trahi 
les intérêts de l’état, étoit jugé 
par un tribunal composé des sé- 
nateurs , des éphores et de son 
collègue. 

b. Le sénat ( Gerousia ). 

a. Il étoit composé des deux rois 
et de vingt - huit vieillards de 
soixante ans au moins , que le 
peuple uommoil à vie. 

b . Ses fonctions 

1 . Législatives. Il avoit l’initia- 
tive des lois; aucune propo- 
sition ne pouvoit être faite à 
l’assemblée du peuple , sans 
un décret du sénat , sur lequel 
le peuple ne pouvoit voter que 
par oui ou par non , sans avoir 
le droit de le modifier. 

2 . Exécutives. Il étoit chargé de 
toutes les ordonnances qui 
concernoient la guerre et la 
paix, les alliances, les hautes 
affaires d’état. 

3. Judiciaires. Il connoissoit des 
crimes qui entraînoient puni- 
tion de inortci vile ou naturelle. 
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c. L’assemblée du peuple. ( eccîesia ). 

Il y en avoit deux, 
a. La petite , composée de tous les 
Spartiates , âgés de trente ans , 
à l’exclusion des Lacédémoniens. 

Elle 

î.S’assembloitordinairementtous 
les mois. 

2 . Décidoil à la pluralité des voix 
et par oui ou non , de toutes 
les affaires de législation , de 
guerre ou de paix , d’après nn 
décret du sénat qu’elle ne pou- 

voit pas modifier. / 

3. Clioisissoit tous les magistrats. 
b. La grande à laquelle toutes les 

villes de la Laconie concouroient 
par des députés, s’occupoit de 
leurs intérêts et de leurs dissen- 
sions , des infractions aux traités 
depaix, des projets de campagne, 
de la répartition des contribu- 
tions à fournir , etc. 
d. Les Ephores. 

a. Leur institution ne vient pas de 
Lycurgue, mais de Poly dore et de 
Tbéopompe qui régnèrent i3o ans 
après lui, et voulurent , par l’é- 
tablissement de ce corps inter- 
médiaire , mettre des bornes au 
pouvoir des rois et du sénat. 

. Obs. Ce tribunal usurpa par la 
suite un pouvoir plus grand 
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que celui qui lui avoit été ori- 
' ginairement attribué. 

b. Leur nombre. Ils étoient cinq , 
nommés par le peuple pour une 
année : l’année éloit désignée 
d’après le premier d’entre eux. 

c. Leurs fonctions. 

1 . Ils prononçoient sur certaines 
accusations. 

2 . Us avoient l’inspection de l’é- 
ducation de la jeunesse et des 
mœurs de tous les habitans, et 
la surveillance des magistrats , 
même des rois , qu’ils pouvoient 
traduire en justice. 

3. Ils convoquoient l’assetnblée 
générale du peuple et y re- 
cueilloicnt les suffrages. 

4. Us recevoient les ambassa- 
deurs. 

5. Lesgénéraux étoient sous leurs 
ordres. 

V . Guerres de MssséniE. 

î. Première guerre de Messénie. 
a. Causes de cette guerre. 

a. Eloignée. La jalousie entre l’état 
de Messénie et celui de Sparte , 
provenant de leur ambition respec- 
tive et des avantages que le sol de 
la Messénie avoit sur celui de la 
Laconie 
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Obs. Cette jalousie remonte à l’ori- 
. gine des états Héraclides de 
Sparte et de Messénie. Les fils 
mineurs d’Aristodème préten- 
doient avoir été lésés dans le par- 
tage. 

b. Prochaines. 

1. L’insulte faite à des vierges de 
Sparte par des jeunes gens Mes- 
séniens. 

2. Le refus des Messéniens de livrer 
Polycharès qui, indigné de ce 
que l’on avoit refusé à Sparte de 
punir les meurtriers de son fils, 
avoit tué quelques Lacédémo- 
niens. 

b. Événemens. Siège d’Ithome. Aristo- 
dème sacrifie sa fille. Prise d’Itliome. 

c. Suites. 

a. Fin de l’état de Messénie. Les 
Messéniens sont condamnés à por- 
ter annuellement à Sparte la moitié 
des produits de leur sol , et à assis- 
ter en habits de deuil à l’enterre- 
ment des rois et des magistrats de 
Sparte. 

b. Etabli ssetnent à Tarente d’une 
Colonie de Parthéniens ( enfans des 
filles de Sparte) , sous la conduite 
de Pbalante. 

2 . Seconde guerre de Messénie. 

a. Cause. Insurrection des Messéniens 
soüs la conduite du héros Aristo- 
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mené, et avec l’assistance des Argiens 
et des Arcadiens. 
b. Lvénemens. 

a. Les Lacédémoniens, vaincus à plu- 
sieurs reprises par les Messi nieus , 
demandent un général aux Athé- 
niens qui leur envoient le poète 
Tyrtée. 

b. Défaite des Messéniens par la per- 
fidie de leur allié, Aristocrates, roi 
d’Arcadie. 

c. Siège d ira. Aventures d’Aristo- 
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d. Prise d’Ira. Aristomène se retire en 
Arcadie, 
c. Suites. 

a. Les restes des Messéniens vont s’é- 
tablir à Zanclé en Sicile, qui prend 
le nom de Messane. 

b. Les Lacédémoniens deviennent 
puissance prédominante en Grèce. 

o. Abolition de la dignité royale en 
Arcadie. 

Obs. La troisième guerre de Mes- 
sénie tombe dans la période sui- 
vante. 

VI. Établisbemens formés far les Grecs 
dans la Basse-Italie (Grande-Grèce), 
et en Sicile. 

Tableau de ces colonies. 

a. Ioniens. Des Ioniens formèrent les 
premières colonies dans ce pays ; 
mais leurs colonies ne pureut jamais 
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se relever d’un certain état de foi- 
hlesse. Telles furent Cames, fondées 
par des Ioniens et des Eoliens réunis, 
Naxos en Sicile , Catane , Egcste et 
Leontium. Néapolis et Zanclé etoient 
des colonies sorties de Cuiues. 

b. Doricns, les plus puissans en Sicile. 
Par eux furent fondas : 

a. Par les Corinthiens, Syracuse, qui, 
à son tour , fonda Acras , Camarina, 
et beaucoup d’autres colonies sur la 
côte méridionale de la Sicile. 

b. Tarente , par les Lacédémoniens 
Parlliéniens : ce fut lif plus puis* 
saute colonie des Doriens ; elle eut 
un grand commerce et une marine 
considérable ; à son tour, elle fonda 
Héraclée et Brundusium. 

c. Messana par les Messéniens. Elle 
fonda Himère. 

d. IUiegium , par les Messéniens et 
par les Chalcidiens d’Euliée. 

e. Gela, par les Rhodiens. Agrigente , 
colonie de Gela, surpassa bientôt 
en forces sa métropole, et devint 
la seconde ville de la Sicile. 

c. Eoliens et Achéens , les plus puissans 
sur le continent de l’ Italie. Ils fon- 
dèrent : t 

tt. Crotone qui devint la métropole 
de Laüs, Metapontum et Posi- 
donia ; cette dernière fonda à sou 
tour Torina , Caulonia et Paudosia. 

ai 
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’ b. Sybaris, par des Achéens et des Tré- 
zénicns. 

c. Locri-Epizepliyrii. 

a. Causes de leur état florissant, pendant 

que la métropole étoit encore foible ou 

barbare. 

a. L’excellence du sol , dont la fertilité 
fut augmentée par les connoissances 
agricoles que les colobs y portèrent. 

b. L’établissement des lois achéenues 
dans une grande partie de ces colo- 
nies. 

c. La forme de gouvernement introduite 
par les Doriens du Péloponnèse : des 
mouarqucs héréditaires , mais limités , 
ou d’autres magistrats choisis dans les 
ancieunes familles royales. 

d. Le défaut de motifs de guerres civiles ; 
les indigènes offroient à l’ambition uu 
vaste champ pour faire des conquêtes. 

e. L’habitude d’accorder le droit de cité 
à des étrangers , et d’incorporer à 
l’état les peuples vaincus. 

f. L’arrivée , dans le sixième siècle avant 
J. C., de nouvelles colonies qui, sorties 
de l’Asie - Mineure , apportèrent avec 
elle? une plus grande masse de con- 
noissances , mais en même temps le 
luxe et les vices qui en furent la suite. 

g. Réformation des mœurs et des gou- 
vernemens par Pytbagore. 
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2. Événemens. 

a. Guerre entre Crotone et Sybaris. Des- 
truction de Sybaris. 

Obs. Soixante ans après, les Athéniens 
fondèrent Thurium sur l’emplace- 
ment de Sybaris. Hérodote faisoit 
partie de cette colonie , ainsi que 
le sophiste Protagoras et l’orateur 
Lysias. 

b Troubles civils à Crotone. Le peuple, 
excité par Cylou qui avoit été ex- 
pulsé de la société pythagoricienne , 
demande le partage du territoire con- 
quis sur les Sybarites. Conspiration 
conti e les coe£s de l'etat. Expulsion 
des Pythagoriciens. Décadence de la 
Grande-Grèce. 

VII. PREMlàllE GUERRE SACREE. 

1. Causes. 

a. Les habitaus de Crissa en Phocide 
imposent des droits sur les marchan- 
dises et les pèlerins qui allouent à 
Delphes. 

b. Les Delphiens s’en étant plaints aux 

Amphiclyons, les Crisséens envahissent 

leur territoire , pillent le temple 
d’Apollon , et insultent les députés 
des Amphiclyons. 

c. Les Amphiclyons , d’aprè^ l’avis de 
Solon , déclarent la guerre aux Cris- 
séens. 

2. Evénemens. 

a. Siège dfe Crissa , pendant lequel l’As- 

21 * 
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clépiade Tîebros de Cos, un des an- 
i cêtres d’Hippocrate, guérit les as- 
siégés de la peste. Destruction de 
Crissa. 

b. Siège ef destruction de Cyrrha et 
d’Anticyrrha , dont le territoire est 
consacré à Apollon. 

3. Suites. Le renouvellement des jeux py- 
thiques. 

Obi. La même année furent institués 
les jeux isthmiques , et seize ans plus 
tard les jeux néméens. # 

VIII. Législation de Solon a Athènes. 

Pour connoitre la législation de Solon, il 
faut examiner , 

1 . La constitution d’Athènes avant Solon. 
a. Première période : jusqu’à Thesee. 

a. Les habitans de l’Attique étoient 
distribués en différentes tribus , 
d’abord nomades , mais qui depuis 
Cécrops s’adonnèrent à l’agricnl- 
ture. 

b. Les tribus, gouvernées chacune 
par un chef indépendant , se fai- 
soient continuellement la guerre. 

c. Elles avoieut cependant un chef 
commun, portant le titre de roi qui, 
i. Dans les guerres contre des 

*. • étrangers étoit à la tète de l’armée. 

a. En temps de paix présidoit l’as- 
semblée des chefs de famille. 

3. Il étoit revêtu du pontificat. 
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b. Deuxième période : depuis Thésée jus- 
qu’à l’établissemcut du gouvernement 
aristocratique. 

a. Réunion de diverses tribus par 
Thésée ; fondation de la ville d’A- 
thènes , et établissement d’une fêle 
commune , les Panathénées. 

Obs. Depuis cette époque , le nom 
d’ionien fut remplacé par celui 
«T Athéniens. 

b. Etablissement d’un tribunal su- 
prême (peut-être l’Aréopage), 

c. Établissement d’un gouvernement 
monarchique, dont le chef portoit 
le titre de 

I. Roi, jusqu’à la mort de Codrus , 
1071 ans avant J. C. 
a. Archonte à vie jusqu’à l’an 754 
avant J. C. 

d. Division du peuple en nobles ( eu- 
patrides ) , en agriculteurs et en ar- 
tisans. 

c. Troisième période : gouvernement 
aristocratique. 

a. A la place des archontes à vie, on 
en institua de décenuaux. 

b. Le gouvernement dégénère en oli- 
garchie par l’établissement de neuf 
archontes annuels nommés dans les 
classes les plus riches. 
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c. Législation de l’archonte Dracon. 
Elle adoucit un peu le joug du 
peuple en mettant des bornes au 
pouvoir arbitraire des optimates , 
mais elle éloit trop sévère pour les 
débiteurs. 


xnv, 3 


xlvi, 3 


d . .Insurrection de Cyloii , qui veut 
s’emparer de la souveraineté, et est 
tué par Mégaclès , de la famille des 
Alcméonides, avec des citcons- 
tances qui firent regarder ce meur- 
■trc comme un sacrilège. 

2. Législation de Solon : 


a. Provoquée par le mécontentement 
général du peuple , éxcité par la sé- 
vérité des riches envers leurs débi- 
teurs ; il faisoit craindre une insur- 
rection générale, ou l’établissement 


d’un gouvernement monarchique que 
les anciens républicains appeloient 
tyrannie. 


Obs. La haine, qu’en Grèce et à Rome, 
les classes inférieures porloietit. aux 
riches , doit être attribuée à l’exis- 
tence de l’esclavage qui empêcha 
que les classes riches et pauvres 
n’eussent des intérêts communs. Le 
riche’ possesseur d’esclaves pouvoit 
se passer du travail du pauvre , et 
celui ci ne liroit aucun avantage de 
la fortune de son concitoyen aisé. 
At ec 1 esclavage , le christianisme a 
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fait disparoîtrp ces haines entre les 
divers ordres. 
b. Préparée, 

a. Par l'appel d’Épiménide de Crète 
qui purifia la ville , souillée par le 
meurtre de Cy Ion eide ses partisans. 

b. Par l’abolition de toutes les lois de 
Dracon j à l’exception de celles 
contre le meurtre. 

c. Par l’anéantissemeut de toutes les 
dettes , Ou leur diminution par un 
changement fait dans la valeur de 
l’argent ( seisachtheia ) , et l’élar- 
gissement de tous les débiteurs. 

c. Nouvelle constitution : une démo- 
cratie parfaite. 

a. Le pouvoir législatif, le droit de 
• guerre et de paix , le choix des ma- 
gistrats et la punition de ceux d’en- 
tre eux qui avoient manqué|à leur dc- 
voir, furent abandonnés au peuple, 
c’est-à-dire aux citoyens ( politæ), 
à l’exclusion des simples habitans 
( metoikoi ). Ils esereoient ces droits 
dans l’assemblée, nommée EccUsia, 
par des décrets ou psephismâla. 

b. Le pouvoir judiciaire partagé entre 
le peuple et les optimales , de ma- 
nière que , 

1. Les causes criminelles étoient 
portées devant des tribunaux 
exclusivement composés de ci-* 
toyens des classes riches. 
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> ; a. Les causes civiles devant des tri- 
bunaux nommés dans toutes les 
classes par la voie du sort. 
d. .Barrières opposées à l’ochlocratic. 

a. Exclusion des pauvres de l’adminis- 
tration des affaires publiques. Dis- 
tribution du peuple , d’après ses fa- 
cultés , en quatre classes ( ph_ylé ) , 
dont la dernière étoit incapable 
d’exercer. aucun emploi , à l’excep- 
tion de celui de juge dans les tri- 

• > ■ bunaux civils. 

Obs. Les deux premières de ces 
quatre classes étoient dispensées , 
du service militaire à pied et par 
mer ; mais les citoyens de ces 
classses étoient obligés d’entre- 
tenir un cheval et de servir dans 
la cavalerie. Ils étoient nommés 
chevaliers ( hippeis ). 

b. Election des magistrats par suf- 
frages publics, ce qui donnoit beau- 
coup d’influence aux riches. 

Les principaux ma gistra ts étoient les 
neuf archontes , savoir : 

1 . L’Éponyme, d’après lequel l’an- 
née se nommoit , et qui presidoit 
les tribunaux civils. 

. 2. Le Basilcus , ou roi, chef de la 

religion. 

3 . Le l’olémarque , chef des affaires 
de la guerre. 
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- 4. Six Thesmothètes , présidens de 
tribunaux. . 

c. Loi qui ordounoit qu’aucun fonc- 
tionnaire public ne fût salarié. 

d. Loi qui obligeoit tout citoyen d’a- 


voir un métier. 

e. Pouvoir, donné à Y Aréopage , com- 
posé des archontes sortis de place. 

1 . 11 étoit juge dans les causes cri- 
minelles qui entraînoient peine 
de mort. 

2. Il avoitl’iuspection sur les mœurs. 

3. Quand la chose publique étoit en 
danger , il eserçoit une espèce 
de dictature. 


4. H avoit peut-être le droit de re- 
jeter les lois ( psephismata ) ren- 
dues par le peuple. 

f. Pouvoir donné au Sénat ( boulé ) , 
ou Conseil des Quatre-Cenls. 

1. Il étoit chargé de l’administra- 
tion suprême de toutes les affaires 
de la république. 

2 . Il avoit le dépôt des archives et 
du trésor. 


3. Toute affaire qui devoit être por- 
tée devant l’assemblée du peuple, 
étoit d’abord examinée par le 
sénat. Si celui-ci en approuvoit 
le projet, il étoit soumis au peuple 
comme un pré - avis ( probou- 
leuma ). 
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4. Le sénat seul pouvoit convoquer 
l’assemblée du peuple. 

5. Il pouvoit faire toutes sortes de 
réglemens valables pendant une 
année. 

g. Loi qui mit des entraves à Tadmis- 
' sion de nouveaux citoyens. 

h. Lois pour le maintien des mœurs. 

1 . Loi contre les prodigues. 

a. Contre la corruption. 

■ 3. Loi qui obligeoit tout citoyen 
de foire apprendre à ses fils l’agri- 
cnlture ou un métier. 
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IX. Révolutions d’Athènes jusqu’à la pre- 
mière GUERRE DE Pf.IÎSE. 

i. Usurpation des Pisistratides. 

a. Pisisirate. 

a. Origine de sa domination. Nou- 
veaux troubles à Athènes pendant 
l’absence de Solon. Trois factions. 
Pisistrate se fait chef du parti popu. 
laire , et s’empare par ruse du pou- 
voir suprême. 11 est chassé deux 
fois; rétabli pour la seconde fois, il 
se maintient jusqu’à sa mort, et 
transmet son pouvoir comme un 
héritage à ses fils. 

b , Grandeur de sou caractère et ex- 
cellence de son gouvernement. 

b. Hipparque et Hippihs , ses fils. 

a. Gouvernement paternel des deux 
frères. 
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b. Les Alcméonidés Harmodius et 
Aristogiton entreprennent d’affran- 
chir la patrie. Assassinat d’Hippar- 
que. 

Obs. Les lionneurs excessifs que par 
la sente les Athéniens rcildireut 
à la mémoire d’Harmodius et 
. Aristoghon , paroissent inexpli- 

qnables, si l’on n’admet qu’ils 
ont été dictés par l’esprit de parti. 
La famille des Alcméonides crut 
sans doute y trouver un appui 
contre l’influence des partisans 
nombreux des PisistralidcS. 

c. Gouvernement tyrannique d’Hip- 
pias , resté Seal maître de l'état. 

d. Expulsion d’Hippias par Isagoras et 

l’Alcnïéonide Clisthène , avec l’aide 
des Spartiates. • 

Oba. Le gouvernement des Pisistra- 

tides fut si doux , que la législa- 
tion de Solon n?en souffrit pres- 
que pas d’atteinte. 

2 . Révolutiou de Clisthène. 

a. 11 s’élève dans l’état de nouveaux 
troubles ; dissension entre le parti 
aristocratique , ayant h sa tète Isago- 
ras , et les démocrates dont le chef 
fut Clisthène. 

b. Clisthène fait des ebaugemens dans 
la constitution ; première atteinte por- 
tée à la législation de Solon : la dé- 
mocratie commence à dégénérer en 
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• ochlocratie. Ces changemens furent : 

a. L’établissement de l’ostracisme. 

b. L’augmentation du nombre des 
classes du peuple ( phylé ) , portées 
à dix au lieu de quatre ; admission 
de beaucoup de uouveaux citoyens 
sans fortune. 

c. L’augmentation du nombre des 
sénateurs, porté à cinq cents au 
Leu de quatre cents. 

c. Expulsion des Alcméonides par Isa- 
goras , avec l’aide de Cléomène , roi 
de Sparte. Tentative d’Isagoras d’éta- 
blir l’aristocratie; il est chassé: retour 
des Alcméonides. 

d. Tentative infructueuse des Lacédé- 
moniens pour le rétablissement d’Hip- 
pias. Athènes maintient son indépen- 
dance. 

' 

3. Etablissemens formés, sous la conduite 
de Miltiade , dans la Chersoncse thra- 
cique et dans les Cycladés. » 
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DEUXIÈME PÉRIODE 


DE L’HISTOIRE DE LA GRÈCE 

D»ÜIS LA PREMIÈRE GUERRE DE PERSE IUSQu’a LA GUERRE 
DU PÉLOPONNÈSE. 

490-43l ANS avant J. c. 

. ,v 

Grandeur de la Grèce. 


Avant Olymtia- 
J. C. DM. I. 


P REMIÈHE GUERRE DE PERSE. 

1. Causes de cette guerre. 

a. Demande adressée par le roi des 
Perses aux Athéniens , pour le réta- 
blissement d’Hippias. 

b. Secours fournis par les Athéniens aux 
Grecs dol’Asie-Miueure ; destruction 


de Sardes. 


Histoire des Grecs de V Asic- 
Mineure jusqu’à la guerre de 
Perse. 

I. Origine de ces colonies. V oyez 
ci -dessus, p. 3 og. 

II. Tableau de ces colonies. 

1. Ioniens, les plus puissans. 
Leurs établi ssemen s a Éphese , 
Colophon , Lebedos , Téos , 
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htstoxiuî de la crûce, 


Clazomène , Phocée , Miiet 
(la plus considérable de ces 
villes), Myus , Priène, Ery- 
thres, et les îles de Samos et 
de Clrios. Dans la suite aussi 
Smyrue, que les Colophoniens 
enlevèrent aux Éoliens. 

3. holiens , a Cunjes, Larisse, 
Ncontichos, Tcmnos, Cilla, 
INotion , Aeginusa, Aegæa, 
Myrine, Grynion, ' Smyrne) , 
et cinq villes dans l’ile de 
Lesbos, dont Mitylène étoitla 
principale. 

3. Doriens , à Cos, Cnide, 
Halicarnasse , à Lindus, falys- 
sus et Kamiros dans l’île de 
111' odes (ces trois villes y fon- 
dèrent dans la suite celle de 
Rhodes). • 

III. État florissant de ces colonies. 

<t. Fertilité de leur sol, excel- 
lence de leur climat et de leur 
position. 

2 . Leurs progrès dans le com- 
merce et la navigation , no- 
tamment ceux des Ioniens, et, 
parmi eux , ceux des Milésiens, 
Colophoniens , Samiens et 
Phocéens. 

3. Progrès des arts, invention 
de la sculpture , de la peinture 
et de l’architecture. 
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4 . Commencement i!c la philo- 
sophie grecque chez lcsloniens. 
.Thaïes de Milet. 

IV. Leur constitution politique. 

1 . Eu général ; elles formoient 
trois états confédérés $ les Io- 
niens s’assembloient au Panio- 
nium , temple de Neptune sur 
le mont Mycale ; les Doriens 
dans le temple d’Apollon Trio- 
pius; les Eoliens à Curaes. 

2. De chaque état en particulier. 

a. Dans l’origine elles étoient 
gouvernées par des rois re- 
vêtus d’un pouvoir très- 
borné. 

b. Après l’abolition de la 
royauté, elles eurent des 
gouvernemens aristocrati- 
ques. 

c. A la fin , elles avoient l’ha- 
bitude de se donner des chefs 
ou rois , sous le titre à’Ae- 
symnètes. 

V. Perte de leur indépendance. 

1 . Par les Lydiens. 

a. Gygès , premier roi de la 
troisième race des rois de 
Lydie, soumet Colophon. 

b. Guerre des Milésiensavec les 
trois successeurs de ce prin- 
jce. Sous Alyates, ils devin- 
rent alliés des Lydiens. 
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c. Conquête de toute l’Asie- 
Mincure par Crœsus. 
î». Par les Perses. 

a. Bouleversement de l’empire 
*de l.ydie à la suite de la 
bataille de Thymbrée. 

b. Confédération générale des 
colonies grecques del’Asie- 
Mineure , pour le maintien 
de leur liberté. 

c. Ambassade des Lacédémo- 
niens auprès de Cyrus pour 
intercéder en faveur de ces 
colonies. 

» 

d. Soumission de ces colonies 
par le général perse Har- 
pagus , à l’exception de 
Samos , où Polycrate s’em- 
pare du pouvoir suprême. 

e. Les Phocéens quittent leur 
patrie et se réfugient en 
Corse. Leur établissement 
à Aléria ; leurs guerres avec 
les Carthaginois et les Etrus- 
ques ; bataille navale dans 
les parages de la Sardaigne , 
la piemière dônt l’histoire 
fasse mention. "Victoire des 
Phocéeno. Par la suite ils 
fondèrent Massilia. 

* f. Les Téiens se réfugient à 
Abdère. 
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g. Sous le règne de Darius, 
le général perse Otanès 
s’empare de Pile de Samos, 
et achève ainsi la conquête 
des colonies grecques dans 
l’Asie- Mineure. 

VI. Leur insurrection contre les 

Perses. 

1 . Aristagoras , gouverneur de 
Milét , et Histiée engagent les 
Ioniens à se révolter. Les gou- 
verneurs perses sont chassés j 
les villes grecques recouvrent 
leur liberté. 

a. Aristagoras réclame en vain 
l’assistance des Lacédémoniens. 

3. Les Athéniens et les Erétricns 
envoient vingt-cinq vaisseaux 
au secours des Ioniens. 

4. Les Ioniens d’Asie et d’Eu- 
rope, réunis, prennent Sardes, 
et y mettent le feu : dans leur ' 
retraite ils sont battus , et les 
Athéniens retournent en Eu- 
rope. 

5. Défaite des Ioniens à Lada, 
qjres Milet. Les villes ioniennes 
sont , pour la seconde fois , 
soumises par les Perses. Des- 
truction de Milet. 

22 
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2 . Trois périodes de la première guerre 
des Perses. 

a. Premier# période. Darius. Miltiades. 
x. Expédition de Mardonius en Eu- 
rope. Soumission de la Macédoine. 
La flotte persane est détruite par 
une tempête près du Mont-Athos. 

2 . Expédition de Datiset Artaphernes. 

a. Soumission des Cyclades. 

b. Destruction d’Erétrie. 

c. Débarquement en Attique. Ba- 
taille de Marathon. Miltiade. 

3. Expédition de Miltiade contre le» 
Cyclades. Siège de Paros. Retraite 
de Miltiade ; son accusation par 
la faction des Alcméonides; sa 
condamnation et sa mort. 

4. Thémlstocle achève l’entreprise 
contre les Cyclades. Soumission 
d’Egine. Commencement de la ma- 
rine athénienne. 

b. Deuxième période. Xerxès. Thémis- 
tocle et Pausanias. 

1 . Expédition des Perses contre la 
Grèce. 

a. Invasion de Xerxès à la tête 
d’une armée innombrable, suivie 
d’une flotte. Pont jeté surl’Hel- 
Iespont. 

b. Conseil tenu par les Grecs dans 
l’isthme de Coripthe. Occupation 
des demies des Thcrmopyles. En- 
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voi dune flotte à Artcmisium, 
sous le commandement du Spar- 
tiate Eurybiade. 

c. Arrivée de la flotte perse au cap 
Sapias ; une partie de celte flotte 
périt par des tempêtes; une autre 
partie est détachée pour doubler 
l’Eubée et fermer aux Grecs la 
retraite par l’Euripus ; le reste va 
aux Apliètes. 

d. Batailles d’ A rtemisium : victoire 
des Grecs. Le détachement de 
la flotte perse, envoyé à l’Euripus, 
est détruit par les tempêtes. La 
flotte grecque afioiblic par les 
combats d’Artemisium , se retire 
dans le golfe Saronique. 

Obs. Le motif qui engagea les 
Grecs à choisir cet asyle , 
paroit avoir été la facilité qu’il 
offroit , de sauver les troupes 
en cas d’une défaite ; elles pou- 
voient alors se joindre aux 
Péloponnésiens ranges der- 
rière les défilés de l’isthme. 

C. Combats des Thermopyles. Vic- 
toires de Leonidas. Trahison 
d’Epiahès. Dévouement des Spar- 
tiates. Attaque du camp des 
Perses. Mort de Léonidas. 

f Dévastation de la Phocide par 
les Perses. Une terreur panique 
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s’empare du corps envoyé à Del- 
phes. L’armée de Xerxès con- 
tinue sa marche par la Béolie 
soumise. 

<t. Entrée des Perses dans l’Altique. 

o 

Les Péloponnésiens se retirent 
derrière l’isthme. Destruction 
d’Athènes. 

h. Bataille de Salamine. Themis- 
tocle. Défaite des Perses. 

i. Retraite de Xerxès. Son général, 
Mardonius, reste enGrèce à la tête 
d’une armée de3oo,ooohommcs. 

k. Bataille de Platée. Défaite com- 
plète de .l’armée de Mardonius 
qui est tué. Pausaniaset Aristide. 

l. Bataille de Mycale. Défaite de 
l’armée des Perses. Destruction 
de leur flotte. Xantippus et Léo- 
tychide. Les colonies grecques 
de l’Asie - Mineure recouvrent 
leur indépendance. 

2 . Suite de cette expédition, et événe- 
mens auxquels elle donna lieu. 
a. Les Grecs s’enrichissent par les 
dépouilles des Perses. 
h. Le peuple d’Athènes demande 
l’établissement d’une égalité cons- 
titutionelle. Loi d’Aristide qui 
le déclare éligible à toutes les 
places. Second changement dans 
la législation de Solon. 
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c. Thémistocle construit les murs 
d’Athènes et le port de Pirée. 
Epoque florissante de la marine 
athénienne. 

c. Troisième période. Les Grecs prennent 

l’offensive. Arlaxerxe. Cimon. 

1. Expédition des Grecs en Thrace. 

a. Prise de Byzance, où l’on trouve 
beaucoup de seigneurs persans. 

b. Trahison de Pausanias. Sparte 
perd le commandement en chef. 
Athènes devient la première puis * , 
sance de la Grèce. 

c. Aristide établit un trésor com- 
mun à Délos. 

d. Siège d’Amphipolis par Cimon. 
Fin de la domination des Perses 
en Europe. 

2. Expédition de Cimon en Asie- 

Mineore. 

a. Bataille navale sur les eûtes de 
Chypre. Instruction de la flotte 
persaue. 

.b. Bataille de l’ Eurymédon. Dé- 
faite complète des Perses. Avec 
le produit du butin , Cimon bâtit 
les longues murailles qui réuni- 
rent Athènes au port de Pirée. 

3. Expédition des Athéniens en 

Egypte. 

a. Motif : Insurrection des Egyp- 
tiens contre les Perses , sous la 
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conduite d’Inarus, Ils demandent 
de-, secours aux Athéniens. 
b. Evénemens. 

«. Bataille du Nil. Défaite des 
Perses. Siège de Memphis par 
les Grecs. 

C. Arrivée d’une nouvelle armée 
persane , commandée par Mé- 
gabaze. Levée du siège de 
Memphis. 

y. Les Athéniens sont bloqués 
dans une île du Nil, nommée 
Prosopitis. Mégabazc dé- 
tourne un bras du ftil et s’em- 
pare de l’ile Les débris de 
l’armée athénienne se sauvent 
dans la Cyrénaïque. 

». Expédition de Cimon en Chypre. 

1 a. SiégedeCitium ; mort de Cimon. 

b. Bataille navale. Destruction de 
la flotte perso- phénicienne et de 
celle des Ciliciens. 1.ÆS fuyards 
sont poursuivis jusque sur les 
côtes de la Cilicie. 

c. Artaxersc demande la paix. 

3. Fin de la première guerre des Perses, 
par la paix dite de Cimon , conclue 
• après la mort de ce citoyen vertueux. 
Condition de cette paix: 

1 . L’indépendance de toutes les co- 
lonies grecques en Asie. 

3. Les armées persanes resteront éloi - 
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gnées de trois journées de marche 
de l’Asie- Mineure. 

3. Aucune flotte persane 11 e se mon- 
trera entre les roches Cyaniennes 
et les îles Chélidonicnncs. 

4. Les. Athéniens quittent l’île de 
Chypre. 

Obs. Il faut observer que Thucy- 
dide ne parle pas de cette paix , 
et que le silence de cet historien 
et quelques autres circonstances 
'ont engagé divers auteurs à nier 
que cette paix eut été conclue. 
Ils supposent avec beaucoup de 
vraisemblance que deux faits 
avérés ont contribué à répandre 
et h accréditer l’opinion qu’Ar- 
taxerxe , après la défaite de ses 
flottes, s’étoit vu forcé de de- 
mander la paix, et qu’elle lui 
avoit été accordée aux conditions 
qye nous venons de rapporter. 
L’un de ccs faits est que vérita- 
blement , après l’expédition de 
Cimon , les Grecs de l’Asie-Mi- 
neure se sont maintenus dans 
leur indépendance , sans avoir 
été inquiétés par des armées 
persanes -, l’autre que , pendant 
très-long - temps , aucune flotte 
persane n’a osé se montrer dans 
les parages de la mer Egée. Il 
paroil que les orateurs d’Athènes 
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qui ont fleuri un siècle plus tard, 
ont inventé la fable de la con- 
clusion de cette paix , à laquelle 
Plutarque a ajouté foi , en con- 
fondant cependant l’ordre de# 
temps , et plaçant cet événement 
après la bataille de FEurymédon, 
vingt ans plus tôt. 


II.Guebse entre les Syracitsains et usa 
Carthaginois. 


i. Révolutions de Syracuse antérieures à 
cette guerre. 


a. Gouvernement originairement aristo- 
cratique. La souveraineté placée entre 
les mains des Gamori ou proprié- 
taires. Fondation de diverses colonies, 
telles qu’Acræ 665 , Casmenæ 645, 
Caxnarina 600 ans avant J. C. 


b. Guerre avec Hippocrate , prince de 
Géla ; les Syracusains sont assistés 
par les Corinthiens et les Corcyréens. 

c. Dissensions entre les Gamori et les 
habitans enrichis par l’industrie gl 
le commerce. Expulsion des Gamori. 

d. Gouvernement monarchique. Gélon, 
tyran ou prince d’Agrigentc , pro- 
tecteur des Gamori , force les Syra- 
cusains à le charger de la pacification 
de leurs troubles. 11 s’empare de l’au- 
torité souveraine , et se fait , quelque 
temps après , proclamer roi. 
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2. Causes de la guerre entre Syracuse et 

Carthage. 

a. Eloignée: la jalousie des Carthaginois 
contre la puissance des Grecs ré- 
pandus dans la Basse - Italie Jet en 
Sicile , mais principalement contre les 
Syracusains. 

b. Prochaines : 

«.L’engagement contracté par les 
Carthaginois envers Xerxès , d’at- 
taquer les colonies grecques en 
Italie et en Sicile , à la même 
époque où il euvahiroit la Grèce. 
Obs. D’après Diodore de Sicile. 

Hérodote ignore cette alliance. 
L’expulsion du tyran d’Himère par 
Théron , prince d’Agrigente. Al- 
liance entre lui et Gélon. 

3 . Evénemens. 

a. Les Carthaginois , commandés par 
Hamilcar , et réunis aux Étrusques , 
débarquent à Panorme. 

b. Siège d’Himère. 

c. Défaite des Carthaginois par Gélon et 
Théron. Embellissement de Syracuse 
et d’Agrigente par les travaux des 
prisonniers carthaginois. 

4 . Paix. 

a. Les Carthaginois payent 2000 talens 
d’argent. 

b. Ils renoncent à leur coutume d’im- 
moler aux Dieux des victimes hu- 
maines. 
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c. Ils s’engagent à bâtir, eu mémoire de 
cette paix, deux temples, l’un à Car- 
thage , l’autre à Syracuse. 

Obs. Depuis cette paix , les Carthagi- 
nois ont laissé passer un siècle sans 
se mêler des affaires de la Sicile. 
Ils restèrent cependant en posses- 
sion de Panorme et de Solœis. 
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III. Troubles inté rieurs de la Grèce ten- 
dant ET Al’RÈS LA PREMIÈRE GUERRE DE 

Perse jusqu’à celle du Péloponnèse. 

1 . Troisième guerre de Messénie. 

a. Cause : Sparte ayant été détruite par 
un tremblement de terre , les Hilotes 
et les Messéniens se révoltent. 

b. Etcnemens. 

a. Les Messéniens s’emparent d’I- 

/ 

tliome. 

b. Les Lacédémoniens obtiennent des 
Athéniens des trempes auxiliaires 
commandées par Cimon , mais ils 
les renvoient par déCance. 

c. Prise d’Ithome. Les Messéniens ob- * 
tiennent la permission de se reti- 
rer. Les Athéniens leur assignent 
des demeures à Naupacte. 

2. Troubles en Argolide. 

a. Cause : par haine contre Sparte , Ar- 
gos qui anciennement avoit eu le pre- 
mier rang dans le Péloponnèse , avoit 
pris le parti des PerSes. Après la dé- 
faite de ceux - ci , Mycène , rivale 
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d’Argos , et les autres villes de l’Ar- 
golidc , sortirent de la dépendance 
dans laquelle cette ville les avoit 
tenues jusqu’alors. 

b. Événement. Destruction de Mycène. 
Obs'. Cette ville ne fut plus rebâtie. 

c. Suite. Fin de la domination d’argus 
sur les villes de l’ A rgolide. 

3. Guerre des El. ens et des T’isans. 

a. Cause : des discussions sur le droit de 
présider aux jeux olympiques. 

b. Evénemens. Prise et destruction de 
Pise. Embellissement" du temple de 
Jupiter à Olympie , par le produit du 
butin. Statue de Jupiter par Phidias. 

4; Guerre entre Mégare et Corinthe. 

a. Les Mégariens renoncent à la Confé- 
dération du Péloponnèse pour s’al- 
lier aux Athéniens. 

b. Les Athéniens mettent garnison à Mé- 
gare et dans ses deux ports ( Pega et 
Nis*a) , ce qui les rend maîtres de 
l’isthme et des deux golfes. 

c. Bataillé navale d’Egihc. Victoire des 
Athéniens sur ks Péloponnésicüs. 

d. Siège de Mégare parles Corinthiens- 
Les Athéniens, commandés par My- 
rénidc , le font lever! 

5. Troubles de la tiéolie et de la Phoeide. 

a. Cause : les Thébains ", par jalousie 
contre les Athéniens, avoient pris le 
parti des Perses. Insurrection des villes 
de la Béolic contre la métropole. 
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b. Ëvénemens. > 

a. Les Pliocidiens attaquent les Do-: 
riens. Les Lacédémoniens envoient 
à ceux - ci ün secours commandé 
par Nicomède. 

b. Les Athéniens s’étant opposés an 
retour de Nicomède dans le Pélo- 
ponnèse, ce général prend ses quar- 
tiers d’hiver dans la Béotie. Alliance 
entre les Lacédémoniens et les Thé- 
bains. Etablissement d’un gouver- 
nement aristocratique dans les villes 
de la Béotie. 

c. Bataille de Tanagra , entre les 
Lacédémoniens et les Athéniens. 
Nicomède , vainqueur , repasse 
l’isthme. Cimon est rappelé de son 
exil. 

d. Victoire de Myronide sur l’armée 
béotienne , près d’Ouophyte Réta- 
blissement du gouvernement démo- 
cratique dans les villes de la Béotie. 
Fin de la domination de Thebes sur 
la Béotie. 

6. Troisième changement dans la constitu- 
tion de Solon. Ephialte prive l’Aréopage 
de la plupart de ses prérogatives , dont il 
attribue l’exercice à l’assemblée du peu- 
ple : l’Aréopage conserve seulement le 
droit de juger en cas de meurtre. 

7. Usurpations et grandeur d’Athènes. 

a. Les Athéniens font remplacer par 

une contribution annuelle eu argent 
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les vaisseaux que les îles de l’Archipel • 
dévoient fournir pour la confédéra- 
tion. 

b. Ils dénaturent cette contribution et 
l’exigent comme un tribut* 

c. Ils transportent à Athènes la caisse de 
Délos. * 

d. Périclès augmente le tribut des alliés 
en le portant de 46o à 6oo talens. 

Obs. La domination , ou l’influence 

prépondérante d’Athènes, s’étendit 
à cette époque , indépendamment 
de l’Attique , sur la Mégaride , la 
Béotie , la Phocide , la Locride , la 
ville de Naupacte ; et dans le Pé- 
loponnèse, sur l’Achaïe, l’Argolide 
et la ville de Trézènc; sur l’ile 
d’Eubée , sur la plupart des Cy- 
clades , sur une partie de l’ue 
de Crète , sur la plupart des 
colonies grecques en Asie-Mineure, 
sur toutes celles de la Tlirace, de 
l’Hellespont et de laTropontide. Il 
paroît que le plan de Périclès étoit 
de former un seul empire de tous 
ces états; mais la fureur des partis 
et les excès du peuple souverain ne 
permirent pas de donner de la con- 
sistance à *ce projet Périclès , qui 
lui même avoit contribué à la cor- 
ruption de ses compatriotes , vit 
arriver le commencement de la dé- 
cadence de leur puissance. 
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8. Guerre d‘ Athènes et de Sparte. 

a. Cause ; les secours que les Lacédémo- 
niens avoient envoyés aux Thébains. 
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b. Evénemens. 

a. Expédition de Tolmidas dans le 
Péloponnèse : sa flotte fait le tour 
de cette presqu’île, il établit les 
Messéniens à Naupacte. 

b. Campagne de Périclès dans le Pélo- 
ponnèse. 


c. Seconde guerre sacrée , ou expédi- 
tion des Lacédémoniens à Delphes, 
pour assurer aux habitans de cette 
ville la possession du temple d’A- 
pollon contre les Phocidiens , qui y 
sont rétablis par les Athéniens. 
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d. Des exilés béotiens s’emparent 
d’Orchomène , de Chéronée , etc. 
Expédition de Tolmidas en Béotie. 
Bataille de Coronée. Défaite des 
Athéniens. 
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c. Trêve de trente ans. Les Athéniens 
retirent leurs garnisons de la Béotie, 
de Mégare , de l’Achaïe , de Trézène. 
Commencement de la décadence de Ut 
puissance athénienne. 
g. Quatrième changement dans la consti- 
tution de Solon , par Périclès. Les tribu- 
naux populaires obtiennent trop d» 
pouvoir; les magistrats cl les juges re- 
çoivent un salaire. Gouvernement de 
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Périclès. État brillant de la littérature 
et des arts à Athènes. 
jo.Insurrection d’Eubée,Samos,Egine, etc. 
contre les Athéniens ; ces îles sont ré- 
duites par Périclès. 

• . 
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i.Cjuerre du Péloponnèse. 

ï. Son importance; cette guerre est re- 
marquable par 

a. Sa durée de vingt-sept ans. 

b. La grandeur du théâtre sur lequel elle 
s’étendit. 

c. La destruction de plusieurs villes et 
peuples qu’elle occasionna. 


d. Les batailles sanglantes qui furent 
•livrées pendant sa durée. 

e. La corruption des moeurs qui en fut 
la suite. 


» f. Les révolutions qu’elle occasionna 
dans les constitutions des états de la 
Grèce. 

g. Les calamités qui pendant sa durée 
affligèrent tout ce pays. 
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2 . Ses couses. 

a. Motifs véritables, ta jalousie des 
8par liâtes envers les Athéniens qui les 
avoieut dépouillés de la suprématie, 
les usurpations de ceux - ci , et la 
dureté avec laquelle ils gouvernoient 
leurs alliés devenu, leurs sujets. 

b. Prétextes sous lesquels les Pélopon- 
nésiens cachèrent leurs vrais motifs. 


II. 


l. Premier prétexte : l' assistance que , 
dans la guerre de Gorcyre contre Co- 
rinthe , les Athéniens avoient accor- 
dée aux Corcyriene. 

a. Origine et motifs de cette guerre. 

*. Les Cor cy riens, colonie fon- 
dée par 4 les Corinthiens, non 
seulement avoient cessé de re- 
connoître la suprématie de la 
métropole , mais ne lui témoi- 
guoient pas même les égards 
que d’aprèsles usages des Grecs 
ils lui dévoient. 

Epidamne , colonie fondée par 
Coftyre, ayant vainement ré- 
clamé l’assistance de la mere- 
patrieconlre une faction qu'elle 
avoit chassée de ses murs , et 
qui s’éloit réunie aux Taulan- 
tins, nation illyrienrie,pOurl’in- 
quiéler, s’adresse directement 
à Corinthe , métropole com- 
a3 
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mune ; cette ville envoie gar- 
nison à Epidamne. 
b. Événemens. 

a. Siège d’Epidarane par les Cor- 
cyriens. 

/2. Défaite de la flotte corin- 
thienne. 

y. Prise d’ Epidamne ; massacre 
des captifs par les Corcyriens. 
J'. Les Corcyriens détruisent Cyh 
lane , l’arsenal des Eliens. 
s. Les Corcyriens, quoique Do- 
riens, contractent une alliance 
défensive avec les Athéniens , 
qui leur envoient un secours 
commandé par Lacédémonus , 
fils de Cimon. 

Obt. Jusqu’alors les Corcy- 
riens , nation commerçante, 
avoifent eu pour politique de 
rester neutres entre les Pélo- 
ponnésiens et les Athéniens. 
J. Bataille navale de Sybota. Dé- 
faite des Corcyriens que les 
^ Athéniens sauvent d’une ruine 
totale. 

2. Deuxieme prétexte. Le siège de Po- 
tidée , colonie corinthienne , par 
les Athéniens , contre lesquels elle 
s’étoit révoltée. 

Obs. Cette insurrection avoit été 
suscitée par les intrigues de Per* 
diccas , roi de Macédoine j ce 
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prince y entraîna aussi les Chal- 
cidiens, et les engagea à détruire 
leurs villes situées sur les côtes, 
pour se retirer à Olynthe. 

3- Troisième prétexte. L’ exclusion des 
Mégariens de tous les ports et mar- 
chés de l’Attique , à cause de quel- 
ques différends qui subsistoient 
entre eux et les Athéniens. 

3. Événemens qui précédèrent la rupture. 

a. Les confédérés péloponnésiens , as- 
semblés a Sparte , se décident pour 
la guerre , contre l’avis d’Archida- 
nius, roi de Lacédémone. 

b. Négociations avec les Athéniens pour 

l gagner le temps nécessaire aux pré- 

paratifs. 

c. Le mécontentement du peuple d’A- 
thènes contre Périclès éclate , 

1 . Par la condamnation à l’exil de 
son maître et de sou ami, Anaxagore, 
accusé d’impiété. 

a. Parcelle de son ami Phidias, ac- 
cusé d’avoir placé sa figure et celle 
de Périclcs sur le bouclier de sa 
Pallas. 

I* ar 1 accusation portée contre son 
épouse A-pasie, à qui l’on imputoit 
la corruption des mœurs des ma- 
trones ; Périclès la sauve par ses 
supplications. 

4. Par 1 accusation de malversation 
a 3* 
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contre Périclès lui-même ; accusa- 
tion dont il se justifie. • 
d. Périclès engage les Athéniens à re- 
jeter les propositions des Péloponné- 
siens , et à se décider au sacrifice de 
leurs terres en Attique pour se ren- 
fermer dans les fortifications d’A- 
thènes, et pour faine par mer une 
guerre vigoureuse. 

4. Comparaison des forces et des moyens 
des deux partis au commencement de 
cette guerre. 

a. Du côté des Lacédémoniens, 
i . Avantages : 

a. Une jeunesse nombreuse et 
aguerrie, une armée qui n’avoit 
jamais été vaincue. 

b. L’allianee avec tout le Pélopon- 
nèse ( à l'exception d’ Argos et de 
t'Aéhaïe ) , avec les Béotiens , les 
Phocidiens , les Loeriens et les 
Mégariens, qui leur donne une 
Supériorité marquée pour les 
forces 4e terre. 

». Désavantages: 
a. Le défaut de forteresses , 
ô. celui d’argent et 
e. d’armée navale , à l’exception 
de la flotte des Corinthiens. 
b. Du côté des Athéniens. 

* . Désavantages : Manque d’alliés sur 
le continent ( à l’exception des 
Tilles de Platée et de Naupacte) ; 
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de là leur infériorité du côté de* 
armées de terre, et le conseil de Pé- 
riclès, d’éviter une bataille décisive. 
2. Avantages : 

a. Les fortifications de la ville 
d’Athènes. 

b. La domination sur la plupart des 
îles de la mer Egée. 

c. L’alliance avec Corcyre, Za- 
cyutbe , Ghio et I.esbos. 

d. Des Hottes nombreuses et des 
marins expérimentes. 

e. Des trésors et des revenus con- 
sidérables. 

Obi. Au connue neement de là 
• s; a erre il y avoit 60e o- talcns 
( Su millions de francs ) dans 
le trésor d’Athènes. 

5 . Événemens delà guerre. Trois périodes. 
Obt. Cette guerre ayant été féconde en 
événemens décrits par un grand his- 
torien contemporain , on n’en à choisi 
ici que les plus importans. 
a. Première période , jusqu’à la paix de 
NiciasyOl. lxxvii, 2 - nxxxix, a ( 43 1 
à 4 aa av. J. C.) , ou les neuf premières 
années. 

*. La guerre éclate par l'entreprise 
nocturne des Thébains contre 
Platée, que l’intrépidité des habi- 
tai» de cette ville fait manquer. 
. Athènes leur envoie une garnison, 
a. Première invasion et dévastation de 
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l’Attiqne par les Péloponnésiens , 
sous la conduite d’Archidamus. 
Obs. Les Péloponnésiens renou- 
vellèrent cette invasion dans les 
années Ol. ixxxvu, 3 , et Ol. 
nxxxvm , 1 , 2 , 4 . Les Athéniens 
se renfermèrent chaque fois dans 
leur ville , et évitèrent une ba- 
taille. 

3. La Hotte d’Athènies fait le tour du • 
Péloponnèse et en ravage les côtes. 
Obs. Ces expéditions se renouve- 
lèrent presque annuellement. 

■A. Peste d’Athènes. Mort de Périclès. 

4. Prise d%Potidée par les Athéniens. 

. 6 . Combat naval de Rhiuni. "Victoire 

de Phormion. 

7 . Prise de Platée par les Péloponné- 
siens , après un siège de cinq ans. 
Deux cents Platéehs se sauvent par 

j . leur courage. j 

Obs. Ce siège est remarquable, 
entre autres , dans l’histoire de 
l’art militaire , parce qu’il est le 
premier de l’antiquité qui ait été 
décrit .d’une manière claire et 
circonstanciée. 

8 . Soumission de Lesbos par Pachès. 


Cette lie avoit renoncé à l’alliance 
, d’Athènes , c est-à-dire à l’obéis- 
r -.:' sance. Les habitons de Mitylène 
... sont condamnés à mort par l’assem- 
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blée du peuple d’Athènes, excité 
à cet acte de cruauté par le déma- 
gogue Cleon. Diodole parvient à 
les sauver, à l’exception des chefs 
de l’insurrection. Les Athéniens se 
divisent les terres de Leshos. 

9. Révolution de Corcyre. 

a ). Les Corinthiens ayant renvoyé 
à Corcyre les prisonniers qu’il# 
avoient faits à la bataille de 
Sybota, ceux-cii y excitent des 
troubles et tuent les chefs du 
parti populaire. 

J). Les deux partis se livrent une 
bataille dans la ville même , dont 
une partie est incendiée ; la fac- 
tion démocratique a le dessus. 

c) . Le parti vainqueur est secouru 
parles Athéniens, la faction aris- 
tocratique par les Péloponné- 
siens. Alcidas et Brasidas , ami- 
raux des derniers , se retirent 
à l’approche d’une flotte athé- 
nienne. 

d) . Massacre du parti aristocra- 
tique. 

10. Evénemeus dans le Coryphasion 
(c’est-à-dire dans l’ancienne Mes- 
sénie). 

a). Démosthène d’Athènes et les 
Messéniens de Naupacte s’em- 
parent de Pylos et le fortifient. 
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6). Siège de Pylos par terre et par 
mer, par les Péloponnésifns. 
o). Défaite de la flotte péloponné- 
sienne devant Pylos, par Eury- 
médoii et Sophocle. 

d) . Quatre cents Spactiates détachés 
dans Pile de Sphactérie , y sont 
bloqués par les Athéniens. 

e) . Des Lacédémoniens , pour déli- 
vrer leurs concitoyens enfermés 
dans Sphactérie, demandent inu* 
tilement la paiA Les Athéniens 
s’emparent de leur flotte par 
perfidie. 

,/")• peuple d’Athènes , mécon- 

tent de la durée du siège de 
Sphactérie, remet, par décision, 
le commandement de l’année au 
démagogue Cléon. 
g). Cléon et Démosthène forcent les 
Spartiates , assiégés à Sphactérie, 
de se rendre., péclaration du 
peuple d’ Athènes que ces prison- 
niers seront massacrés , si les La- 
cédémoniens envahissent encore 
PAttique. 

il. Conquête de l’ile. de Cy thèse par 
les Athéniens qui s’en servent pour 
faire des excursions en Laconie, 
j a. Prise de Nisæa par les Athéniens. 
i3t Evénçmens en Béqtie. 
o). Démosthène et Hippocrate , 
d’aeçord avec quelques villes de 
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ta Béotie , tentent d’opérer une 
révolution à Thèbes. Leur projet 
échoue. 

b) . Hippocrate fortifie le temple 
d’Apollon, nommé Delium. 

c) . Bataille de Delium. Défaite des 
Athéniens par le Bœotnrque 
Pagondas. 

Obs. C’est dans cette bataille que 
Socrate sauva la vie à Xéno- 
plion. 

i4< Événemens en Thrace. 

a) . Expédition du Spartiate Brasidas 
en Thrace , à travers la Béotie, 
la Thessalie et la Macédoine. 

b) . Conquêtes de Brasidas dans la 
Chalcidique et à Pellène. Prise 
d’Amphipolis. 

Obs. L’historien Thucydide , qui 
Commandoit la flotte athé- 
nienne dans caes parages, fut 
condamné à l’exil pour n’avoir 
pas empêché cette conquête. 

c) . Trêve conclue pour une année 
entre les Athéniens et les Lacé- 
démoniens , et rompue sur-le- 
champ. 

dy Bataille d’Amphipolis. Défaite 
des Athéniens ; Brasidas, général 
des Lacédémoniens , et Ctéon , 
général des Athéniens , y> pé- 
rirent. 
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i5. Paix de Nicias. 
a). Motifs qui portèrent les deux 
partis à conclure cette paix : 
i). De la part des Lacédémo- 
niens: 

(a). Leur inquiétude sur 1% sort 
des prisonniers de Sphac- 
térie. 

(fc). Les fréquentes invasions de 
leur territoire , depuis que 
les Athéniens étaient maîtres 
de Pylos et de Cythère. 

(c) . La mort de Brasidas, le 
seul grand homme que La- 
cédémone eût produit dans 
cette guerre. 

(d) . Le désir du roi Plistonax 
d’affermir sur sa tête la cou- 
ronne qui lui était con- 
testee. 

a). De la part des Athéniens : 

(a). Les défaites qu’ils avoient 
essuyées à Délium et à Am- 
phipolis. 

(é). La mort du démagogue 
Cléonj qui avoit entretenu 
la disposition guerrière du 
peuple. 

(e) . Les sentimens pacifiques 
de Nicias, principal chef de 
la république , et qui possé- 
doit de grandes propriétés 
territoriales. 


1 
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b ). Conditions de la pais. 

i.). Elle fut conclue pour cin- 
quante ans. 

2 ) .^ Les deux partis se rendront 
réciproquement leurs con- 
quêtes, à l’exception de N isæa, 
que les Athéniens garderont en 
compensation de Platée , que 
lesBéoticns refusent deretidre, 
et à l’exception de Solcium et 

• . . Anactorium , colonies corin- 
thiennes qui leur sont cédées. 

3) . Les villes de Tlirace ne paie- 
ront aux Athéniens que le tri- 
but fixé par Aristide. Il leur 
sera libre d’entrer dans l’une 
ou dans l’autre confédération; 
est exceptée Amphipolis, qui, 
étant une colonie des Athé- 
niens, leur sera soumise. 

4) . Les prisonniers seront rendus 
de part et d’autre. 

5) . Aucun des deux partis ne con- 
tractera de nouvelle alliance 
sans la participation de l’autre. 

6) . I.es Lacédémoniens et les 
Athéniens se réservent le droit 
de changer ou de modifier les 
articles de la paix; ce qui 
leur assure la suprématie sur 
leurs alliés respectifs. 

c). Protestation contre la paix, de 
la part des Béotiens, des Eliens, 
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des Mégariens et des Corin- 
thiens. 

b. Deuxième période , jusqu’à la guerre 

de £icile , 01. i.xxnx , 4 — xci , a 

(4at-4i5 avant J. C.), ou les six 

années suivantes. 

Obs. Ces six années se passèrent prin- 
cipalement en intrigues et en négo- 
ciations : les Lacédémoniens et les 
Athéniens tentèrent à l’envi de 
former des confédérations puis- 
santes les uns contre les autres. 

»). Alliance défensive des Lacédémo- 
niens et des Athéniens, contre les 
états qui ne vouloient pas accepter 
la paix de Ricias. 

a). Seconde ligue du Péloponnèse , 
ou confédération d’Argos , oppose 
aussi hien aux Lacédémoniens 
qu’aux Athéniens. Mantinée , Elis , 
Corinthe et Chalcis en Thrace, 
entrent dans cette confédération. 

3) . Alliance de Sparte et de Thèbes , 
conclue en violation de la paix de 
Ricias. 

4) . Troisième ligue du Péloponnèse , 
conclue par les intrigues d’Alci- 
bàadc , entre la ville d’Athènes et 
la ligue d’Argos , à l’exclusion des 
Corinthiens. 

5) . Guerre d’Épidaure. Bataille de 
Mantinée. Défaite de la ligue d’Ar- 
gos par Agis, roi de Sparte. 
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6 ). Guerre de Mélos, qui vouloit < 


server la neutralité. Barbarie de* 
Athéniens envers les Mélieus. 

«, Troisième période, depuis le com- 
mencement de la guerre de Sicile 
jusqu’à la paix de Théramène, Ol. cxi,a 
a -‘ — 1 (4i5-4o4 ans avant J. C. ), 
où les douze dernières années de la 
guerre. 


1 ). Guerre de Sicile. 

* «). Révolutions de Syracuse avant 
cette guerre. 

1 ) . Première période, depuis la 
fondation de cette ville jus- 
qu’à l’établissement de la mo- 
narchie par Gélon, 735-484 
av. J. C. "V oy. ci-dessus, p. 344. 

2 ) . Deuiième période. Gouver- 
nement monarchique f 484- 
466 avant J. C. 

<*)• Gélon , 484-477. Augmen- 
tation de la population pas 
de nouveaux colonistes. Gé- 
lon consolide sa puissance 
par la victoire sur les Car- 
thaginois. Voyez ci- dessu?, 
p. 345. 

b). Hiéron , son frère, prince 
de Géla , 477 - 467 . 

( 1 ). Splendeur de la cour 
de Syracuse ; protection 
accordée aux lettres. 

Ç 2 ). 11 contracte alliance avec 
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Agrigentc, aprèsque celte 
vil le eut chassé ses princes. 
(3). Il remporte une victoire 
navale sur les Étrusques, 
en défendant Cumes con- 
tre leurs attaques. 
c). Thrasybule , son frère , 
est chassé après un règne 
cruel de huit mois. Réta- 
blissement de la république. 
3). Troisième période. La répu- 
blique, 4G7-4ofi avant J. C. 
b). Guerres des Syracusains , anté- 
rieures à celle qu’ils soutinrent 
contre les Athéniens. 

1 ) . Avec Agrigente. Victoire des 
Syracusains ; ils devii u nent les 
dominateurs de la Sicile. 

2 ) . Avec Léontium , colonie io- 
nienne. 

a.. Les Léontins envoient l’ora- 
teur Gorgiasà Athènes pour 
y demander des secours. 

0. Première expédition des 
A théniens en Sicile , sous la 
conduite de Lâchés , et avec 
une flotte commandée par 
Eurymédon et Sophocle. 
y, Le Syracusain Hermocrate 
engage les, villes grecques 
en Sicile à conclure la paix 
sans la participation des 
Athéniens. 
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3). Avec Egeste. 

«.Une guerre ayant éclaté entre 
Selinonte et Egeste , et les 
Syracusains ayant envoyé 
des troupes auxiliaires aux 
Sélinontins, les Egestains 
réclament la protection 
d’Athènes. 

Us l’obtiennent par les in- 
triguesd’Alcibiade etàl’aide 
d’un faux rapport sur leurs 
moyens de défense. 

c).Événemensde la guerre de Sicile. 

1 ) . Première année. 

(a). Équipement d’une flotte 
nombreuse commandée par 
Alcibiade , Nieias et La- 
maque. 

(i). Les généraux Athéniens 
débarqués en Sicile tardent 
trop à attaquer Syracuse, 
(c). Rappel d’Alcibiade par les 
intrigues de ses ennemis. 
(rfl.Nicias occupe l’Olympiæum 
près de Syracuse. 

(e). Défaite des Syracusains. 

2 ) . Deuxième année. 

(a): Siège de Syracuse: 

(è). Les intrigues d’Alcibiade 
procurent aux Syracusains 
l’assistance des Péloponné- 
siens. Les Spartiates leur 
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enyoient un général nommé 
Gylippe. 

3). Troisième année. 

(a) . Rupture de la pais entre 
les Athéniens et les Lacé- 
démoniens. 

(b) . Agis , roj de Sparte, s’em- 
pare de Décélie en Attique, 
et le fortifie. 

(c) . Défaite des A théniens dans 
la rade de Syracuse. 

(rf). Démosthène et Eury médon 
amènent des renforts à Ni- 
cias. 

(e). Seconde défaite des Athé- 
niens dans le port de Syra- 
cuse. 

(/)• Les Athéniens se décident 
a quitter la Sicile , mais 
sont retardés par la supers- 
tition de Nicias. 

(g)- Troisième défaite des Athé- 
niens dans le port de Syra- 
cuse. 

(/*). Retraite de l’armée de 
terre. 

(i). Démosthène est pris près 
de l’Erinias, et Sicias sur le 
Assinacus. 

, {b). Démosthène et Nicias sont 
mis a mort; les prisonniers 
Athéniens enfermés dans les 
carrières. 


% 
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2 . Guerre d’Ionie et sur l’Hellespont ; 
révolutions à Athènes. 
a. Alcibiade contre les Athéniens.- 
»)• Insurrection de tous les alliés 
ou sujets d’Athènes. Toute la 
Grèce se réunit contre elle, 
a)- Alliance des Péloponnésiens 
avec les Perses. 

3) . Alcibiade quitte le parti des 
Lacédémoniens, intrigue con- 
tre eux auprès des Perses, et 
entre en négociation avec l’ar- 
mée athénienne campée <lans 
l’île de Samos. 

* 

4) . Etablissements Athènes d’un 
gouvernement composé de 
quatre cents ditoyens , par 
Pisandre, Théramène, Phry- 
nique et Antiphon i la masse 
du peuple est remplacée par 
trois mille citoyens désignés. 
Fin de la constitution de Solon. 

5) . L’armée à Samos s’étant dé- 
clarée contre la dernière révo- 
lu tion,Thrasyi>ule et Thrasylle 
proclament à Samos le réta- 
blissement de la démocratie. 

ht Alcibiade à la tetedes Athéniens, 
î). Alcibiade est nommé général 
de l’armée de Samos. 
a). Bataille navale d’Erétric. 
Les Lacédémoniens s’emparent 
d’Eubée. 

ai 
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3). Théramène rétablit à Athènes 
la constitution de Solon. 

. 4). Alcibiade défait près* de Cy- 

sique la flotte réunie des Pélo- 
ponnésiens et des Syracusains. 

5) . Pris» de Chalcédon et de 
Byzance par Alcibiade. 

6) .Entrée triomphale d’Alcibiade 
à Athènes. 11 est nommé gé- 
néralissime des troupes de terre 
et de mer. 

7) . Lysandre, général Spartiate, 
entre en liaisons intimes arec 
# Cyrus , prince de Perse. 

8) . Bataille de Notium. "Victoire 
de Lysandre sur Antiocbus, 
général des Athéniens. Alci- 
biade est destitué, et remplacé 
par Conon et neuf autres gé- 
néraux. 


4o6 xciii, 3 


4o5 xciii, 4 


c. Les Athéniens sans Alcibiade. 

1 . Callicratides, général Spartiate, 
est défait et tué près des îles 
Eginusses. Procès des géné- 
raux athéniens. 

2. Bataille d’Ægo» Potamos. 
La flotte athénienne est dé- 
truite par Lj’sandre. Massacre 
des prisonniers. 

3. Conquête des côtes d’Europe 
et d’Asie, et des îles par 1? 
Lacédémonien Lysandre. 

4’. Prise d’Athènes. 
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5. Paix de Théramène. Les 
longues murailles sont démo- 
lies. Destruction de la marine 
athénienne. Fin de la domina- 
tion d’ Athènes sur les îles et 
les côtes. Fiu de sa suprématie 
en Grèce/ La constitution de 
Solon est abrogée pour la se- 
conde J'ois. Sparte donne aux 
Athéniens un gouvernement 
aristocratique. 

6. Prise de Samos par Lysandre. 

6. Suites de la guerre du Péloponnèse et de 
la paix de Théramène. 
a. Troubles d’Athènes. 

Histoire du gouvernement établi par 
Lysandre , et connu sous le nom des 
trente tyrans , qui sont soutenus par 
une garnison lacédémonieune. 

i). Leurs cruautés. 

a) . Supplice de Théramène, l’un 
d’eux , qui blâmoit leur conduite. 

b) . Supplice de l’orateur Lysias et 
de sa famille. 

c) . Il» font tuer, à l’aide du satrape 
Pharnabaze , Alcibiade qui s’éloit 
réfugié à Grynion en Pbrygie, 

a). Leur expulsion par Thrasybule. 

a) .Thrasybulé et soixante-dix autres 
exilés occupent Phylé. 

b) . Victoire de Thrasybule sur les 
troupes des tyrans. 

a4* 
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r). Tlirasybule s’empare tla Pirée, 
et défait les tyrans près de Muny- 
chie. Mort de Critias , chef des 
trente tyrans. 

d) . Les trente tyrans sont déposés, et 
se réfugient à Eleusis. 

e) . Ilssont remplacés par un gouver- 
nement de dix. hommes , assistés 
des Himparques , qui imitent la 
conduite des trente tyrans. 

/). Lysandre vient au secours des 
trente tyrans. 

g). Pausanias , roi de Sparte , s’ap- 
proche d’Athènes avec une autre 
armée; il entre en négociation 
avec Tlirasybule , et est nommé , 
avec quinze autres individus , 
par les Lacédémoniens , pour ré- 
tablir la tranquillité à Athènes. 

3. Paix de Pausanias. Rétablissement 
de la démocratie à Athènes. 

IVj 2 4. Amnistie de Tlirasybule. 

b. Sparte s’enrichit par le butin apporté 
par Lysandre. L’usage de l’or et de 
l’argent défendu par Lycurgue y est 
établi. Décadence de la constitution 
de* Sparte. 

c. Grandeur de Sparte. 

î). Lysandre et les autres Lacédémo- 
niens se conduisent avec avidité et 
cruauté dans l’exercice de la supré- 
matie sur la Grèce. 
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2) . Réduction des Fléens. 

a) . Motifs de la haine entre eux et 
les Spartiates. 

1) . Les secours que Sparte doit- 
noit aux villes de l’Elide. 

2) . L'exclusion des Lacédémo- 
niens de la célébration de ta 
quatre - vingt - dixième olym- 
piade. 

b) . Dévastation du territoire de 
l’Elide par Agis , roi de Sparte. 

e). Faix. LesEtéens remettent leur 
flotte, reconnoissent l’indépen- 
dance des villes de l’Elide , et 
changent leur gouvernement. 

3) . Expulsion des Messéniens de Mau- 
pacte et de Céphallénie : ils se 
retirent en Sicile et dans la Cyré- 
naïque. 


4ia 

4io 


1 07 


xcn, 1 
xcn, 3 


xcm, 4 


II. FiN DCE LA LIBERTE EN SïCILE. 

1. Réforme de la constitution de Syracuse, 
par Dioclès. 

2. Deuxième guerre avec les Carthaginois. 

а. Motifs. Les Ségestains , se trouvant 
en guerre avec Sélinonte , réclament 
la protection des Carthaginois. 

б. Evénemens. 

a) . Hannibal , fils de Giscon , et petit- 
fils d’Hamilcar , envahit la Sicile. 

b) . Prise de Sélinonte et d’Himéra. 
Hannibal immole 3, 000 prisonniers 
aux mânes de sou aïeul. 
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c). Prise d’Agrigente après un siège de 
huit mois; destruction de cette 
ville. 
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d) . Défaite des SyraCusains à Gela. 
Prise de toutes les villes de la Sicile, 
excepté Syracuse. 

e) . Une peste éclate dans l’armée car- 
thaginoise. Mort d’Hanuibal. Son 
successeur Hamilcar quitte la Si- 
cile , après avoir laissé des garni- 
sons dans les villes conquises. 

3. Usurpation de Deny . s U aîné. Quatrième 
période de la constitution de Syracuse; 
4o5-aia avant J. C. 
a. Gouvernemeut de Denys l’aîné ; 4o5- 

368 avant J. C. 

a) . Moyens par lesquels il s’empare de 
l'autorisé souveraine. 

1) . L’amitié d’IIarmocrates après la 
mort duquel il devient le chef 
de sa faction. 

2 ) . Ses exploits dans la guerre de 
Carthage. 

3) . L’érection d’une garde. 

b) - Evénemens de son règne. 

1 ) . Après la mort dHannibal, il 
conclut la paix avec les Cartha- 
ginois. 

2 ) . Troisième guerre avec les Car- 
thaginois , commandés par Han- 
nibal. 

3) . Paix avec les Carthaginois qui 
cèdent Taurominium. 
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4 ) . Conquête de Rhegium. 

5 ) . Quatrième guerre avec les Car- 
thaginois commandés par Magon. 

6) . Paix avec les Carthaginois. L’Ha- 
lycus est établi frontière entre 
les deux puissances. 

b. Gouvernement de Denys II , avec 
l’assistance de son oncle Dion. 

a) . Exil de Dion; mauvais gouverne- 
ment de Denys II. 

b) . Retour de Dion. Troubles inté- 
rieurs pendant dix ou douze ans. 

c) . Denys s'empare de, nouveau de 1 * 
souveraineté ; les Syraeusains ré- 
clament l’assistance des Corin- 
thiens 

d) . Le Corinthien Timoléon force 
Denys de se rendre en Grèce. 

c. Rétablissement de la république et 
des lois de Dioclès à Syracuse et dans 
les autres villes. 

d. Usurpation d’ A gathocles , de 3 1 7-289. 

e. Nouvelle guerre avec lesCartbaginois. 
Agathocle , assiégé à Syracuse , trans- 
porte le théâtre de la guerre cn- 
Afrique. 

f. Paix avec les Carthaginois. 

g. Troubles civils à Syracuse après la 
mort d’Agathocle. 

h. Hiéron II, roi de Syracuse ; 269-2x5. 
Syracuse est heureuse sous son gou- 
vernement. 
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i. Nouveaux troubles après la mort 
d’Hiéron. Le parti carthaginois en- 
traîne la ville dans une guerre avec 
les Romains. 

l\ Siège et prise de Syracuse par Mar- 
cellus . La Sicile devient province 
romaine. 


III. Deuxième guerre ue Per-'E , et ses suites. 

/ 

* 1 . Causes de cette guerre. 

a. Le secours fourni par les Lacédémo- 
niens au jeune Cyrus dans son entre- 
** prise contre son frère* Artaxcrxe 
Mnemon. 

Histoire de l’expédition du jeune 
Cyrus et de la retraite des dix mille 
Grecs. 

x. Motifs qui portèrent ce prince à se 
révolter contre sou frère. 

a. Ses prétentions au trône de Perse, 
son frère Artaxerxe étant né à 
une époque où Darius Nothus , 
leur père , n’étoit pas encore roi. 

b. L’insulte qu’il avoit reçue de son 
frère , ayant été arrêté par suite- 
d’une accusation portée contre 
lui par Tissaphernes , et relâché 
seulement d’après les sollicita- 
tions de leur mère commune. 

2. Les Grecs, surtout les Lacédémo- 
niens, foürnissent à Cyrus un corps 
auxiliaire de x3,ooo hommes , dans 
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lequel Xénophon servoit comme 
volontaire. 

3. Expédition du jeune Cyrus qui tra- 
verse la Cilicie et la Syrie , et entre 
en Baby Ionie. Son armée passe l’Eu- 
phrate près de Thapsaque, et campe 
dans les plaines de Cunaxa. 

4. Bataille de Cunaxa. Mort de Cyrus. 

Défaite de ses troupes barbares. Les 
troupes auxiliaires grecques , com- 
mandées par Cléarque , remportent 
la victoire , et font un armistice 
■avec Artaxerxe. > 41 

5. Retraite des Grecs. 

a. Marche le long du Tigre , vers 
le Nord. 

b. Arrestation perfide de leurs chefs 
par Tissaphernes , sur le fleuve 
Zahatus. Xénophon et Cliiro- 
sophe sont élus à leur place. 

c. Marche à travers les montagnes 
des Cardouques. 

d. Marche par l’Arménie. Victoire 
remportée sur le satrape Teri- 
baze. Les Grecs soufTrent du 
froid. 

e. Défense désespérée des Taïques. 
f Les Grecs arrivés sur le Monl- 

Tbeches , voient la nier. 
g. Les Macroniens conduisent les 
Grecs dans le pays des Colchiens, 
sur lesquels ils remportent une 
victoire. 
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A. Arrivée à Trébisonde, colonie 
de Sinope. 

i. Chiiosophefait voile pour l’Hel- 
lespont pour chercher des vais- 
seaux de transport lacédémo- 
niens. Les Grecs exercent la 
piraterie sur le pont Euxin , et se 
servent des vaisseaux capturés 
pour transporter leurs malades 
et leurs bagages à Cérasus , autre 
colonie de Sinope. L'armée s’y 
rend par terre. 

t. Arrivée des Grecs à Cotyoure , 
colonie de Sinope. Dissension 
parmi eux. Le projet de Xéno- 
phon d’y établir une colonie est 
traversé. 

I. Arrivée à Sinope et à Héraclée. 

/n.Chirosophe arrive avec un nom- 
bre insuffisant de vaisseaux de • 
transport. Discorde parmi les 
Grecs. Ils tentent de traverser 
la Bithynie par petits détache- 

. mens , souffrentune grande perle 
et sont sauvés par-Xénophon. 

«.Xénophon conduit les Grecs à 
Clirysopolis et Byzance. 

o. Ils entrent au service de Seuthès, 
roi des Thraces , dépouillé , et le 
rétablissent. 

p. Ils joignent Thimbron, général 
des Spartiates. Leur nombre 
montoit encore à 6,ooo. 
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b. La jalousie des Perses contre la puis- 
sance des Spartiates , leurs conquêtes 
sur les côtes de l’Asie-Mineure , et la 
grandeur de leur marine. 

2. Lvénemens de cette guerre. 

a. Première période. Guerre entre les 
Perses et les Lacédémoniens en Asie. 

1) . Tissapherne attaque les villes de 
l’Eolide. 

2) . Campagne peu glorieuse de Thim- 
bron. 

0 

3 ) . Yictoires remportées par son suc- 
cesseur Dcrcyllidas. 

4 ) . Yictoires d’Agésilas , pendant trois 
années. 11 se prépare à attaquer 

t l’empire de Perse dans la Haute- 
Asie, lorsque les intrigues des Perses 
suscitèrent aux Lacédémoniens des 
ennemis dans la Grèce. 
h. Deuxieme' période. Guerre entre les 
Perses et leurs alliés en Grèce d’une 
part , et les Lacédémoniens de l’autre, 
en Asie et en Grèce. 

1) . Le mécontentement des Grecs 
contre les Spartiates engage les 
Corinthiens , les Thébains , les 
Argiens , les Thessaliens et les 
Atbénieus , à se liguer contre eux 
avec les Perses. 

2) . La guerre éclate par l’invasion de 
la Phocide de la part des Locrieus 
Ozoliens, excités à cette démarche 
par les Thébains. 
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3). Invasion de la Béotie par les Lacé- 
démoniens. Bataille d’Haliarlus. 
Défaite des Lacédémoniens. Mort 
de Ljsamire. Retraite, condam- 
nation et fuite de Pausanias. 
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4) . Agésilas , rappelé d’Asie , passe 
l’Hellespont, traverse la Tlirace et 
la Thessalie , et entre en Béotie. 

5) . Bataille de Cnide. Défaite de la 
flotte lacédémonienne sous les or- 
dres de Pisandre , par les Perses 
et les Grecs commandés par Phar- 
nabaze et Conon. Fin de la domi- 
nation des Spartiates sur la mer , 
les îles et les côtes . 

6) . Bataille de Coronée. Victoire d’A- 
gésilas sur les Grecs alliés. 

7) . Massacre de Corinthe, c’est-à-dire 
du parti lacédémonien ( aristocra- 
tique ) , par le parti argien ( dé- 
mocratique). Les Argiens, maîtres 
de Corinthe , donnent à cette ville 
le nom d’Argos. 

8) . Conon rétablit les longuesmurailles 
et le port d’Athènes. 

9) . Tentative de Couon pour engager 
les Grecs d’Asie et des îles à re- 
connoitre la suprématie d’Athènes. 
Il devient suspect aux Perses. 

10) . Les Spartiates négocient avec les 
Perses. Intrigues d’Antalcidas. Ar- 
restation et mort de Conon. 
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il). Conquête des Athéniens , com- 
mandés par Thrasybulc. Sommation 
de Byzance et de I.esbos. Les Pam- 
phy liens surprennent Thrasybule 
sur l’Eurymèdon. Sa mort. 

c. Paix t£ Antalcidas entre les Perse» 

et les Lacédémoniens. 

î). Ses conditions. 

a) . La souveraineté des colonies 
grecques de l’Asie-Mineurc est 
abandonnée aux Perses. Fin de 
la liberté des Grecs de l’Asie. 

b) . Lemnos, Scyros et lmîros res- 
tent aux Athéniens. 

c) . Toutes les autres villes de la 
Grèce , grandes et petites , sont 
déclarées libres et indépen- 
dantes. 

2). Elle est ratifiée par les autres 
Grecs. 

Obs. Cette paix étoit favorable à 
l’ambition des Spartiates , qui 
se rési rvèrent de la mettre en 
exécution , ce qui assuroit leur 
influence. La cession des colonies 
grecques en Asie-Mineure devoit 
dorénavant donner le premier 
rang parmi les états de la Grèce 
à celui qui auroit la prépondé- 
rance en troupes de terre. 

d. Suites de la paix d’ Antalcidas. 

1). Affoiblissement des états grecs, par 
l’indépendance accordée aux petits. 




Digitized by GoogI 



Olympia- 

des. 


* 


l 



ï'f 
1 > * 

* / 


I* 


i' 4 


•fi 


«!• 



-n» 


5S 2 


Avant 

J. O. 


385 


xcvai, 4 




334 xcix, î 

383 xcix, a 


382 I xctx, 3 


38 1 xcix, 4 


RE DE LA GRiiCE, 

s). Fin delà marine grecque , par la 
perte des possessions en Asie et dans 
la mer Egée. 

3). Prépondérance des Lacédémoniens 
sur tous les états de la Grèce. Ils 
en abusent. Exemples ; 
n). Guerre de Mantinée. 

(t). Les Lacédémoniens exigent 
que les habitans de Mantinée 
quittent cette fille pour de- 
meurer dans les villages de 
leur canton. 

(a). Siège et prise de cette ville par 
le roi Agésipolis. 

(3). Destruction tle Mantinée. 
fi). Troubles de Pblionte. Punition 
du parti démocratique par les 
Spartiates. 

c). Guerre d’Olynthe. 

(t). Causes, l’ambition et les con- 
quêtes d’Olynthe. Les villes 
d’Acanthe et d’Apollonie ré- 
clament la protection de 
Sparte. 

( 2 ). Evéuemens. 

a). Première campagne. Euda- 
midas. 

*. Prise de Potidée par les 
Spartiates. 

Défaite et mort d’Euda- 
midas. 

(fi). Seconde campagne. Te- 
leutias. 
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«. Teleutias (frère d’Agé- 
silas), assisté parAmyntas, 
roi de Macédoine , et par 
son frère Derdas , prince 
d’Elymée, bloque Olyn- 
the. 

C. Défaite et mort de Te- 
lentias. 

(c) . Troisième campagne. Agé- 
si polis. 

<*. Prise de Torone. 

C. Mort d’Agésipolis ( do 
maladie ). 

(d) . Quatrième campagne. Po- 
lybia des. Siège et prise d’O- 
lynthe. 

(3) . Paix. 

a. Les Olynthiens renoncent à 
laChalcidique, et cèdent au 
roi de Macédoine leurs 
conquêtes en Piérie. 

b. Ils se soumettent aux Spar- 
tiates. 

(4) . Suite : Pella devient la capi- 
tale de la Macédoine. 

d). Troubles de la Bèotie. 

(i). Phœbidas, général lacédémo- 
nien, traversant la Béotie pour 
joindre l’armée d’Eudamidas , 
se laisse engager par le Thébain 
Léontiades à s’emparer par 
trahison du chàteandeCadmée. 
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( 3 ). Leur gouvernemeut tyranni- 
que à Thèbes , suscite la guerre 
de Thèbes. 
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(2). Les Lacedémonicnspunissent 
Pbœbidns , sans restituer Cad- 


378 


c, 3 


378 



377 c, 4 
et 376 etc, 1 


IV. Guerre de Thèbes. 

1 . Causes de cette guerre. 

a. Les chefs des Spartiates à Thèbes , 
sont massacrés par une conspiration 
que trament les exilés, à la tête des- 
quels sont Pélopidas et Pbyllidas. 

b. Rétablissement de la démocratie à 
Thèbes. 

c. La garnison lacédémonienne de Cad- 
mée rend ce château aux Thébains. 

2. Evénentens. 

a. Première période , jusqu’à l’époque 
où Thèbes acquit la prépondérance 
en Grèce. 

1) . Invasion de la Béotiepar Ctéom- 
brote , roi de Sparte. 

2) . Sphodrias, général lacédémouien , 
fait une tentative pour s’emparer 

t,u Piré e. Athènes se déclare pour 
Thèbes. 

3 ) . Invasions de la Béotie par Agé- 
silas , pendant deux années consé- 
cutives. 

4 ) ^taille navale de Naxos. Défaite 
des Lacédémoniens par Chabrias, 
general des Athéniens. Destructions 
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Je leur flotte. Victoires de Chabrias, . 
Timothée et Iphicrate. 

5) . Destruction de Platée par lei Thé- 
bains. 

6 ) . Congrès pour la paix tenu à Sparte, 
sous la médiation du roi de Perse. 
Renouvellement de la paix d’Antal- 
cidas. Les Thébains refusent de la 
signer. Epaminondas paroît sur la 
scène. 

7 ) . Seconde invasion de la Béotie par 
Cléombrote. Bataille de Leuctres. 
Défaite des Lacédémoniens par 
Epaminondas. Suites de cette ba- 
taille : 

a) . Fin de là domination des Spar- 
tiates. Insurrection des Eléens 
des Arcadiens et des Argiens! 
Rétablissement de Mantinée. 

b) . Primauté des Thébains. 

c) . Alliance des Thébains ! avec 
Jason, prince de la Thessalie. 

b. Deuxième période , jusqu’à la mort 
d’Epaminondas. 

t). Première campagne d’Epaminou- 
das dans le Péloponnèse. 

a) . Dévastation de la Laconie. Agé- 
silas sauve Sparte. 

b) . Rétablissement de Mess'ene par 
Epaminondas. 

c) . Les Athéniens envoient aux La- 
cédémoniens un corps de troupes 

25 
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auxiliaires , commandé par Iphi- 
çraie. Retraite d’Epaminondas. 

(Tj. Suite de cette expédition : al- 
liance des Lacédémon iens avec les 

Athéniens, avecArtaxerxe, roi des 

Perses, et avec Denys de Syracuse, 
cm, a| a). Deuxième campagne d Epami- 

nondas dans le Péloponnèse, 
a). Prise de Sicyone. 

£). Chabrias force Epaminondas à 
la retraite : celui-ci est destitué, 
c). Suite de cette retraite : les Ar- 

cadiens, excités par Lycomèd es , 
commencent à aspirer à la pri- 
mauté du Péloponnèse , et à 
tourner le dos aux Thébains. 
cm, 3 | 3). Expédition de Pélopidas en Thes- 

, salie et en Macédoine. 

a. Motifs. 

(- 1 ). Les Thessaliens implorent la 
protection des Thébains con- 
tre Alexandre , successeur de 
Jason. 

(a)i L’usurpation de Ptolémée en 
Macédoine. 
h. dfcvéneuaens. 

( 1 ) . Ajiexaudre souscrit aux condi- 
ÛqbS que Pélopidas lui iippose. 

pélopidas place Perdiccas 
sur le trône de Macédoibe et 
epimène comme ôta ge» son 
frère Philippe, Education de 
çe prince chex Epamiuqnda».' 
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(3) . Alexandre s’empare par tra- 
hison de la personne de Pé- 
lopidas. 

(4) . L’armée théhaine proclame 
Epaminondas général. 

(*')■ Epaminondas force Alexan- 
tlre de rendre la liberté à 
Péiopidas. 

4). Campagne d’Archidamus, roi de 
•Sparte, pendant l’expédition des 
Tliéhains en Thessalie. 

a. La Laconie est délivrée des gar- 
nisons tin haines. 

b. fiat, tille de Midea. Victoire des 
Lacédémoniens sur les Arcadiens 
et les Argicns. 

c. Les Panhasiens elles Ménaliens, 
assistés d’un corps thébaîn , bâ- 
tissent Mégalopolis. 

5) . Congrès de paix tenu par les Grecs 
à la cour de Perse. Péiopidas, con- 
tracte une alliance avec les Pensans; 
les Athéniens doivent renoncer à 
leur marine , et les Lacédémoniens 
déclarer indépendans les Messé- 
niens. Les états de la/Grèce refusent 
d’accepter cette paix. 

6) . Troisième campagne d’Epaminon- 
das en Péloponnèse. Les allies de 
Sparte concluent la paix avec les 
Thébains. 

?)■ FVcuxième campagne des Thébains 
en Thessalie contre Alexandre. 

35 * 
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a. Bataille de Cynoscéphales . Vic- 
toire des Thébains. Mort de 
Pélopidas. 

b. Alexandre est réduit à la posses- 
sion de Phères. 

8). Troubles d’Arcadie. 

a. Les Arcadiens s’emparent d’O- 
lympie et du trésor qui y étoit 
déposé , et célèbrent les jeux 
olympiques. 

b. Les Mantinéeus et l’assemblée 
générale des Arcadiens désap- 

• prouvent cette action. 

c. Paix de Tégée entre les Eléens 
et les Arcadiens. 

d. Les Thébains protestent contre 
cette paix. 

cj). Quatrième campagne d’Epami- 
nondas dans le Péloponnèse. 

a. Seconde invasion de la Laconie. 
Archidamus sauve Sparte. 

b. BataiUe de Mantinée. Mort 
d’Ispaminondas. 

îo). Expédition d’Agésilas en Egypte, 
pour soutenir l’insurrection de 
Tachos contre les Perses. Sa mort 
en Cyrénaïque. 

c. Fin de la guerre , sans traité de paix , 

par l’épuisement des parties belligé- 
rantes. 

d. Suite de la guerre de Thèbes. 

î). L’épuisement de tous les états de 
la Grèce , ne permettant à aucun 
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d’entre eux de s'arroger la primauté, 
le conseil des Amphiclyons reprend 
son ancienne autorité. 

2). Les Athéniens rentrent dans la 
possession de plusieurs îles et co- 
lonies. 

V.Gi/ebbe des ali.iés. 

1 . Causes. Les vexations que les Athéniens 
se permetloieut contre leurs alliés , 
pour remplir leur trésor épuisé par une 
mauvaise administration et par les dé- 
penses que coùtoient les amusemens du 
peuple d’Athènes. Ligue des iles de Cos, 
de Rhodes et de Chio , avec la ville de 
Byzance , et insurrection contre les 
Athéniens. 

2. Evénemens. 

1) . Siège de Chio par Charès. Mort de 
Chabrias. 

2) . Les collègues de Charès l’empêchent 
de livrer bataille. 

3 ) . Timothée et Iphicrate sont accusés 
devant le peuple par Charès; les 
accusés sont exilés. 

4 ) . Charès et ses troupes entrent au ser- 
vice d’Artahazc révolté contre Ar~ 
taxerxe Ochus. 

5 ) . Les menaces d’Artaxerxe forcent les 
Athéniens de retirer leurs troupes et 
d’accorder l’indépendance à leurs 
alliés. Fin de la nouvelle domination 
d’Athènes. 
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VI. Soumission de va Gkèc r. par Phiuffe de 
Macédoine. 

A. Histoire du royaume de Macédoine jus- 
qu’à V avènement de Philippe. 

1 . Fondation du royaume d’Emathia ou 
de Macédoine , par l’Héraclide Ca- 
ranus d’Argos, qui Rétablit à Edesse, 
■nommée alors Ægæ. 

a. Perdiccas I , soü troisième succès-' 
senr. •’ 

Ohs. Hérodote et Thucydide ne con- 
ooisscnt pas Caranus et ses deux 
premiers successeurs. Ils regardent 
comme le fondateur de l’empire 
Perdiccas , qu’ils disent Argien et 
descendant de Temenus. D’après 
eux , les Macédoniens , tribu pé- 
lasge , se donnèrent ce prince pour 
chef. 

3. La Macédoine devieht tributaire des 
Perses Sous Amyntaks, dont le fils 
Alexandre I fut obligé d’accompa- 
gner Xerxès dans Sa marche en 
Grèce. 

4. Après la bataille de Platée , les Macé- 
doniens recouvrent leur indépen- 
dance. 

5. Les colonies formées par les Athé- 
niens sur les cèles de la Macédoine, en- 
veloppent les rois de Macédoine dans 
les discussions «les Grecs. Perdiccas II 
est l’allié des Péloponnésiens dans la 
guerre du Péloponnèse. 
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6 . Arcbélaws I , l’auteni* de la civilisation 
de «on peuple, le protecteur des lettres. 


Ois. L’empire de Macédoine paroît 
avoir été composé , à cette époque , 
des provinces d’Ematliie, dcM> gdo- 
Tiie etdcPélagouie;quelques princes 
barbares lui étoient tributaires. 


7 . Troubles de la Mafcédoine pendant 
quarante - cinq ans , après la mort 
d’Arclielaüs. 

a. Orcstcs , fils d’Archélaüs , èst dé- 
pouillé par son tuteur Æropus , qui 
régné six ans. 

b. Paèsanias, fils d’Æiropus, est tué. 

c. Atoynlas II, neveu de Perdiccas II, 
s'empare du trône qui lui est dis- 
puté pàr Ægé , frète de Patisa- 
nias. Il prend part à la guerre des 
Lacédémoniens contre Qlynlhe, et 
trahsïèrc le siège de son empire à 
Pella. 


cl. Alexand re II, fils aîné d’Amyn tas II, 
est établi sur le trône par Pélopidas , 
contre l’usurpateur Ptolémée. Il 
donne son frère Lhilippe ^Connue 
otage aux Thébains. 

e. Ptolémée s’empare du gouverne- 
ment , comme tuteur des frères 
d’Alexandre. 

f. Perdiccas II I , frère d’Alexândre , 
est maintenu par Iphicrate contre 
Pausanias. 
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g. Perdiccas ITI est tué dans une ex- 
pédition contre les Illyriens. Suites 
de cet événement : 

a) . Son fils mineur Amyntas est dé- 
pouillé. 

b) . La Macédoine est attaquée 

1) . Par Bardyllis, chef des Uly- 
riens. 

2) . Par les Péonicns. 

3 ) . Par les Tfyraces, qui sou- 
tiennent les prétentions de 
Pausanias. 

4 .) Par les Athéniens , qui se 
prononcent pour Ægé, daus 
l’espoir d’obtenir la cession 
d’Amphipolisi 

c.) Philippe, frère de Perdiccas III , 
se sauve de Thèbes, et paroît en 
Macédoine comme protecteur de 
son neveu Amyntas. Il engage 
par de l’argent: les Péoniens et 
les Thraces à la retraite , et est 
proclamé roi de Macédoine. 

B. Histoire de Philippe jusqu’à la sou- 
mission de la Grèce. Ol. cv, 2 — ex , 3 . 
I. Première période , jusqu’à la troisième 
guerre sacrée. Ol. cv, 1 — evi, 1. 

1 . Défaite des Athéniens ; mort d’Ægé. 
Philippe renvoie sans rançon les 
prisonniers athéniens. 

2. Pli ilippe envoie une ambassade à 
Athènes , déclaré Amphipolis ville 
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«indépendante, et conclut une al- 
liance avec les Athéniens. 

3. Erection du corps des Doryphori 
ou Amis du roi ; introduction de la 
phalange dans les armées macédo- 
niennes. 

4. Conquête de la Péonie. 

5. Première expédition de Philippe en 
lllyrie. Défaite et monde Bardyllis. 
Conquête de l’ lllyrie , jusqu’au lac 
Lychnites. 

6. Priée d’ Amphipolis. 

a. Amphipolis , pour se garantir 
contre l'ambition de Philippe, 
entre dans la ligue d’Olynthe , 
qui s'étoit soustraite à la supré- 
‘ matie Spartiate. 

h. Ôlynthe recherche l’alliance 
d’ Athènes. Mesures de Philippe 
pour empêcher la conclusion de 
cette alliance : 

1 . 11 contracte lui-même alliance 
j; avec les Athéniens , et s’engage 
à prendre Amphipolis pour 
eux, à condition qu’ils lui re- 
mettent l’ydna; 

a. Et une autre avec les Olyn- 
thiens,auxquelsil remet Anthe- 
mos , et promet son assistance 
contre Pydna et Potidée. 
c. Siège d’Amphipolis, qui sollicite 
en vain l’assistance des Athé- 
niens trompés par les promesses 


i 
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de Philippe. Après s’en être 
. i , emparé , Philippe réunit cette 

, i ville è sftn empire. 

d. Priëé de Potijdée, qui , avec 
' > Pydna , est remise aux Olyn- 

thienS. 


n'î 
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j. Campagne contre Cotys , roi dès 

Thraccs. Philippe s’empare de Cre- 

nides ; au pied du mont Pangée , 

et de ses mines d’or , y établit une 

colonie macédonienne , et nomme 

cette ville Philippes. 

é. Campagne de Thessalie. Fhilippe 

délivre ce pays de la tyrannie de 

Tissiphonus , Philolaüs et Lyco- 

pbron, meurtriers et succèsseurs 
* 

d’Alexandre. Les Thessaliens lui 
cèdent les revenus de leurs marchés, 
de leurs ports et de leurs villes de 
commerce. 


9., Alliance avec Aribbas , roi d’Ëpire , 
dont il épouse la sœur Olympias. 


Iï. Deuxième période. Troisième guerre 
sacrée. Ol. cvi , a — Ol. cvm , 3 . 


1. Causes de cette guerre. 

a. Le conseil des Amphictyoos, in- 
fluencé par les îhébains , prend 
des arrêtés imprudens 

1). Contre les Pliocidiens, pour 
avoir cultivé des terres consa- 
crées à ApoUoti ; 
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- 2 .) Contre les Lacédémoniens, à 
•cause de la prise de C&dmée 
par Phœbidas. 

è.Philomelus, gêner. desPhocidiens, 
s’allie avec les Lacédémoniens et 
les Athéniens , s’empare du 
tetnplt d’Apollon à Delplps , et 
emploie les trésors qu’il y avoit 
trouvés , pour solder une armée. 
c-LesTliélniinsctles Locriens arment 
pour soutenir les décisions des 
Amphiclyons. 

2 . Dêfailé des PJiooidiens à If cône. 
Mort de Pliiiomélus. 

3. Kerwbleptès , successeur de Cotys, 
roi des Thraces , contracte une 
alliance avec les Athéniens et leur 
cède la Chersonèse , dont Charcs 
prend possession. 

4. Prise de Methone par Philippe. 

5. Oenotnarque , frère de Philotnélus, 
continue la guerre Sacrée. 

6. Lycophron , avec l’assistance des 
Phoeidiens, s’empare de nouveau de 
l’autorité souveraine en Thessalie. 

y. Expédition de Philippe en Thes- 
salie. 11 est repoussé par Oeno- 
tnarqae. 

8. Siège d’Héræon , près Byzance, par 
Philippe. Alliance entre Olynthe 
-et Athènes. 

cj. Défaite des Thessaliens par Phi- 
lippe ; mort d’Oenomarquc. Phi- 
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lippe marche vers les Thermopyles 
qu’il trouve occupées par les Athé- 
niens, Son retour à Pella. Première 
apparition de Demosthène comme 
antagoniste de Philippe, 
i o. Prise d’Eubée par Philippe j il en 
est expulsé par Phocion. 
il- Prise d’ Olynthe. 

a. Philippe tourne subitement ses 
armes contre Olynthe. 

b. Les Olynlhiens réclament le se- 
cours des Athéniens. 

\' <*. o. Les Athéniens leur envoient 

Charès qui, après avoir obtenu 
quelques avantages , retourne à 
Athènes. 

d. Prise de Stagire , Miciberne et 
Torone. Siège d’Olynthe. 

e. Seconde ambassade des Olyn- 
thiens à Athènes. Us obtiennent 
un secours commandé par Clia- 
ridème, et composé de troupes 
mercenaires qui commettent 
toutes sortes d’excès à Olynthe. 

f Troisième ambassade des Olyn- 
lhiens à Athènes. Les Athé- 
niens envoient Eschine dans le 
Péloponnèse pour engager les 
états de la péninsule à entrer 
dans une ligue contre Philippe. 
Ils arrêtent en meme temps 
d’envoyer à Olynthe un corps 
de troupes composé de citoyens. 
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g. Prise et destruction d’Olynlhe , 
avant le départ des troupes 
athéniennes. Philippe réunit la 
Chalcidique avec ses états. 

Æ*Fcte en l’honneur des Muses, 
célébrée par Philippe à Dion, 
ta. Expédition maritime de Philippe 

contre les Athéniens. 

a. Il dévaste Imbros et Lemnos. 

b. S’empare d’une escadre athé- 
nienne. 

c. Débarque près de Marathon et 
pille l’Attique et Salamine. 

d. S’empare d’Eubée. * 

1 3. Négociations entre Philippe et les 

Athéniens. 

o. Arrivée à Athènes d’une ambas- 
sade d’Eubée, chargée de négocier 
la paix. 

b. Eschine revient de sa mission 
dans le Péloponnèse. Alliance 
entre les Athéniens et les Ar- 
cadiens. 

c. Les Athéniens arrêtent la guerre 
contre Philippe , mais les dé- 
magogues soldés par ce prince, 
font changer cette décision. 

d. Première ambassade athénienne 
auprès de Philippe , composée 
de Demosthène, Eschine, Cté- 
siphon et d’autres personnes.Phi- 
lippe propose une alliance aux 
Athéniens. 
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e. Philippe s’empare des états de 
Kersobleptès. 

Z Ambassade de Plwlippeà Athènes, 
composée d’Antipater , Par ni é- 
nion.«it Eury loque. Eschine est 
gagné. 

g. Deuxième ambassade athénienne 
auprès de Philippe , pour ratifier 
îa paix et l’alliance. Conduite 
» extraordinaire de Demosthène. 

Les ambassadeurs se laissent 
corrompre et accompagnent 
Philippe danssa marche en Thes- 
salie. Philippe ratifie la paix , à 
condition que les Pliocidiens en 
seront exclus. Retour des ambas- 
sadeurs athéniens. Eschine per- 
suade au peuple que lespréparatifs 
de guerre de Philippe sont dirigés 
contre les 'ihébains , et non 
contre les Pliocidiens. 

i4. Fin de la guerre sacrée. 

a. Lés Pliocidiens punissent les ra- 
visseurs du temple de Delphes, 
et destituent Plialeucus. 

b. Ils implorent l’assistance des 
Spartiates qui ne veulent l’ac- 
corder qu’à condition qu’oa leur 
cédera l’inspection du temple. 

o, Pbalcucus et sa troupe s’em- 
parent de Nicée près des Ther- 
mo pyles. i 
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cl. Les Thébains engagent par une 
ambassade Philippe à se charger 
de la punition des Phocidieus. 

e. Les Phocidiens s’adressent aux 
Athéniens qui , trompés par 
Philippe , les rassurent sur les 
intentions de ce prince. 

f. Les Lacédémoniens envoient aux 
Phocidiens un secours qui est 
refusé , parce que les Phocidiens 
ajoutent foi aux protestations de 
Philippe. 

g. Phaleucuscède à Philippe le fort 
de Nicée. Le roi passe les Ther- 
mopyles et envahit la Phocide. 

h. Troisième ambassade athénienne 
auprès de Philippe. 

i. Les Phocidiens se soumettent à la 
sentence que les Amphiqtyons 
prononceroient entre eux. 

‘k. Sentence du conseil des Am- 
phictyons , ' composé seulement 
de députés Locricns, Thébains 
et Thessaliens. 

i). Les Phocidiens sontexclusde 
la confédération des Aiwpliic- 
tyqns. 

a). Ils paieront annuellement 
60 millions jusqu’à ce qjue le 
trésor soit rétabli. 

3 )., Leurs villes sont détruises. 
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4). Les Coriuthiens sont déchus 
de la présidence aux jeux py- 
thiques. 

(5).Le roi de Macédoine est reçu 
à la place des Pbocidiens dans 
la confédération, et chargé de 
l’inspection du trésor et de la 
direction des jeux pythiques. 

L Philippe exécute la sentence des 
Amphictyons. La troisième am- 
bassade athénienne , avertie de 
ce qui s’étoit passé , s’en retourne 
sans l’avoir vu. Dévastation de la 
Pliocide. 

m. Les émigrés phocidiens sont ac- 
cueillis par les Athéniens. 

n. Les villes de la Béotie sont 
obligées à recontioître la supré- 
matie de Thèbes. 

1 5. Assemblée solennelle des Amphic- 
tyons. La Macédoine est proclamée 
premier membre de la confédéra- 
tion hellénique , et reconnue en 
cette qualité par Athènes. 

111. Troisième période. Depuis l’admis- 
sion des Macédoniens dans la confé- 
dération hellénique jusqu’à la fin de 
la liberté de la Grèce. Ol. cvm,3 
— ex, 3. 

1. Retour de Philippe dans la Macé- 
doine , avec 11,000 prisonniers 
phocidiens, après avoir laissé des 
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garnisons aux Thermopyles, en 
^Phocide et en Thessalie. 

2. Fondation de Philippopolis et Raby- 

la pour les prisonniers phocidiens. 

3 . Deuxième expédition de Philippe 
en Illyrie. Il étend son empire 
jusqu’à la mer d’Ionie. 

4 . Ambassade des Perses à Philippe. 
En son absence elle est reçue par 
le jeune Alexandre. 

5 . Campagne de Thessalie. Philippe 
achève de soumettre cette pro- 
vince. 

6 . Expédition au Péloponnèse. 

a) . Les Lacédémoniens soumettent 
Messène , Argos et l’Arcadie. 

b) . Les Thébains réclament l’assis- 
tance de Philippe pour leurs 
alliés du Péloponnèse. 

c) . Les Amphictyous le chargent de 
leur faire rendre leur liberté. 

d) . Les Lacédémoniens demandent 

des secours aux Athéniens. 

e) . Philippe débarque à Ténare, se 
réunit aux Messéniens, aux Arca- 
dienS et aux Argicns, prend 
Trinasus, force Sparte à recon- 
noître l’indépendance des états * 
du Péloponnèse , traverse la 
presqu’île, se rend à Corinthe et 
de là en Macédoine. 

7. Conquête de Cassiopée qui est 
réunie à l’Epire. 

26 
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8. Philippe occupe Ilalonnèse que de» 

pirates «voient enlevée aux Athé- 
niens. 

g. Expédition contre les villes de la 

Propontide. 

a) . Philippe se déclare le protecteur 
de Cardie , dans les discussions 
de cette ville avec les Athéniens, 
maîtres de la Chersonnèse. 

b) . Les Athéniens envoient dans la 
Chersonnèse un corps commandé 
par Diopithès, qui a quelques 
succès. 

c) . La flotte athénienne, commandée 
par Callias, remporte quelques 
avantages sur les Macédoniens 
qui sont chassés de l’Halonnèse. 

d) . Entreprise de Philippe sur 
Byzance. Siège de Périnthe. 

e) . Les Eubéens, assistés de l'ho- 

' H 

cion , expulsent les garnisons 
macédoniennes. Démosthène ob- 
tient de l’état une couronne d’or. 

/). Artaxerxe Ochus soutient Pé- 
rinthe. 

^). Siège de Sélymbrie et de By- 
zance. 

h) . Diopithès ayant été tué dans 
une excursion , Philippe s’excuse 
de sa mort auprès des Athéniens. 

i) . Amyntas, amiral de Philippe, 
s’empare de vingt vaisseaux de 
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transport destinés pour Sély 
brie. 
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t). Qua trième ambassade athénienne 
auprès de Philippe , pour se 
plaindre de la prise de ces vais- 
seaux. Ils sont rendus. 

/). Démosthène engage lesAthéniens 
. à envoyer aux villes de la Pro- 
pontide une flotte de cent vingt 
vaisseaux commandée parCharès. 
Elle est battue par Àmyntas. 
ni). Phocion ayant obtenu le com- 
mandement de b flotte d’Athènes, 

force le roi de lever les sièges de 
Byzance, de Périntheetde Sé- 
lymhiie, et rétablit la domina- 
tion des Athéniens dans la Cher- 
sonnèse. , 

10. Expédition de Philippe en Scythie. 
a. Motifs. 


1). Athéas, roi des Scythes d’Eu- 
rope, réclame l’assistance de 
Philippe contre Jes Istriens, 
et promet de le nommer son 
successeur. 


2). Philippe lui envoie un corps 
de troupes qui , étant arrivé 
lorsqu’Atbéas avoit déjà vaincu 
les Istriens , est renvoyé avec 
mépris, et Athéas refuse de 
tenir son engagement. 

26* 
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b. Défaite d’Albéas par Philippe qui 
revient en Macédoine chargé de 
butin et de oo,ooo prisonniers. 

c. Philippe ayant clé , pendant sa 
marche , attaqué par les Tri- 
balles, son fils Alexandre lui 
sauve la vie. 

1 x . Quatrième guerre sacrée, 
a. Causes. 

î). Eschine , député par les 
Athéniens auprès du conseil 
des Amphictyons , suspend , 
au temple de Delphes , un 
bouclier portant une inscrip- 
tion insultante pour les Thé- 
bains. 

u). Un député d’Amphisse accuse 
les Athéniens pour avoir été les 
alliés des Phocidiens , et pour 
avoir déposé leur offrande au 
temple de Delphes avant qu’il 
• ne fût consacré. 

3) . Eschine accuse les habilans 
d’Amphisse d’avoir cultivé la 
plaine de Cirrha consacrée à 
Apollon. Les Amphictyons 
détruisent ces plantations et 
sont attaqués. 

4) . Le conseil des Amphictyons 
déclare la guerre aux habi- 
tons d’Amphisse. 
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b. Evcnemens. 

1 ) . Les troupes des Amphictyons, 
commandées par Cottyphon, 
n’ayant pas* eu de succès, 
Eschine fait déclarer Philippe 
général de la confédération. 

2 ) . Philippe engage par ruse 
Charès et Proxène à se retirer 
avec la flotte d’Athènes. 

3) . Prise d’Amphisse ; défaite des 
troupes athéniennes. 

4) . Iiigue d’Athènes, de Mégare, 
d’Eubée , de Lcucade , de 
Coriuthe, de Corcyre et de 
l’Achaïe contre Philippe. 

5) . Philippe fortifie Elatée. Les 
Athéniens se décident à mar- 
cher contre lui avec toutes 
leurs forces. Démosthène- en- 
gage les Thébains à s’allier avec 
eux. 

6 ) . Bataille de Chéronée. Les 
Athéniens , commandés par 
Lysiutas et Charès, sont défaits 
par Philippe; et les Thébains, 
commandés par Théagène , 
sont battus * par Alexandre. 
Fin de l’indépendance de la 

CBÈC’E. 

7 ) . Les Athéniens se préparent à 
soutenir un siège. Démosthène 
répare à ses frais les fortifi- 
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cations. Phocion est nommé 
général. 

8) . Paix entre Philippe et les 
Athéniens, Ils conservent l’At* 
tique et leur constitution, 
cèdent Samos, et s’engagent 
à envoyé j. des députés à Co- 
rinthe. 

9) . Congrès de Corinthe, composé 
de tous les états grecs , à Per- 
ception des Lacédémonien 
On arrête la guerre contre 
les Perses. Philippe est pro -« 
clamé général de la confédé-r 
ration hellénique* 
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Les deux morceaux qu’on va lire sont tirés du troisième 
volume des Idées sur le commerce et la politique des peuples 
de l’antiquité, par M. Heeren, professeur à Gottingue. Ils ont 
été traduits, à ma prière, par M. Eyriés , connu par son élé- 
gante traduction des Tableaux de la nation de M. de Humboldt. 
M. Eyrièsattend que le derniervolumederintéressant ouvrage 
de M. Heeren ait paru , pour en publier une traduction com- 
plète. 


Digitlzed by Google 



APPENDICE 


I. SUR LE CARACTÈRE POLITIQUE 

t 

DE DÉMOSTIIÈNE, 

Pau M. HEEREN *. 


(^uot de plus inutile ([te d’entreprendre l’éloge de l’orateur, 
que la voix unanime des siècles a proclamé le premier , et à qui 
ce rang a été assigné par le seul homme que l’antiquité ait mis 
en parallèle avec lui (2) ; distinction signalée et également 
honorable pour tous les deux. Nous ne considérerons donc 
pas ici en Démosthène l’orateur, mais l’homme d’état, ou 
plutôt l’union intime de l’homme, de l’orateur et de l’homme 
d’état. Sa politique venoit du fond de son ame; malgré le 
changement des circonstances et les dangers les plus imminens, 
il resta fidèle aux senlimcns , à la conviction dont il étoit 
pénétré. Il fut l’orateur le plus persuasif , parce que l’on 
n’aperço t en lui ni capitulation avec sa conscience, ni 
ménagement, ni trace de foiblesse. Tel est le véritable ressort 
de sou art , tout le reste n’en est que l’enveloppe. Combien en 
ceci il s’élève au - dessus de Cicéron ! Mais aussi quel autre 

(il Jdeen über di* Politik , den Verkelir, und den Handel det vor- 
nthmsten Volker dtr allen Welt. Bd. UT, Cûtlingen , 1812. 

(2) Cicero in Brulo , c. 9. • 
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homme a autant souffert de sa grandeur! De tous les caractères 
politiques, l’histoire n’en offre pas de plus pur et de plus 
tragique que le sieu ( 1 ). Lorsque, l’esprit encore ébranlé par 
l’énergie véhémente de ses discours, on lit sa vie dans Plu- 
tarque 4 ; lorsque l’on se place à l’époque où il a vécu , dans 
les positions où il s’est trouvé , on éprouve un intérêt au 
moins aussi puissant que celui que peut inspirer le héros 
d’une épopée ou d’une tragédie. Depuis le moment où il 
paroit sur la scène du monde jusqu’à celui où il avale le 
poison dans le temple de Neptune , nous le voyons dans une 
lutte continuelle contre son destin , qui semble , pour ainsi 
dire , se jouer de lui avec cruauté. Le destin le terrasse à 
diverses reprises , jamais il ne le dompte. Quels mouvemens 
tumultueux cette alternative perpétuelle d’espérances tour à 
tour conçues et déçues, n’a-t-elle pas dû exciter dans cette amc 
forte ! Combien il étoit naturel que ce visage grave fût , 
ainsi que nous le voyons dans son -buste (a), sillonné par le 
chagrin (3) et l’indignation! A peine entré dans l’adolescence, 
il attaqua devant les juges ses tuteurs infidèles (4) , et ne put 
leur arracher qu’une petite partie du bien de ses pères (5). 

A sa seconde tentative il est tourné en ridicule par la foule ; 
mais encouragé par quelques hommes qui devinent en lui le > 
grand orateur , aussitôt il commence un combat opiniâtre 
avec lui - même , et ne le cesse que lorsqu’il a obtenu un 
triomphe complet sur les obstacles que lui oppo.se un organe 


(i ) Personne n’a été pins calomnié , et cependant ses ennemis ne parent 
l’accuser qne de s’être tu dans l'affairé d’Harpalus , et d'avoir été à lu 
solde des Perses ; accusation banale dont on chargeoit alors ceux qui 
n’étoieut pas partisans de Philippe. Si les ennemis de Démostbène eussent 
pu en fournir des preurcs, ne les eussent-ils pas articulées? 

(a) Iconographie de Visconti , PI. ux. 

( 3 ) Voyei Æschin. in étesiph. , Op. III, p. 3y7 , êd. P>eisL. 

( 4 ) 'Dans les harangues contre Aphobus. 

(à) Vojes Plutarque , IV, p. 700. 


\ 
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« 

ingrat (i). Alors il se montre comme accusateur des crimes 
publics (a) , avant de se hasarder à parler dans les araires poli- 
tiques. Enfin il prononce eu ce genre son premier discours (3). 
On y reconnoît déjà l’homme d'état indépendant , qui , ne sc 
laissant pas aveugler par une idée brillante, s’oppose à une 
entreprise inconsidérée. Peu après , Philippe prenant part à la 
guerre de Phocide , manifeste scs desseins contre la Grèce ; 
Démosthènc sc déclare pour la première fois contre lui , et 
prononce sa première Philippique (4). Ce moment décide du 
reste de sa vie : conseiller , accusateur , ambassadeur , il 
défend l’indépendance de sa patrie contre la politique macé- 
donienne. Un suceès brillant sembla d’abord recompenser ses 
efforts ; déjà il avoit gagné plusieurs états (5) à la cause 
d’Athènes; déjà il avoit réussi notj seulement à armer les 
Thébains, mais encore à les animer jusqu’à l’enthousiasme , 
pour repousser l’irruption de Philippe en Grèce ( 6 ) , quand la 
journée de Chéronéc renversa toutes ses espérances ; mais 
plein de courage, il déclare dans l’assemblée qu’il ne se 
repent pas des avis qu’il a ouverts ( 7 ). Bientôt un événement 
inattendu change la face des choses. Philippe tombe sous les 
coups d’un assassin. Un jeune homme encore peu connu lui 
succède. Démosthène devient aussitôt l’auteur d’une seconde 
ligue des Grecs; mais Alexandre paroit soudainement devant 

(1) On a fait, sur les'défaitls physique» de Démosthène, divers cou tu 
absurdes; cependant ce qu’on rapporte des cailtfeux qu'il mit dans sa 
bouche se fonde sur le témoignage de Démétiius de I'haière, qui le 
tenait de Démosthène même. Veyet. Plat. , IV. p. 70g. 

(2) Contre Androtion , Timoeratcs , etc. Il avoit alors vingt-sept eus. 
Voyez Plut., IV, p- 717. 

( 5 ) Des symmories ou classes : ce discours fut prononcé 354 aus 
«vaut J. C. 

( 4 ) Prononcée l’an ?Sa avant J. C. 

( 5 ) L’Acl.aï» , Corinthe , Mégare , etc. Voyes Plut., IV, p. 722. 

(6) Plut. , IV, p. 712. 

(?) Plut. , IV, p. 726. 
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Thèbes. La vengeance atroce qu’il exerce sur cette ville détruit 
la confédération. Il exige qu’on lui livre , avec Démosthène , 
Lycurgue et quelques autres de ses partisans. Cependant 
Démade parvient à appaiser le monarque irrité , et l’énergie 
deDémostliène se trouve paralysée lorsqu’Alexandre part pour 
l’Asie. Il commence à relever la tète quand Sparte cherche à 
secouer le joug, mais elle succombe sous Antipater. Ce fut 
néanmoins dans ce temps qu’il triompha, par le plus célèbre 
de ses discours (i), sur le plus éloquent de ses antagonistes, 
et qu’Eschine fut obligé de quitter Athènes. Ce succès glorieux 
sembla aigrir encore plus ses ennemis , les chefs du parti 
macédonien -, bientôt ils trouvèrent l’occasion de le perdre. 
Harpalus , déserteur de l’armée d’Alexandre , s’étoit réfugié 
à Athènes avec ses trésors ; on mit^n délibération la question 
de savoir si on l’y souflriroit. Démosthène fut accusé de s’ètre 
laissé corrompre par son or , au moins pour garder le 
silence ( 2 ). Cette imputation suflit pour le faire condamner à 
une amende ; n’ayant pu la payer , il fut mis en prison. Il 
réussit à s’en échapper •, mais pour un homme qui ne vivoit 
que pour sa patrie , l’exil étoit aussi affreux que la prison. Il 
resta presque constamment à Egine et à Trézène, d’où il 
lournoit vers l’Attique ses yeux mouillés de larmes (3). Tout- 
à-coup un nouveau rayon perce la nuit qui l’environne ; le 
bruit se répand qu’ Alexandre est mort. L’instant de la déli- 
vrance semble être arrivé ; toute la Grèce s’agite : les 
envoyés d’Athcnes # parcourent toutes les villes : Démosthène 
se joint à eux; il parle, il persuade à ces villes de se liguer 
contre les Macédoniens. Pour reconnoître ce service , le 
peuple vota son rappel ; 'des années de souffrances furent 
enfin suivies d’un jour de récompense signalée. Une trirème 
fut envoyée à Egine pour en ramener le défenseur de la 

(1 ) De la couronne. 

( 1 ) Plut . , T. IV, p. 753. Il fut accusé par Dinarqne , cîbut le disconra 
nous reste. Voyez Orat. gr. , Vol. IV, ed. Reisk. 

(3) Plut., T. IV, p. 736. • 
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liberté. Athènes entière se leva ; pas un magistrat , pas un 
prêtre ne resta dans la ville, lorsque la nouvelle se répandit 
que Démosthène avoit débarqué au Pirée. Accablé par ses 
sensations , il leva les mains au ciel et s’estima plus heureux, 
qu’ Alcibiade , car c’étoit de plein gré et non par contrainte 
que le peuple le rappeloit. C’étoit un rayon de bonheur que 
des nuages sombres n’alloient pas tarder à obscurcir. Anti- 
pater et Craterus triomphèrent ; le parti macédoniens l’emporta 
dans Athènes. Démosthène et scs amis furcut accusés et 
condamnés à mort sur la proposition de Démade. lls<s’étoient 
déjà enfuis secrètement de la ville ; mais où trouver un asile? 
Ilypéridc et deux autres s’etoient réfugiés à Ëgine dans le 
sanctuaire d’Ajax. Ils en furent arrachés, traînés devant 
Antipater, et conduits au supplice. Démosthène s’étoit sauvé 
dans l’ile de Calaurie sur la côte de Trézéuie ; le temple de 
Neptune lui avoit présente un asyle (4). Archias , satellite 
d’Antipater , chercha vainement à l’engager à se rendre , en 
lui promettant sa grâce. Démosthène , sous prétexte de 
vouloir écrire quelques mots , mordit le tuyau qui lui 
servoit à cet usage , et avala le poison qui y étoit contenu. 
Alors il s’enveloppa la tête. Quand il sentit l’elTet du poison: 
« O Neptune ! s’écria-t-il , ils ont profané ton temple ; mais 
u plein de respect pour toi, je veux l’abandonner pendant 
« que je vis encore. » — Cependant il tomba au pied de 
l’autel , et uue mort prompte l’enleva à un monde qui , 
après la chute de sa patrie , ne pouvoit plus lui oilrir de 
bonheur. 

Il m’a paru assez à propos de présenter avec quelque détail 
le portrait d’un homme d’état de l’ancienne Grèce, tracé 
d’après le premier d’entre eux à celte époque. On verra aisé- 
ment que, lors même qu’ils portoient le nom d’orateurs, ils ne 
se boruoicut pas à haranguer. C’est par Démosthène que nous 
apprenons principalement à les connoitre. Mais sous quel 
autre jour entièrement différent Démosthène ne se montreroit- 

(i) Voyt* Plut. , T. IV, p. 741. 
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il pas à nous, si nous connoissiousdes particularités de sa vie 
politique? Que n’a- t-il pas fallu pour produire une ligue telle 
que celle que Déniostliène a formée deux fois? Que de voyages 
à entreprendre, que de liaisons h entretenir, quel art enfin 
à déployer pour gagner les hommes qui avoienl de l’influence, 
et en général pour diriger l’esprit de ses concitoyens ! 

Et quels moyens ces hommes d’état de l’antiquité avoient-ils 
en leur pouvoir? si nous les comparons à ceux des temps 
modernes? llsn’avoient point d’ordres du cabinet à expédier. 
Ils ne dfsposoient pas des trésor;* des peuples, ils ne pouvoient 
pas arracher par la force ce que l’on ne vouloit pas leur 
donner volontairement. La comparaison que l’on seroit 
enclin à établir entre eux et les hommes d’état de la Grande- 
Bretagne, n’est juste que parce que ceux-ci ont aussi besoin de 
l’éloquence , cl ne produisent d’effet que par son secours. Mais 
les autres moyens qu’un Pitt pouvoit employer pour se con- 
server un parti, Démosthene ne les avoit pas. 11 n’avoit point 
de pensions à offrir, point de places à distribuer, point de 
cordons à promettre. Ses adversaires étoient au contraire les 
hommes qui avoient à leurs ordres tout ce qui peut exciter 
l’avidité et l’ambition. Qu’avoit-il à leur opposer? ses talens, 
son activité, son courage. Borné à ces seules ressources, il 
lutta «ontre la puissance prépondérante de l’étranger , et 
contre la corruption de scs concitoyens, encore plus dange- 
reuse pour lui. Soutenir un état en décadence, fut sa pénible 
vocation. 11 y resta fidèle pendant trente ans, et ne céda que 
lorsqu’il fut écrasé sous les ruines de l’édifice. 

; , . . r x» ( - 'W * * .un»/ J -î 
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DE SOCRATE, DE PLATON 

g ET 
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DE L’ÉTAT DE L’HISTOIRE CHEZ LES GRECS; 

« 

Par M. HEEREN. 


Les sophistes, suivant l’opinion commune, furent les 
premiers qui , tlans la Grèce propre ( i ) , appliquèrent la philo- 
sophie à la politique , et firent de celle-ci un objet d’enseigne- 
ment, comme science. Plutarque parle, à la vérité, dans un 
passage remarquable (a), d’une école de politique, qui, dès le 
temps de Solon , ciistoit à Athènes : « Thémistocle , dit-il , ne 
« pouvoit, comme quelques-uns le prétendent, être disciple 
« d’Auaxagoras; il se proposa pour modèle Mnésiphile qui, 
« sans être orateur , ni un de ces philosophes qu’on appelle 
« physiciens , faisoit . profession de cette science , qu’on 
« nommoit alors la sagesse, et qui n’étoit que l’art de gou- 
« verner et la prudence dans le maniement des affaires. 
« Cette espèce de secte philosophique remontoit à Solon et 
« S’étoit conservée depuis lui jusqu’à Mnésiphile. » Non seule- 
ment on conçoit qu’un homme, comme Solon, formât autour 


( 1 ) Car Pythagore avait fait la même chose dans la Grande-Grèce, 
(i) Dan» sa vie de Thémistocle , Op. I , p. 44o. 
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de lui un cercle d’auditeurs pour leur inculquer ses pensées 
et ses maximes; mais il étoit nécessaire qu’il eût recours à ce 
moyen pour assurer le maintien de ses lois, et non moifts 
naturel que ses jeunes auditeurs communiquassent à leurs 
amis la doctrine de cet homme si généralement vénéré. Mais 
il résulte clairement des expressions même du biographe , 
qu’il ne peut pas être question de l’enseignement d’une science. 
C’étoit de la philosophie pratique consistant en maxitàbs 
relatives à la conduite des affaires publiques, et puisées dans 
l’expcrience, telles eufm que nous en trouvons un grand 
nombre dans les fragmens de poésie de ce législateur. 

C’est au temps de Pythagore que la philosophie grecque 
cessa d’être une philosophie purement pratique , et se livra 
toute entière aux spéculations métaphysiques. Elle s’occupa de 
recherches sur la nature des éléruens et sur l’essence des 
choses; recherches qui la conduisirent à des questions si 
souvent agitées et jamais résolues sur la vérité ou l’erreur des 
perceptions de nos sens. On sait avec quelle ardeur ces recher- 
ches furent suivies dans l’école éléatique ; elles formèrent la 
principale occupation de Xénophane, de Parménide, d’Héra- 
clite , d’Empédocle , etc. Si quelques-uns de ces philosophes 
ont joui d’une certaine importance eu politique (1), cette 
importance n’étoit une conséquence de leur titre de philoso- 
phe que parce qu’il leur avoit déjà acquis de la considération 
publique; on ne les choisissoit pour conseillers d’un état que 
parce qu’ils avoient la réputation de sages. D’un coté , cepen- 
dant, il existoilune relation intime entre leur philosophie et 
l’état , en ce qu’ils déprécioient ou cherclioicnt à déprécier 
la religion. Chez un peuple dont la religion n’offroit qu’un 
tissu de fictions poétiques, et chez lequel la philosophie s’étoit 
totalement séparée de la religion, il étoit présumable qu’après 
s’être livrée à des spéculations hardies auxquelles rien ne 
mettoit de bornes, la philosophie examineroit la croyance du 
peuple et ne tarderoit pas à découvrir sa nudité. Nous savons 

(i) Tel çm’Eropfctocle à Agrigente. Voyez Diog. Laerce, VIII, II, 9 . 
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que Xenophane se permit les propos les plus amers et les 
plus téméraires sur les Dieux ainsi que sur les poètes, notam- 
ment sur les poètes épiqties qui racontoient de leurs divinités 
des choses si indécentes ( i ). Cette contradiction entre la 
philosophie et la religion fournit, il est vrai, d’un côté, la 
preuve la plus assurée de l’indépendance de la première, 
mais en même temps elle indique le point où , la politique et 
la philosophie venant à se heurter , il en résultoit du danger 
pour l’état, peut-être pour la philosophie , mais bien certaine- 
ment pour les philosophes. 

Mais, quelque étrangères que les spéculations de ces peuseurs 
ment pu être à la politique, l'esprit du temps et le besoin 
amenèrent entre elles des points de contact qui servent à 
expliquer l’apparition des sophistes et le rôle qu’ils jouèrent. 
Sans avoir égard à leur doctrine, nous pouvons avancer que 
ce qui les distingua fut d’être les premiers qui firent payer 
leurs leçons. Cette circonstance suppose que l’on commençoit 
à sentir le besoin d’un enseignement méthodique ; d’où il 
résulte que la nation avoit fait , dans sa culture intellectuelle 
des progrès préalables indépeudans de cet enseignement. Eu 
d'autres mots, quiconque vouloit être ou devenir quelque 
chose dans l’état, sentoit le besoin de l’instruction pour se 
former aux affaires. Il falloit apprendre à parler, et par 
conséquent à penser ; les sophistes se bornoient à enseigner 
ces deux choses; mais il est très-important d’observer que 
déjà les questions métaphysiques avoient beaucoup occupé les 
têtes et les occupoient encore à cette époque; questions qui, ne 
pouvant parleur nature être résolues avec certitude, sont faites 
pour la dispute, et fournissent matière à soutenir le pour et 
le contre. 

D’après les recherches étendues que les historiens modernes 
de la philosophie ont faites sur les sophistes, et d’après les 
remarques qui précèdent, il est assez évident que l’existence 

,{i) Diog. Laerce , IX, II, 3. 
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des sophistes fut due aux circonstances. Mais une particularité 
digne de remarque, c’est que les plus célèbres d’entrC eux 
venoient tous de lieux très-éloignés leS uns des autres. Gorgios, 
que l’on regarde comme le plus ancien sopliiste , étoit de 
Léontium en Sicile; Protagoras d’Abdère sur la côte de 
XI, race; Hippias de Colophon dans l’ Asie-Mineure ; il est 
inutile de parler d’une foule d’autres moin* célèbres : preuve 
frappante de la vivacité de l’essor général que l’esprit des 
sciences avoit pris chez la nation depuis la guerre des Perses. 
La plupart de ces philosophes se rendoient à Athènes, où 
Gorgias avoit été envoyé comme ambassadeur dans la guerre du 
Péloponnèse ; aussi long- temps que cette ville conserva U supré- 
matie en Grèce , ils y firent briller leurs taie ns de la manière 

la plus lucrative ; quelquefois seulement , accompagnés de 
leurs disciples, ils parcouroient les autres villes de la Grèce 
où ils étoient accueillis avec distinction; on y écoutoit leurs 
conseils dans les affaires d’état , et souvent même on les char- 
geait de missions politiques. Par leurs leçons très-chèrement 
payées, ils formoient les jeunes gens qui s’attacboient à eux . 
dans toutes les connoissances qui sembloient alors nécessaires. 
Ils donnèrent sans doute naissance à cette vainc marne de dis- 
puter qu’on leur a reprochée , mais il est bon de se rappeler 
qu’alors le cercle des connoissances réelles étoit encore 
très borné. 

Dans l’origine, les sophistes enseignoient conjointement 
la philosophie et l’éloquence; mais ce qu’ils nommoient philo- 
Sophie étoit, comme la scholastique du moyen âge, l art 
d’embarrasser un adversaire par des subtilités et des syllogismes 
faux, qui furent , d’après eux , appelés sophismes. Ils arguinen- 
toient de préférence sur des questions de métaphysique, dont 
tout ce que l’on doit savoir en résultat est que l’on n’en peut 
rien savoir. Cette manière de philosopher, par laquelle ils 
enseignoient à disputer et à parler avoit par conséquent une 
affinité intime avec l’art oratoire ; mais ensuite les sophis- 
tes et les rhéteurs se séparèrent ; cependant les diverses 
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classes qu’Isocrate distingue parmi eux dans sa ■vieillesse (1) , 
n’étoient probablement pas aussi faciles à différencier dans 
sa jeunesse. 

La doctrine et jusqu’au nom des sophistes ont été décriés, 
même dans l’antiquité; ce seroit en vain qu’on voudroit les 
disculper entièrement des reproches que leur adressèrent les 
philosophes et les poètes comiques. Mais on ne peut leur 
enlever la gloire d’avoir les premiers faif sentir aux hautes 
classes de leur nation la nécessité d’une éducation savante. 
Leur élevatiou fut rapide et extraordinaire, parce qu’ils con- 
nurent bien les besoins de leur temps. Dans des états oit 
toutes les affaires se traitoient par des discours , et oft le 
mouvement général porloit vers tout ce qui est beau et parfait , 
des hommes qui enseignoient à penser et à parler ne pouvoient 
qu’être les bien-venus ; mais ils devinrent bientôt dangereux 
et même pernicieux pour l’état , soit parce qu’ils convertirent 
l’éloquence en art de disputer, soit parce qu’ils déprécièrent 
la religion ou la rendirent ridicule. 

Le premier grief semble avoir été une conséquence natu- 
relle de l’état des sciences. Plus les hommes ont des con- 
noissances bornées, plusieurs assertions sont hardies ; moins 
ils savent, plus ils s’imaginent savoir ou être en état de savoir. 
Aucune idée ne se présente aussi aisément à l’esprit de 
l’homme, que celle d’être parvenu aux bornes des connois- 
sances humaines. C’est de cette persuasion que dérive la 
fureur de disputer qui fait croire que l’on peut tout démon- 
trer; mais quand on en est veuu là, il en résulte naturellement 
l’art de pouvoir démontrer le contraire de ce que l’on vient 
de prouver, et voilà en quelle manie déplorable dégénéra 
chez les sophistes l’art de la dispute. Le talent de rendre l’injuste 
juste, et le juste injuste, qui leur est si amèrement reproché 
par Aristophane, devoit être extrêmement dangereux dans les 
rapports de la vie civile; mais il en résultoit encore un plus 


(i) Op. p. 293. 
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grand mal qui étoil d’anéanlir tout sentiment de la vérité qui 
• cesse d’cire respectable dès que l’on croit que l’on peut en 

faire un sujet de dispute. 

Le mépris pour la réligion naquit vraisemblablement 
de la liaison intime qui existoit entre les anciens sophistes 
et les philosophes de l’école éléatique, leurs prédécesseurs 
et leurs contemporains. Ou les a, peut-être à tort, au moins 
quelques-uns d’entre eux, chargés. de l’accusation d’impiété; 
car on peu* encore douter que Protagoras, par exemple, 
ait mérité le nom d’athée; mais c’est probablement ce qui 
contribua le plus à.les rendre odieux au peuple. 

Si l’on ajoute à ces imputations leur morale relâchée qui 
ne consistait que dans des règles de prudence pour apprendre 
à passer doucement la vie et à jouir de ses plaisirs, mais 
qui contribua sans doute puissamment h leur procurer des 
disciples et des partisans, on aperçoit le mal qu’ils causèrent. 
Peut-être ces écarts de l’esprit humain étoient-ils necessaires 
pour donner l’éveil aux hommes qui devoient lui montrer une 
meilleure roule. 

Le BU de Soplironisque combattit le premier les sophistes. 
Philippe fit prendre l’essor à Démosthène; les sophistes 
produisirent le même effet sur Socrate. Malgré tout ce que 
l’antiquité nous apprend et ce que les historiens modernes 
nous disent sur ce sage, il est un des phénomènes les plus 
difficiles à expliquer; il reste unique, non seulement dans 
le pays qui le vit naître, mais encore dans l’histoire morale 
de notre espèce. Quel sage, en effet, sans proprement enseigner 
«ne doctrine, sans écrire, sans s’annoncer po^r réformateur 
dé la religion, a exercé autant d’influence que Socrate sur 
ses contemporains et sur la postérité? Nous convenons cepen- 
dant, sans peine, que ses succès surpassèrent ses desseins et 
ses espérances. Probablement il n’avoit pas la postérité en vue ; 
tout semble indiquer qu’il ne songeoit qu’à ses contemporains. 
Mais on peut objecter avec raison que le problème ne devient 
par là que plus difficile à résoudre. Ne demandera-t-on pas 
alors: Comment donc cet homme a-t-il, sans le vouloir, pu 
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influer sur tous les siècles? T .a cause principale fut sans con- 
tredit la nature de sa philosophie ; mais il fut aussi aidé par 
des causes extérieures. 

Il scroit superflu de vouloir, après tant d’écrivains, pré- 
senter un exposé de la philosophie de Socrate. Elle fut ac- 
cueillie, parce qu’elle concernoit immédiatement l’intérét le 
plus éminent de l’homme. Tandis que les sophistes ne s’occu- 
poient que de spéculations oiseuses ; tandis que leurs discus- 
sions dégénéroient en disputes de mots, Socrate enseigrtoit 
à ceux qui l’écoutoient à regarder en eux-mêmes : l’homme 
et ses rapports avec' le monde étoient les objets de st*S 
recherches. Pour ne pas répéter ce que d’autres ont déjà 
dit parfaitement , nous ne nous permettrons que des remarques 
générales sur Socrate et sur ce qu’il a fait. 

L’impression qu’il produisit tenoit intimement aux formes 
de la vie sociale à Athènes; dans un pays où elles seroient 
différentes, nn second Socrate ne produiroit pas le même effet. 

On sait qu’il n’enscignoit ni dans sa maison , ni dans un 
endroit déterminé ; il choisissoit ordinairement pour lieu do 
ses entretiens les places publiques et les portiques. Il faut 
pour ce genre d instruction un peuple comme les Athéniens , 
dont la vie privée tienne beaucoup de la vie publique. 

Leur habitude, non seulement de passer dans les places 
publiques une grande partie de la journée, mdis ehcore d’y 
parler de tout ce dont on avoit à s’entretenir, rendit prati- 
cable la manière d’enseigner de Socrate. C’étoit là que se 
teuoient fréquemment les sophistes, non pas précisément pour 
donner leurs leçons, ce qu’ils faisoient sans doute dans un 
local particulier, puisqu’elles dévoient être payées, mais pour 
être en quelque sorte à la piste des jeunes goris riches; 
action que Platon leur reproche. Socrate leur ayant déclaré 
une guerre ouverte, il étoit naturel qu’il se tînt de préfé- \ 
rence dans les lieux où il devoit espérer de rencontrer plus 
certainement ses ennemis ainsi que ses amis et ses partisans (1)* 

{ 1 ) Celte circonstance explique comment Aiistophane a pu confonds* 
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La forme de son enseignement n’étoil pas moins remar- 
quable. Ses instructions consisloient en dialogues, en Con- 
versations et non pas en discours suivis; il avoit par conséquent 
choisi la forme la plus convenable pour les lieux publics; 
mais indépendamment île leur grand intérêt, ces discours se 
dislinguoient avantageusement des conversations journalières, 
soit par une ironie bue qu’il savoit employer quand il allaquoit 
les sophistes , soit surtout par l’opinon fréquemment exprimée 
qu’il parloit par l’ordre exprès de la Divinité. Socrate diffère 
néanmoins de celle classe d’hommes connue sous le nom de 
prophètes ; car ceux-ci s’annonçoient hautement comme les 
envoyée, les ministres immédiats de Dieu ,au lieu que Socrate 
sc contcntoil de le laisser entendre, quoiqu’il ne le niât pas. 
11 ne voulut ni être le fondateur d’une religion nouvelle, ni 
le réformateur de celle qui existoit; ce qui étoit et devoit 
être le but des prophètes. L’apparition de Socrate fut donc 
le fruit le plus précieux de la séparation de la religion et 
de la philosophie ; séparation louable, particulière aux Grecs. 
Socrate n’eût pu obtenir de succès chez aucun peuple 
asiatique. 

11 fut le martyr de sa doctrine. 11 seroit inutile de chercher 
encore à prouver le peu de fondement des accusations qui 
lui furent intentées, par exemple de nier la religion du 
peuple, et de’ corrompre la jeunesse; mais on doit convenir 
que son genre de mort contribua plus que sa vie à produire 
un grand effet. Si une maladie l’eût enlevé , qui sait si son 
souvenir eût duré plus long -temps que celui de plusieurs 
autres philosophes recommandables? Ses amis et ses disciples 
eussent parlé de lui avec vénération , ils eussent difficilement 
passé à l’enthousiasme ; mais la ciguë lui assura l’immortalité. 
Par son genre de mort, joint à sa doctrine, il donna de la 
réalité à un nouvel idéal sublime, le seul peut-être qui 

S, ocrât* avec les sophistes. Dans ses Nuées , Socrate enseigna pour de 
l'argent et dans une espèce d’école publique ( ffotnriptoi) , ce que 
Socrate ne fit jamais. 
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manque! i encore à la nation grecque ; l’image d’uu sage 
qui meurt pour son opinion. 

La philosophie de Socrate n’a voit pas de rapport direct 
avec la politique. Elle a’occupoit de l’homme, comme être 
raisonnable, et non comme citoyen. Elle n’en étoit que 
plus intéressante pour l’état, puisqu’elle cherclioit simplement 
à remédier à la corruption qu’une fausse philosophie ne pouvoit 
tarder à introduire ; ce but ne fut pas, il est vrai, complète-- 
ment atteint, mais peut-on en accuser Socrate? 

De son école., ou plutôt de son cercle, sortit, on le suit, 
une succession d’hommes célèbres ‘dont les opinions et les 
systèmes différèrent totalement en plusieurs points. Cela vint 
peut-être de ce que Socrate n’avoit pas eu de système, et 
ne mettoit par conséquent aucune entrave à l'esprit philo- 
sophique. Il ne vouloit qu’exciter à penser, et c’est ce qui 
fuit comprendre comment son école a pu produire un Aulis- 
thèue et un Aristippe qui faisoieut consister la base de la 
morale , l’un dans la privation , l’autre daus la jouissance ; 
de même qu’un Pyrrhon »q«i avoit pour principe de douter 
de tout, et un Euclide de Mégare qui enseignait à tout 
démontrer. La philosophie de ces hommes n’ayant eu aucun 
rapport aVec la politique, nous n’en parlerons pas; mais 
nous allons nous occuper du plus grand des disciples de 
Socrate. . 

11 faudrait en quelque sorte être un autre Platon pour 
comprendre ce philosophe. Une sagacité ordinaire , un esprit 
éminemment philosophique , le travail , la science, ne suffisent 
pas pour y parvenir, lie pouvez-vous vous élever au-dessus 
du monde visible? ne pouvez -vous suivre Platon dans ces 
régions élevées, où sou esprit étoil et devoit être constam- 
ment dirigé sur les formes primitives des choses, parce que 
la connoissance véritable u’existe que là, et que l’opinion 
seule existe dans le monde sensible; parce que c’est là qu’ha- 
bitent le vrai beau, le vrai bon, le vrai juste étemels, im- 
muables comme la Diviuité, et - cependant différons de la 
Divinité? ne pouvez - vous deviner avec lui ce que cache 
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l’enveloppe des mythes, car il le devina plus souvent qu’il 
ne l’apprit ? alors vous parlerez peut-être de Platon avec 
éloquence , avec vérité ; mais il vous sera impossible de 
l’appr 4 écier convenablement, de le représenter tel qu’il est. 
C’est en vain que l’on essaie de donner un corps à ce 
qui est aérien, mais on peut déterminer avec préci- 
sion le rapport de Platon avec sa uation. Par lui se mani- 
festa le caractère poétique de la philosophie grecque. Une 
nation aussi éminemment poétique a pu seule produire un 
Platon. • 

Socrate avoit considéré l’homme comme homme. La phi- 
losophie de Tlaton embrassa aussi la société civile. Assez long- 
temps avant lui , l’état avoit été l’objet «les spéculations de 
quelques écrivains qui cherchèrent à tracer des modèles de 
gouvernemens. Rien de plus naturel que ce travail dans une 
contrée comme la Grèce , remplie d’états républicains dont 
les défauts et les variations conduisoient nécessairement à 
des considérations de ce genre les esprits habitués à réfléchir. 
Le premier essai fut , suivant ce que nous apprend Aristote ( i ), 
celui d’Hippodamus de Milet , qui doit avoir été contempo- 
rain de Thémistocle (a). La division des citoyens en trois 
classes , les artisans, les agriculteurs et les guerriers, ainsi 
que le partage des terres en terres sacrées , terres de l’état et 
terres des particuliers, qu’il vouloit établir , rappeloient les ins- 
titutions de l’Egypte. Aristote porte un jugement détaillé sur 
son plan , ainsi que sur celui de Phanéas de Chalcédoine. 
On s’occupa alors fréquemment de recherches sur les formes 
de gouvernemens et sur la législation ; elles pe purent pas 
avoir une grande influence dans la pratique , puisque l’on 
n’étoit plus au temps où des législateurs nouveaux au voient 
pu s’élever en Grèce. De plusieurs ouvrages composés à cette 
époque sur ce sujet , les deux traités, de Platon sont seuls 


( 1 ) Polit. H, cap. 8. 

(a) Parce que, d’après Aristote, il fut employé à l’établissement du 
Pirte. 
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parvenus jusqu’» nous. Ces traités , surtout celui de la répu- 
blique , ne seront bieu compris que par l’homme qui ne perd 
pas de vue l’idée que les Grecs se formoient d’un état ; ils le 
concevoient comme une personne morale qui se gouverne 
elle-même, et nullement comme une machine dirigée d’en 
haut, ou par un autre (i). Alors s’explique naturellement 
cette union étroite et indissoluble entre la morale et 1$ poli- 
tique , que les écrivains modernes ont si souvent révoquée en 
doute. 

De toutes les grandes questions offertes par la philosophie 
spéculative et pratique , il n’en est peut-être pas une qui n’ait 
été agitée et résolue dans cette période de la liberté de la 
Grèce. Des philosophes modernes les ont peut-être traitées sous 
un jour nouveau , ou résolues d’une manière plus précise ; mais 
les anciens n’en ont pas moins le mérite d’avoir montré aux 
esprits spéculatifs le but qu’ils dévoient se proposer d’atteindre. 

Si nous avons été fondés à déterminer les rapports de la 
philosophie avec l’état par l’action que la première a exercée 
sur la seconde, nous devons en quelque sorte suivre une 
marche opposée en nous occupant de l’histoire , qui est en 
rapport avec l’état , parce qu’elle résulte des changemer.s 
et des événemens qui lui arrivent. Chez les Grecs , elle ne 
resta pas long-temps bornée à leur nation. I.es liaisons qu’ils 
formèrent de bonne heure avec les peuples étrangers , leur 
firent cohnoître les récits et les traditions qui concernoient 
l’origine , les moeurs «t la destinée de ces peuples. Mais 
chez eux tout dérivoit de l’histoire de la patrie ; elle fut 
toujours le centre auquel tout se rapportoit ; particularité 
qui fouruit une preuve nouvelle de la justesse d’esprit des 
Grecs. Un peuple n’est-il pas pour lui-même l’objet le plus 
important? Or, après ce qui se passe sous ses jeux , les temps 
qui chez lui ont précédé celui où il vit , ne doivent-ils pas l’in- 
téresser le plus ? 


( 1 ) Voyez l’excellente dissertation de M. de Oeer, diatribe in Pohlices 
Flalonicæ principia. Traj. ad Rhennm , i8tu. 


Digitized by Google 



4a6 DÈS SOPHISTES, 

On a presque partout senti de bonne heure la vérité de 

celte assertion ; et quand les monumeus historiques ont été 
en trop petit nombre , ou n’ont pas existé , cela venoit moins 
de ce que l'on n’avoit pas fait d’ell'orts pour en élever, que 
de l'imperfection des moyens que les peuples a\ oient à leur 
disposition; c’est-à-dire, moins du manque d’écrits que de la 
nature des matériaux dont ou se servoit pour écrire, et sur 
lesquels on écrivoit. Pcrsépolis, Thèbcs et Mexico fournissent 
des preuves parlantes de ce que j’avance. 

La nature des monumeus historiques a aussi beaucoup dé- 
pendu d'une autre circonstance; des personnes choisies exprès, 
une classe ou une caste particulière d’une nation ont quelque» 
fois été chargés de noter les événement remarquables. Partout 
où il exisloit un état sacerdotal ou une classe sacerdotale , une 
des fonctions des prêtres étoit de dresser les calendriers, 
quelque défectueux ou parfaits qu’ils pussent être : à celle 
occupation se joignoit naturellement la rédaction des annales. 

Les Grecs n’ayant point eu de classe sacerdotale , nous ue 
voyons pas que les prêtres aient chez eux tenu des annales. 
Cependant la religion y prêta aussi son secours à l’histoire. Aux 
offrandes consacrées dans les temples se lioient une multitude de 
récits qui servoient à conserver la mémoire des temps anciens. 
Combien de fois Hérodote n’allègue- 1- il pas ce témoignage ? 
Les traits historiques que Pausanias sème dans sa description 
de la Grèce , sont la plupart amenés par ces olfraudes. Elles 
ne pouvoienl pas néanmoins déterminer la suite des temps, 
elles confirnioient simplement des faits isolés. 

L’histoire, chez les Grecs , eut par conséquent une autre 
source. Elle dériva entièrement des traditions. Or, comme 
celles-ci formoient la matière de la poésie , elles lui furent , 
peudaut plusieurs siècles, redevables de leur conservation. 
Mais si chez les Grecs l’histoire fut, dans son principe, une 
histoire poétique, et si jamais, par la suite, elle n’abjura 
lout-à-fait ce caractère, elle ne fut pas pour cela entièrement 
fabuleuse. Les sujets historiques que la tradition lui o droit 
étoient simplement enveloppés de fables ; mais il est évident 
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que la nature des traditions grecques a du avoir une grande 
influence sur leur histoire , et en déterminer en quelque sorte 
le caractère. 

L’autique division de La nation en plusieurs races,- division 
qui subsis toit encore , avoit fait de ces traditions un fond de 
richesses. Chaque race avoit ses héros , ses exploits , qui 
offroieat des sujets aux poètes. Il suffit , pour s’en convaincre , 
de jeter un coup-d’œil sur l’histoire des temps héroïques. Des 
héros, tels que Jason etllcrcule, qui éclipsoient tous les autres, 
devinrent cependant les héros de la nation entière , et ceux 
que les poètes chantèrent de préférence ; et lorsque la pre- 
mière entreprise nationale s’exécuta, lorsque Troie tomba, 
il étoit naturel que la muse historique préférât ce sujet à tous 
les autres. 

Tous ces faits sont trop connus pour avoir besoin d'être 
développés ( i) ; mais , quoiqu’Homère et les poètes cycliques 
continuassent à effacer ceux qui vinrent après eux , la poésie 
historique suivit le? progrès de la nation dans sa civilisa- 
tion ; progrès simultaués que nous ne devons pas perdre de 
vue. • * 

Les progrès de la civilisation en Grèce furent liés à l’essor 
que prirent les v illes et leurs colonies. La fondation des villes 
fut par conséquent uue partie essentielle des premières his- 
toires; mais ces villes avoient eu des héros pour fondateurs, 
et les traditions relatives à ces événemens tenoient par consé- 
quent aux autres histoires traditionnelles. Qui ne voit tout 
d’un coup quel vaste champ s’ouvroit ainsi à la poésie histo- 
rique ? Ces récits avoient un intérêt permauent pour les 
bahitans des villes qu’ils concernoicnt -, leur nature le,s ren- 
doit propres à tomber dans le merveilleux : car il s'y 
joignoit naturellement la mention des plus anciennes navi- 
gations ; les relations merveilleuses et même fabuleuses de 

(i) Voyez lleyne , Msioriæ «cribendæ inter Grsecos primordia , dans 
les Commentaires de Goetlingue , Vol. XIV. 
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pays étrangers, des contrées éloignées , telles que celles de 
l’île des Cyclopes, du jardin des Hespérides , des richesses de 
l’Jbérie, etc. Où l’imaginalion d’un peuple jeune potivoil- 
elle puiser une nourriture plus abondante et plus agréable ? 
qu’est-ce qui pouvoit avoir plus d’attraits pour les poètes? 

C’est ainsi que s’éleva chez les Grecs une classe particu- 
lière de poésie historique connue sous le nom de nlittir , ou 
fondation des villes, qui, par les sujets qu’elle traitoit et 
par ses formes , avoit l’affinité la plus intime avec les autres. 
Elle s’occupoit des villes de la mère-patrie , et surtout des 
colonies; elle étoit par conséquent postérieure à Homère. 

Cette manière poétique d’écrire l’histoire subsista jusque vers 
l’époque de la guerre des Perses. Il en résulta que le caractère 
poétique dut s’imprimer profondément à l’histoire grecque. 
L’expérience a appris qu’il est en quelque sorte resté ineffa- 
çable. Lorsque les écrivains en prose parurent , ce caractère 
n’éprouva dç changement que dans la forme, et non dans le 
fond des ouvrages. Ils racontèrent en prose ce que les poètes 
avoient dit en vers ; c’est ce que Strabon nous apprend expres- 
sément : « Les premiers écrivains, dit-il, tels qpe Cadrnus 
de Milet , Phérécyde , Hécatée , se dégagèrent seulement de 
la contrainte des vers, et conservèrent le caractère poétique. 
Ceux qui les suivireut descendirent graduellement de cette 
hauteur à la manière actuelle d’écrire. » On peut donc trouver 
le jugement de Cicéron peu fondé, lorsqu’il compara ( t) 
les plus anciens historiens , et nommément Phérécyde , à 
Fabius Piclor et à Caton, les premiers annalistes des 'Romains, 
écrivains dont le style n’étoit certainement pas poétique. 

Le plus grand nombre et les plus anciens de ces logographes, 
comme Hérodote les nomme par opposition avec les poètes 
épiques , étoient Ioniens. Ce fut dans les mêmes contrées où 
la poésie héroïque s’étoit développée avec le plus de splendeur, 
que naquit aussi l’histoire en prose ; phénomène remarquable 
dont les documeris historiques ne nous apprennent pas bicu 

(i) Cictro de oratore , Il , îa. 


.BigSiz ed-ta..-Üi UJgle 




DE SOCRATE, DE PLATON, ETC. 4ag 
les causes précises ; nous savons seulement que l’Orient a , 
de tout temps , été le pays des fictions ; or , dans cette suite 
de villes florissantes , qui bordoient la côte de la mer Egée , 
et dont la fondation avoit eu lieu vers la fin des temps hé- 
roïques , l’espèce de récits qui avoit leur origine pour objet , 
ne trouvoit-il pas ample matière à s’exercer ? Il n’est donc 
pas hors de propos , en cherchant à éclaircir la naissance de 
l’histoire chez les Grecs , de rappeler qu'ils étoient à demi- 
orientaux ; ce qui n’empêche pas de leur laisser la gloire d’avoir 
donné ensuite à l’histoire sou caractère distinctif. , 


La période qui donna naissance à l’histoire , ne favorisa 
pas moins cet événement. Le plus grand nombre et les plus 
célèbres des logographes vécurent et florirent dans la der- 
nière moitié du sixième siècle avant l’ère vulgaire , peu de 
tepi^s , par conséquent , avant la guerre des Perses. On 
nomme parmi les plus anciens de ces écrivains , Cadmus et 
Il épatée de Milet, Acusilaüs d’Argos, l'hcrécyde de Scyros, 
Charon de Lampsaque et plusieurs autres mentionnés par 
Dcnys d’IIalica masse. Ils coïncident avec l’époque où la 
nation , jeune encore , prenoit son essor ; où elle s’étoit 
déjà répandue à l’Orient et à l’Occideut , où ses villes flo- 
rissantes avoient un commerce étendu , où l’on connoissoit 
plusieurs peuples dilféreus, et où les Voyages cormneneoient 
à devenir fréquens. Le titre des ouvrages des Logographes 
fait voir aussi qu’ils ne se bornoient plus aux récits des anciens 
poètes épiques; qu’ils avoient agrandi leur sphère, et qu’ils 
y faisoient entrer l’histoire des peuples et des villes , ainsi 
que la description des côtes des divers pays. On eu trouve des 
preuves dans la notice des écrits d’IIellanicus de Lesbos , un 
des plus récens de ces auteurs. 

En résumant tout ce que nous venons d’exposer , on re- 
connoit l’état dans lequel l’histoire se trouvoit avant Hérodote. 
Dans le priucipe , elle se borna aux événemeus arrivés dans 
la patrie ; et lorsque son horizon se fut étendu au-delà , elle 
suivit les progrès de la nation dans la civilisation. Elle con- 
serva son caractère poétique , et fut dépourvue de critique ; 
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mais elle se forma arec une liberté entière - , et ne fut pas > 
par esprit de religion , soumise aux entraves des prêtres. La 
poésie éloit restée pendant long temps la source de ses docu- 
mens ; et , quoique la poésie épique se trouvât retenue dans 
des bornes plus étroites que celles que l’on imposa ensuite 
à la poésie lyrique et à la poésie tragique , l’histoire fut, à 
un certain degré , un jeu de l’imagination ; mais n’étant pas, 
transmise par des hiéroglyphes, elle ne dégénéra pas, comme 
en Egypte , en récits symboliques. Depuis qu’elle eut été 
transportée des vers h la prose , elle dut suivre les progrès 
de l’art d’écrire ; la pénurie de documens sur ce point, pé- 
nurie que les recherches des savans modernes ont fait con- 
noître, est le motif principal de notre embarras pour suivre 
ses progrès en détail. Mais, quelque importante qu’ait pu avoir 
été cette inlluence , le principal obstacle qui retarda ses pro- 
grès, avant Hérodote , fut le défaut de sujet. 

Avant la guerre des Perses , aucun sujet ne fut assez im- 
portant pour enflammer le génie de l’historien. Tout ce qui 
étoit grand alors , comme la guerre de Troie , l’expédition 
des Argonautes , appartenoit à la tradition , et même en 
très-grande partie à la fiction. Les récits de l’origine des villes, 
les relations des pays et des peuples éloignes , pouvoient sa- 
tisfaire la curiosité, et procurer un divertissement |à l’esprit; 
mais leur effet ne s’étendoit pas plus loin. Il manquoit abso- 
lument un sujet grand et intéressant pour toute la nation en 



La guerre des Perses arriva ; la victoire de Marathon éveilla 
la première le courage ; il est difficile de dire si la journée 
des Thermopyles ou la victoire de Salamine l’enflammèrent 
davantage. La bataille de Platée sauva la liberté ; quel sujet 
pour l’histoire ! 

Il lui appartenoit totalement, car elle n’en étoit nullement 
redevable à la fiction. Ce n’étoit pas uc sujet des temps anciens; 
c'étoit un sujet tout récent. D’un autre côté , il avoit tant de 
points de contact avec le domaine de la tradition, qu’un 
écrivain d’une des périodes critiques n’auroit pu s’empêcher 
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d’y faire de fréquentes incursions. Combien de fois donc cela 
ne de voit- il pas arriver à une époque où les bornes entre 
l’histoire et la tradition n’avoient pas encore été" fixées ! 

Hérodote s’en empara , et le traita avec un art qui sur- 
passa l’attente générale. Il trouva , il est vrai , beaucoup de 
choses préparées d’avance. On avoit déjà essayé fréquemment 
d’éclaircir l’histoire ancienne des villes et des peuples; le 
commerce étendu des villes grecques avoit rendu les voyages * 
plus faciles ; plusieurs des devanciers d’Hérodote sont connus 
comme des hommes qui avoient beaucoup voyagé. Les logo- 
graphes avoient déjà façonné la langue aux récits en prose ; 
et le sens de l'histoire étoit déjà éveillé chez la nation pour 
laquelle Hérodote écrivoit. Mais il fut le premier qui entreprit 
de traiter un sujet purement historique , et fit faire par là , 
à l’histoire , le pas décisif qui lui créa une existence indépen- 
dante. Il ne se borna pourtant pas au sujet principal ; il lui 
donna une telle extension, que son ouvrage , malgré son 
unité épique, devint, en quelque sorte , une histoire univer- 
selle. Tout en conduisant le fil principal de sa narration , 
depuis les temps où s’élevèrent des contestations entre les 
Hellènes elles Barbares, jusqu’à ceux où la glorieuse journée 
de Platée décida en faveur des Grecs , et où la Grèce délivrée 
devint le principal objet de ses récits , il profite des occasions 
fréquentes qui se présentent , ou sait les faire naître , pour 
’ insérer dans sa narration la description et l’hisloire des pavs 
et des peuples qui ont quelque rapport avec ce qu’il racontoit , 
et jamais il ne perd le fil principal , auquel il revient après 
chaque digression. Il avoit visité la plupart de ces peuples 
et de ces pays ; il avoit vu de ses yeux ; il avoit puisé ses 
renseignemens dans les lieux où il pouvoit obtenir les plus 
certains. Mais quand il fouille dans l’antiquiié de quelques 
peuples et surtout de celui auquel il appartenoit , il met à 
profit les documens que lui fournit le temps où il a vécu : 
là , son ouvrage touche à ceux des locfo»aphes. Il n’est 
plus besoin aujourd’hui de prendre la délense du père de 
l’histoire. La postérité n’a pas toujours été injuste envers lui. 
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Les progrès immenses qu’a faits la géographie dans les deux 
derniers siècles , ont servi à justifier de la manière la plus 
éclatante cet Hérodote dont on s’étoit si souvent moqué. 
Il nous a suffi de démontrer combien, l'art d’écrire l’histoire 
fut annobli par le sujet que cet auteur choisit , et combien 
ce choix tenoit *étroitemcnt aux progrès de sa nation dans la 
civilisation. ( 

Le premier pas, le plus important, étoit donc fait. Un 
sujet purement historique , qui appartenoit aux temps passés 
récemment, et n’étoit plus du domaine des traditions, venoit 
d’être traité par un maître dont presque toute la vie avoit 
été consacrée à méditer un plan conçu avec autant de 
jugqment qu’exécuté avec enthousiasme. La nation eut doue 
un ouvrage historique qui montra le premier ce qu’étoit 
l’histoire , et qui étoit bien propre à en réveiller le goût. 
Lorsqu’Hérodote lut son ouvrage à la Grèce assemblée 
à Olympic , un jeune homme se sentit tout-à-coup enflammé 
du désir de-devenir, non son imitateur, mais son successeur, 

Thucydide parut. Hérodote avoit écrit l’histoire des événe- 
mens passés. 11 fut l’historien de son temps. Il conçut le 
premier cette idée; c’est d’elle que dérive proprement le 
caractère particulier de son ouvrage, s*i souvent cherché 
en vain, surtout par les critiques anciens, dans son style, 
dans son éloquence , et dans d’autres choses accessoires. Par 
là il éleva l’histoire beaucoup plus haut qu’il ne l’avoit 
espéré lui -même. Son sujet l’obligea nécessairement à 
employer la critique. 

L’orage occasionné par la guerre des Perses avoit été 
terrible, mais passager. Il étoit impossible que pendant sa 
durée il s’élevât un historien. Il fallut que la tourmente 


fût appaisée , et que l’on fiU revenu à la réflexion , pour 
qu’Ilérodote parut. Au milieu de l’éclat des victoires que 
les Grecs avoient remportées, à l’ombre de l’indépendance 
pour laquelle ils^ oient combattu, quelles sensations ne durent- 
ils pas éprouver; en se rappelant les années témoins de ces 
évéuemens ? Qui pouvoit les flatter davantage que l’his- 
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torien qui leur offroit le tableau tle tant d’exploits glorieux , 
non seulement dans leur ensemble , mais aussi dans leur 
détail? Le siècle de Thucydide fut grand sans doute, mais 
difficile. Les états de la Grèce cherchèrent, dans une lutte 
longue et opiniâtré, à se détruire les uns les autres. Ce 
n’étoit pas seulement le siècle de la guerre , c’étoit aussi celui 
des révolutions politiques et de toutes leurs horreurs. La 
liberté , la vie , la richesse dépendoient de la question de 
savoir si l’on vouloit être aristocrate ou démocrate , Athénien 
ou Spartiate. Un accident malheureux , mais bienfaisant , 
arracha Thucydide du milieu de ce tourbillon, et lui procura 
une immortalité que la délivrance d’Amphipolis n’auroit pu 
lui donner. Le fruit de son loisir fut une histoire de son 
temps : ouvrage pour toujours (1) ; ce fut son but en l’entre- 
prenant , et il sut y parvenir. 

Ce n’est pas ici le lieu de faire l’éloge de l’homme qui 
resta calme au milieu de l’orage des passions , du seul banni 
qui écrivit impartialement l’histoire. D’autres écrivains ont 
déjà loué convenablement sa connoissance profonde des 
états et des choses , son coup d’œil pénétrant , son style 
énergique et quelquefois même rude. Nous ne nous per- 
mettrons quelques réflexions que sur les avantages dont fut 
pour l’histoire la nature du sujet qu’il traita. 

Il ne faut pas comparer l’entreprise d’un homme qui le 
premier conçut l’idée d’écrire l’histoire de son temps , aux 
événemens de laquelle il avoit eu part , avec ce que fait tel 
auteur moderne qui , sous le même titre, compile un ouvrage 
à l’aide de toutes sortes de documens écrits. Thucydide fut 
obligé de s’instruire par lui-même de tous les événemens, à 
une époque où l’esprit de parti et la passion cherchoient à 
tout dénaturer. Son sujet n’étoit pas enveloppé du voile des 
traditions de l’antiquité, et se trouvoit , par sa nature, 
dépouillé de tout intérêt épique. C’étoit un sujet entièrement 
prosaïque qui u’offroit à l’écrivain d’autre but que celui 

(1) jlt Jii. Thucyd. I, 22. , 

U. 28 
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d’exposer La vérité. Elle seule formoit l’intérêt ; la chercher 
et la présenter au lecteur est tout ce que nous sommes en 
droit d’exiger de l’historien; combien il devient grand et 
respectable à nos yeux lorsque , pénétré du sentiment de sa 
dignité , il ne l’oublie pas un seul instant ! Depuis la première 
jusqu’à la dernière feuille de son ouvrage , nous éprouvons 
un égal seuliment de vénération. L’histoire même et non 
l’historien semble nous adresser la parole. 

Mais quelles réflexions ne dut pas lui inspirer la re- 
cherche de là vérité , lorsqu’il jeta ses regards sur la forme 
que l’histoire avoit eue jusqu’alors ! Il n’écrivit, il est vrai, que 
les évéuemens de son temps ; mais les temps précédens ne 
pouvoient pas être entièrement exclus de l’horiison qu’il 
embrassoit. Ils se montroient à lui voilés par les traditions; 
et leur éclat trompeur ne pouvoit échapper à sa sagacité 
sévère. Il chercha à leur enlever cet éclat et à les ramener 
à la vérité toute nue ; c’est ce qui nous a valu cette intro- 
duction inestimable qu’il a placée à la tête de son ouvrage. 

Thucydide devint par là l’inventeur d’un art à peu près 
inconnu, la critique historique, sans connoître bien préci- 
sément lui-même l’importance de sa découverte; car ce ne 
fut pas à la science en général , mais à son sujet seulement, 
qu’il l’appliqua , parce qu’elle résulta de son sujet. Il fut le 
premier auquel la muse de l’histoire dévoila ses secrets les 
plus intimes ; aucun historien avant ou après lui n’a fixé avec 
plus de précision les limites respectives de l’histoire et de la 
tradition , c’est-à-dire entre l’histoire telle que la connoît 
l’Orient et l’Occident ; disons mieux , entre Pétat des sciences 
telle qu’on les connoit dans l’Orient et dans l’Occident; car, 
nous l’avons déjà observé , ce qui établit la différence la plus 
marquée entre les deux parties de l’ancien monde , c’est que 
l’Occident a fait usage de la critique , et que l’Orient ne l’a 
jamais connue. 

Nous avons raison d’appeler ce pas que fit Thucydide un 
pas de géant , et de dire qu’il s’éleva au-dessus de son siècle ; 
ni son siècle ni ceux qui le suivirent ne produisirent d’écri- 
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Vain qui l’égalât. La tradition poétique étoit cher les Grecs 
trop profondément mêlée à l’histoire , pour qu’on pût l’en 
séparer entièrement. Dès qu’il étoit question des temps 
héroïques, uu Théopompe et un Ephore de Cumes puisoient 
chez les iny thographes et chez les poètes aussi hardiment que 
s’il n’y eût pas eu de Thucydide. 

11 restoit un troisième pas à faire , peut-être le plus périlleux 
de tous ; celui d’être l’historien de ses propres actions. 
Xénophon le fit; car sa Retraite des Dix Mille , quand il s’agit 
de ses écrits purement historiques, l’emporte tellement sur 
tous les autres qu’elle mérite seule d’être nommée. C’est avec 
raison que nous indiquons ce pas ultérieur comme un des plus 
importans que l’on pût faire ; il eût été à désirer que celui 
qui le franchit eût trouvé beaucoup d’imitateurs. Xénophon, 
par sa douceur et sa modestie , fut à l’abri des fautes où 
tombent si aisément les hommes qui décrivent leurs propres 
actions; cependant ses vertus et la nature de son style n’ont 
pu donner à son ouvrage la supériorité que le génie de César 
imprima au sien. 

Ainsi , les formes principales de l’histoire existoient toutes 
chez les Grecs dans la période de la liberté. Ce qui se fit 
ensuite mérite à peine le nom de progrès , quoique du temps 
des Macédoniens et des Romains le sujets’étenditavec l’horizon 
politique, et que l’idée d’une histoire universelle devînt plus 
complète ; mais après la perte de la liberté, la rhétorique qui 
fut l’étude la plus suivie , ayant été appliquée à l’histoire , 
la haute critique se perdit à peu près totalement. On jugeoit 
le style du sujet, la manière dont il étoit traité, et non/le 
sujet en lui-même ; on oublioit le principal pour ne s’attacher 
qu’à l’accessoire. On trouve la preuve de cette assertion chez 
Denys d’Iialicarnasse , que l’on a pourtant coutume de 
regarder comme le premier des critiques de ce genre. 
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seconde , 1 , 1 5 o ; troisième , 
1 ^ 240 ; quatrième, I, 24 1. 
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Antigone de Caryste , natura- 
liste , 1 ^ i 4 t. 

A nlilege mènes. Quels livre 9 
du N. T. sont ainsi nommés, 

11, 55. 

Antimaque de Coloplion, poète 
épique, I, 48 . 

Antiochus tFAscalon , philoso- 
phe ,I,i 33 . 

Antiochus le moine , écrivain 
ecclésiastique, II, 209. 
Antiphane , poète comique , 

I , 46 . 

Antiphon , orateur , 1 , 60. 
Antisthène , philosophe, T , 82. 
Antonius Melissa, philosophe, 
1 , 3 o 8 . 

Antonius Polémon , sophiste, 
1 , 173. 

Autoninus Liberalis , roman- 
cier , 191 . 

Antoninle philosophe , I, 207. 
Anyte, poétesse lyrique, 1 , 33 . 
Aptuhonius , rhéteur,!, 186. 
Apocalypse de St.-Jean,TI, 90. 
Apocryphes. Quels livres de 
la Bible sont ainsi nommés , 
ÎI, 56 , 

Apollinaires (les deux), écri- 
vains ecclésiastiques, II, 188. 
Apollodore , mathématicien , 

1 , 21 4 . 

Apollodore , poète comique , 

I , q5. 

Apollodore d’Athènes , gram- 
mairien , 1 , 107. 

Apollon d’Alexandrie. Ses pré- 
dications à Corinthe , Il , 99. 
Apollonius Dvscole, grammai- 
rien , 1^ 188 ; auteur d’un 
recueil d’histoires merveil- 
leuses , 1 , 2.33, 

Apollonius de Citium, n\éd«-. 
cin , 1 , 223 . 
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Apollonius de Perge , mathé- 
maticien , I , i34. 

Apollonius de Rhodes , poète 
épique, 1,28. 

Apollonius Te sophiste, gram- 
mairien , 1^ 187. 

Apollonius de Tyane , philo- 
sophe , 1 , 192, 

Apostolius (Michel), grammai- 
rien , 1 , 33q. 

Apôtres (les). Leurs commen- 
taires, II , 62. 

Appien , historien , I , i65. 

Apsinès , rhéteur,^ i86. 

Apsyrtus , médecin vétérinaire , 

I , 3ia. 

Aquila, traducteur de l’Ancien- 
Testament , II , et 177. 

Aratus de Soles, poète didacti- 
que , 1^ qq. 

Archagatus , médecin , I , i46. 

Arcesilas , philosophe , T, 1 32. 

Archelaüs , philosophe , T , 6g7 

Archclaiis , père de l’Eglise , 

II, 181. 

Archias, poète épigrammatiste, 
1,346. * 

Archiloque , poète satyrique , 

et 343. 

Archimède, mathémat., I, i35. 

Archippus , premier évêque de 
I.aodicée, II, io5. 

Archytas, philosophe, T, 72 ; 
mathématicien , 1 , 887 

Arctine de Milet , poète cycli- 
que, 1 , 18. 

Arétée de Cappadoce, médecin, 
I , 227. 

Aréthas, écrivain ecclésiasti- 
que, II , 219. 

Aristarque de Samos , astro- 
nome , 1^ i38. 

Aristarque de Samothrncc , 
grammairien , I, 107. 


Aristéas de Proconnèsc , poète 
cyclique , 1^ 18. 

Aristéas , historien , II , 39. 
Aristénète, romancier , 1 , 353. 
Aristides (Ælins), sophiste, 

Aristides Quintilianus , écri- 
vain sur la musique , 1 , 316. 
Aristippe , philosophe, I , 79. 
Aristippe le jeune, philosophe^ 
I, 80. 4 

Aristobule de Cassandrée , his- 
torien , 1 , 1 10. 

Ariston de Cliios, philosophe, 
I, 132. 

ArliFophane , poète comique , 

1 , 45 . ' 

Aristophane de Byzance, gram- 
mairien , 1 , 106. 

Aristote , poète , I , 2j (1) ; 
philosophe ,l,i 19 ; mathé- 
maticien, I, 733; naturaliste, 
I , i4o ; médecin , 1^ i42 
Aristox,cne deTarente , mathé- 
maticien , 1 , i33. 

Arrien , historien, I, 162; phi- 
losophe, I, 106; tacticien , 

I , 2i5 ; géographe , 1 , 220. 
Arsénius, évêque de Monem- 

basie , 1^ 33g. 

Arsénius Autorianus, écrivain 
ecclésiastique , Il , 225. 
Artémidore , écrivain sur l’in- 
terprétation des songes, I, 
232. 

Asclépiade , médecin , 1 , 223. 
Asclépias , médecin , 1 , 89. 
Astère (St.-) , père de l’Eglise, 

II , 123. 

Astrampsychus , auteur d’un 
Onciroçriticon , 1^ 23a. 
Astronomie (1’) est protégée par 
les Ptolémce , 1 , 137 . 
Athanase, jurisconsulte, I,3i9. 
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Athanase (St.-) , père de l’E- 
glise , 11, i85. 

Athanase le Macédonien, écri- 
vain ecclésiastique , II , 227. 

Athénagoras, prétendu roman- 
cier , 1, 182(2), 197; pèrede 
l’Eglise, II , 175. 

Alhénaïs , poétesse , I , 242. 

Athénée, sophiste, I, 181. 

Athénéd le Mécanicien, I, 
i36‘. 

Athénée d’Attalie , médecin , 
1 , 227. 

Aurispa (Jean) , grammairien , 
I, 34i. 

Autolycus , mathématicien, 1 , 

89. 

. B. 

Bah lias , poète fabuliste ,1,49 
et i5 i. 

Babylone désigne Rome dans 
l’Apocalypse, II, 90; diverses 
opinions sur celle d’oh est 
datée la première Epître de 
Saint-Pierre , II , 112. 

Bacchius , écrivain sur la mu- 

\ sique , 1 , 216. 

Bacchylide , poète lyrique , I , 
32. 

Bacis , poète devin , I, 7. 

Bæton , historien , I , 111. 

Barlaam , un de ceux qui ont 
fait connoître en Europe la 
littérature grecque , l , 333 ; 
ses ouvrages , Il , 228. 

Barnahé (St.-), père de l’Eglise, 
H, 170. 

Baruc , auteur d’un livre de 
1* Ancien-Testament, 11, 24. 

Basile le Macédonien , empe- 
reur , philosophe , 1 , 3o8 ; 
législateur , 1 , 320. 
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Basile (St.-) , père de l’Eglise. 
Son édition des Septante , 
II , 4o ; ses autres ouvrages , 

H, 189. 

Basile de Séleucie, écrivain ec- 
clésiastique , II , 2o3. 

Basile le Patricien , 1 , 299. 
Basiliques. Leur publication , 
ï, 321. 

Bérose , historien , I , n3. 
Béry lius,auteurinconnu, 1,3 1 2. 
Bessarion (Jean), I, 336; 
écrivain ecclésiastique. II, 
23 1. 

Bestes , jurisconsulte , 1 , 320. 
Bias, un des sept sages de 
la Grèce, I, 68. 

Bion de Borysthène , philo- 
sophe , I, 80. 

Bion de Smyrne, poète buco- 
lique, 1 , io3. 

Biton , mathématicien, I, i37- 
Brutus , épistolographe , I , 
206 (1). 

Bryenne. Voyez Nicéphore et 
Manuel. 

Byzantins. Voyez Historiens. 

c. 

Cadmus de Milet, logographe, 

I , 23 et 5 1 . 

Caraarius , philosophe , 1 , 3oi ; 
écrivain ecclésiastique , II , 
189. 

Callianax, médecin , I, i44. 
Callimaque , poète lyrique , I , 
q7 ; antiquaire, 1, 107. 
Callimaque, médecin , I, i 44. 
Callinicus, rhéteur, 1, 186. 
Calliuieus , inventeur du feu 
grégeois, I, 3i4. 

Callinus, poète lyrique, I, 20. 
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Calliste. V oyez Jean Andronic. Chiffres arabes. Quand les 
Callisthène d’Olynthe , liisto- Grecs commencèrent à s’en 
rien, I, 109. servir, I, 260. 

Callistratc , poète, I, 21 (3). Chilon, un des sept sages de 
Callistrate, sophiste, I, 180. la Grèce, I, 68. 
Camariota. Voyez Mathieu. Chion , épistolographe , I, 67. 
Cameniata. Voyez Jean. Chœrilus, poète dramatique, 

Cananus. Voyez Jean. 1 , 43 ; épique , 1 1 48. 

Candide, historien, I, 271. Chœroboscus. Voyez George 
Canon des auteurs classiques , Chœroboscus. • 
dressé par les grammairiens Choricius, sophiste, 25o. 
d’Alexandrie, I, 106 (3). Chrislophore , écrivain ecclé- 
Canon des livres du Nouveau- siastique, II, 217. 

Testament ; signification de Chronicon Paschale , I, 267. 
ce mot, II, 56. Chronique d’Alexandrie , 1, 

Canoniques. Quels livres de 267. 
l’Evangile sont ainsi nommés, Chronique de Paras, I, 116. 
II, 56. Chrysippe, philosophe, I, t3i. 

Canlacuzène. Voyez Jean. Chrysippe , écrivain ecclésias- 
Capiton , historien, I, 289. tique, II, 203. 

Carnéade de C y rêne , philo- Chrysoloras (Emmanuel), Grec 
sophe, I, i33. fixé en Italie , I, 333. 

Cassianus Bassus , auteur des Cinnamus. Voyez Jean. 

Géopouiques, I, 3i2. Cinquante décisions données 

Cassianus (Jean), père de par Justinien, I, 3i8. 

l’Eglise, II, 196. Cléanthe, philosophe, poète, 

Cassius Félix, médecin, I, 223. I, t3t. 

Catenœ palrum , espèce de Clément (St.-) d’Alexandrie, 
commentaire des Saintes- père apostolique , I, 170J 
Ecritures, II, 2o5. II, 176. 

Cébès , philosophe , 1 , 78. Clément (St.-) de Rome , père 
Cédrénus. Voyez George. de l’Eglise, II, 168. 

Celsus , philosophe, I, 345. Cléobule , un des sept sages de 
Céphalæon, historien, I, i64. la Grèce, I, 68. 

Cérinthe. Son évangile, II, 63. Clidème. V oyez Clitodème. 
On lui attribue l’Apocalypse Clitagoras, poète lyrique, I, 
de Saint-Jean, Il , 92. 21. 

Chalcondyle. Voyez Démétrius Clitarque d’Eolie , historien , 
et Laonicus. I, 110. 

Charès de Mitylène , historien, Clitodème , historien , 1 , 34 3. 

I, 110. “Clitomaque de Carthage, pfci- 

Chariton, romancier, I, 25t. losophe , I, t33. 
Charondas, législateur , I, 22. Code Grégorien , I, 3t5. 
Cbérémon, poète tragique,!, 42, Code Justinien, I, 317. 
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Code Théodosien , I A 3 1 fi. 

Codex repetitœ prœlectionis , 
partie du corps du Droit ro- 
main, I, 3i8. 

Codinus. Voyez George. 

Colonies des Grecs. En quoi 
elles différoient de celles des 
peuples modernes , 1, 9(1). 

Colonna (Guido de), auteur 
du second roman de cheva- 
lerie , I L 2C)2. 

Colutlius, poete , h, a4a. 

Côme (St.-) , poète sacré , Il , 
2i3- 

Comédie (la). Son origine; 
ancienne comédie , 1 , 44 ; 

moyenne , 1 , 46 ; nouvelle , 



Comnène. Voyez Anneetlsaac. 

Conon, grammairien et my- 
thographe, I, 190. 

Constantin l’Alrîcain , méde- 
cin , 1^ 33o. 

Constantin Cephalas, poète, I, 

a 4o. 

Constantin-le-Grand ; préten- 
due donation qu’il fit au 
pape, H , 182. 

Constantin Harmenopul us, ju- 
risconsulte , 1 , 3a3. 

Constantin Mariasses , chroni- 
queur, I, 270. 

Constantin Meliteniota , II, 
226. 

Constantin VI Porphyrogen- 
nète , historien , 1 , 274 ; 
autres ouvrages de ce prince, 

1, 284 et 299. 

Corax , rhéteur , 1 , 5q et 1 24. 

Cordianus, agronome, I . 3i3. 

Corinne , poétesse, I, 33. 

Cornutus ( AnnæusJ7 mytho- 
graphe, 1^ 190. 
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Corps du Droit romain; par- 
ties dont il est composé, I, 

2 iiL 

Cosmas Indicopleustes , géo- 
graphe, I, 294 
Crautor, philosophe , I, 87. 
Cratès , poète comique, 1 , 45. 
Cratèsde Malles, grammairien, 



I, 82-87. < 

Cratinus, poète comique, I, 

fa* 

Criton , médecin, I, 226. 
Ctésibius, mathématicien , I , 
i36. 

Ctésias , historien , T , 55. 
Cuhidius , j urisconsulte, 1, 320. 
Curopalate. Explication de ce 
mol , I , 267 (2). 

Cycliques ( poètes ) ; ce que 
c’étoit , 1^ i3. 

Cynæthus , un des poètes Ho- 
mérides , 1^ 17. 

Cyrille , jurisconsulte , 1 , 3tq. 
Cyrille ( St.- ) d’ Alexandrie , 
père de l’Eglise , II, 197, 
Cyrille ( St.- ) de Jérusalem , 
écrivain ecclésiastique, II, 
170 et 186. 

Cyrille ( St.- ) , l’apôtre des 
Slaves , Il , 219. 

Cyrille de Scythopolis, II, 207. 
Cyrus , rhéteur , 1 , 25 1 . Voyez 
aussi Théodorus Prodroinus. 
Cyrus , écrivain ecclésiastique , 

II, 210. 

D. 

Démades, orateur, I, 65. 
Damascius, philosophe, I, 3o6. 
Damianus Héliodore, mathé- 
maticien , 1 , 213. ■ 
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Damogéron, mage, I, 3i3. 

Damoxène, poète comique , I, 
9 5. 

Darès le Phrygien , historien , 
I, 291. 

Démétri us Cbalcondy las, gram- 
mairien, I, 338. 

Démétrius Cyclone, poète, I, 
280 j philosophe, I, 3?o, 
écrivain ecclésiastique , lï , 
23 o. 

Démétrius Pépagomenus, -mé- 
decin , 1 , 33o. 

Démétrius de Phalèrc, orateur, 
I, 118. 

Démétrius Triclinius , scho- 
liaste , 1 , 254. 

Démocrates , philosophe , I, 

i 9 3. 

Démocrite , philosophe , I , 
74 et3i3. 

Démon , historien , 1 , 344. 

Démophile , philosophe , I , 

i 9 3. 

Démosthène, orateur, I, 64 
et II, 

Denys d’Alexandrie, II, 180. 

Denys d’Antioche , épistolo- 
graphc , I , u53. 

Denys (St -) l’aréopagite, père 
de l’Eglise , II, 117. 

Denys Barsalibce, évêque d’A- 
mida , II, 120. 

Denys de Chalcis, logographe, 
I, 5i. 

Denys d’Halicarnasse , histo- 
rien, I, i53 ; rhéteur, I, i84. 

Denys de Charax , le péric- 
gète, poète géographe, I, 
i5o et i 52. 

Denys de Thrace, grammai- 
rien, I, 107. 

Denys de Milet, logographe, 
1 , 5i. 


Deutero- canoniques. Quel» 
livres de la Bible sont ainsi 
nommés, II, 5 7 . 

Dexippus, philosophe, I, 205. 

Dexippus (Publius Herennius), 
historien, I, 169. 

Diadochus (St.), écrivain ec- 
clésiastique, il,, 20 4. 

Diagoras, philosophe, I, 75, 

Dialectes de la langue grecque, 
I,io; le dialecte attique de- 
vient langue classique, I, 26 ; 
il est remplacé en partie par 
le macédonien, I, 94. 

Dialectique. Son inventeur, 
1 , 74 ;abus qu’en fit l’école 
de Mégare , I, 81. 

Diatessaron de Tatien , II, 65. 

Dicéarquc, poète didactique , 
}> 99- 

Dictys de Crète , prétendu his- 
torien, 1, 157. 

Didyme, grammairien, 1,16, 
I, 188; agronome, I, 3t3.- 

Didyme d’Alexandrie , père de 
l’Eglise, II, 190. 

Dieu , créateur de l’Univers. 
Anaxagoras est le premier 
qui l’a reconnu, I, 69. 

Digeste , partie du corps du 
Droit romain, I, 317. 

Dinarque , orateur, I, 65. 

Dioclès de Caryste, médecin, 
I, *42. 

Diodore, père de l’Eglise, II, 
181 et 191. 

Diodore de Sicile , historien , 
I, i53. 

Diodoted’Erythres, historien, 
I, 111. 

Diogène de Sinope , philo- 
sophe, 1, 82. 

Diogène Apolloniates, philo- 
sophe, I, 69. 
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Diogène (Antoine), romancier, 
1, 182. 

Diogène de Laerce , historien, 
1,209. 

Diogéniauus, sophiste, I, 187. 

Diognète, historien, I, 111. 1 

Dion Cassius, historien, I, 166. 

Dion Chrysostorne , orateur , 
I, i7 2 - 

Dionysius ( Ælius), V oy. Ælius. 

Dionysius (Cassius), agronome, 
I, 3l3. 

Diophane de Bithynie, agro- 
nome ,1, 3i3. 

Diophante , mathématicien , I, 
2g5. 

Diopithcs, poète devin ,1,7- 

Dioscoride, scholiaste, I, 100. 

Dioscoride, médecin, I, 224, 
232. 

Diphile , poète comique, I, g5. 

Dithyrambes. Origine de ce 
genre de poésie, I, 3i. 

Docimus, jurisconsulte, 1, 320. 

Domninus , jurisconsulte , I , 
3i6. 

Dorothée , jurisconsulte , I , 
3 j 8 et 319. 

Dorothée, archimandrite, écri- 
vain ecclésiastique, Il , 208. 

Dorothée, (Saint), père de 
l’Eglise, II, >83. 

Dorothée de Martianopolis , 
écrivain ecclésiastique , II , 

Dosilhéus , grammairien , I , 
190. 

Dracon, législateur, I, 22. 

Dracon , médecin, I, 91. 

Dracon de Stralonicée , gram- 
mairien , 1 , 258 et 348. 

Drungarius. Explication de ce 
mot , 1 , 263 (2). 

Ducas. Voyez Jean. 


Duris de Samos , historien , 

I, 112. 

E. 

Ecclésiastique , titre de l’ou- 
vrage de Jésus fils de Sirach, 

II, 8. 

Ecclésiastiques , quels livres 
de la Bible ontainsi nommés, 

H, 57. 

Ecole d’ Alexandrie , de mathé- 
maticiens, I, i.14. 

Ecole d! Alexandrie , de méde- 
cins, I , i43. 

Ecole de Béryte , de juriscon- 
sultes, I, 3i5. 

Ecole de Car us , de médecins, 

I, t43. 

Ecole cynique , de philosophes , 
I, 82. 

Ecole de Cyr'ene, de philoso- 
phes, I, 79; 

Ecole dogmatique ancienne , de 
médecins, 1, 91. 

Ecole éclectique , de philoso- 
phes. Voyez Syncrétisme de 
médecine , I, 227. 

Ecole d’Elée , de philosophes, 
1 , 72 . 

Ecole empirique , de médecins, 
I, i45. 

Ecole épicurienne , de philoso- 
phes , I, 129. 

Ecole de Galien, de médecins, 
I, 324. 

Ecole hectique, de médecins, 
1,227. 

Ecole d’ Ionie , de philosophes, 
I, 68. 

Ecole d’ Italie , de philosophes, 
I, 70. 

Ecole de M'égare , de philoso- 
phes , 1 , 81. 

Ecole méthodique , de méde- 
cins, I , 224. 
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Ecole de Per game, de mathé- 
maticiens, 1, i34. 

\ Ecole de pêripatèticiens , I, 1 1 g. 

Ecole pneumatique j de méde- 
cins, I, 227. 

Ecole de Smyrne , de médecins, 
I , i43. 

Ecole stoïcienne, de philoso- 
phes , I , i3o. 

Ecole de Rhodes , de mathéma- 
ticiens ,l,i 34. 

Ecole de Rhodes, d’orateurs, 
I, 118. 

Ecthesis , ordonnance ecclé- 
siastique publiée par l’empe- 
reur Héraclius, 11, 210. 

Editions du Nouveau-Testa- 
ment , II, i4i. 

Electa, nom de la dame à la- 
quelle est adressée la deuxième 
épîlre de St.-Jean, II, 89. 

Elégie. Son origine, I, pu. 

Elémens, sont régardés par les 

J ihilosophes d’Ionie , comme 
e principal fondement de 
toutes choses , I, 69. 

Elfric , archevêque anglois , 
II, i 32. 

Eloquence. Quand elle devint 
un art, 1 , 5g; elle parvient 
à sa perfection en Grèce, 
I , 69 ; sa décadence , I , 
n8eti72. 

Emanation , système philoso- 
phique , 1 , 203. 

Emmanuel, l'oyez Manuel. 
Empédocle , poete didactique , 
I, 28; philosophe, 1,71, 
Empiriques , secte de méde- 
cins, I, t45; 

Encolpius , historien , I , 

l6 7 (0- , , 

Ephippus , d’Athenes , poete 
comique, I, 46. 


Ephippus d’Olynthe, historien, 

1 , 111. 

Ephorc de Cumcs, historien, 

I, 56. 

Ephraïm (St.), père de l’Eglise , 

II, 187. 

Epicharme , poète comique , 
1 , 44. 

Epictèle , philosophe, 1 , 206. 

Epicrates , poète comique , 
I, 46. 

Epicure, philosophe, I, 129. 

Epigramme. Signification de ce 
mot chez les anciens, 1 , 147. 

Epiménide de Crète , poète , 
l 9- 

Epiphane, géographe, I, 2g5. 

Epiphane (St.), mathématicien, 
1 , 2g5 ; père de l’Eglise , 
ÏI, 190. 

Epitres catholiques. Explica- 
tion de ces termes , II , tu. 

Erauius Philon, rhéteur, 1, 160. 

Erasistra le, médecin, I, i44. 

Eratosthène , historien, 1 , 112, 
astronome, I, i3g; géogra- 
phe, I , i4o. 

Erinne , poétesse, 1 , 33. 

Erotianus, grammairien, 1, 1 88. 

Esaïas de Chypre , écrivain 
ecclésiastique , II , 23o. 

Eschine le rhéteur, 1, 63. 

Eschine le socratique , philoso- 
phe ,1,78. 

Eschyle , poète dramatique , 
1,35 et 43. 

Esculape, médecin, I, 89. 

Esope, fabuliste , 1 , 49. 

Etienne le jurisconsulte. Voyez 
Stephanus. 

Elienne d’Athènes, chimiste, 
1,3 1 4; médecin, 1,325 et 326. 

Etienne de Bvzauce , géogra- 
phe , 1 , 29.I 
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Etienne , diacre , écrivain ecclé- 
siastique, II, 217. 

Etymologicum magnum. Son 
auteur, I, 256. 

Euhulide, philosophe, I, 81. 

Eubulus , poète comique, I, 46. 

Euclide d’Alexandrie , mathé- 
maticien , l , i34. 

Euclide de Mégare, philoso- 
phe ,I,8i. 

Euctéinon, mathématicien, 1,88 

Eudème de Rhodes , mathéma- 
ticien , I , i33. 

Eudocie, ou Athénaïs, épouse 
de l’empereur Théodose le 
jeune, poétesse, I, 242. 

Eudocie , épouse de l’empereur 
Constan tin Ducas , auteur du 
"Violarium, I, 259. 

Eudoxc de Cnidc, mathémati- 
cien , I, 88. 

Eudoxie. Voyez Eudocie. 

Eulogc , écrivaiu ecclésiasti- 
que , II , 207. 

Eumathius, romancier, I, 252. 

Eumèlc de Corinthe , poète 
cyclique, I, 18. 

Eumène de Cardie , historien , 
1 , 111. 

Eumolpc , poète ,1,5. 

Eunapc de Sardes , historien , 
1 , 286 et 3oo. 

Ennome , écrivain ecclésiasti- 
que, II , 187. 

Eupolis , poète comique , 1 , 44. 

Eupraxidas, auteur de l’ouvrage 
attribué à Dictys de Crète, 
J ?î 5 7- 

Euripide, poète dramatique, 

I, 3g et 43. 

Eusébe , évêque de Béryte , 

II, i83. 

Eusèbc, évêque de Césaréc , 
historien ecclésiastique , I , 

II. 
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170; éditeur des Septante, 
II, 38 ; ses autres ouvrages , 
II, 182. 

Eusèbe de Dorylée, II, 2o3. 

Eusèbe , évêque d’Emèse 
II, 186. 

Euslathe, scholiaste , I, 16 et 
253 ; écrivain ecclésiastique , 
II , 224. 

Eustathe, romancier, I, 252. 

Euslathe (St.), pèr^e l’Église, 
II, 182. w 

Eustathius , jurisconsulte, I, 
322. 

Eustrale, philosophe,!, 3io. 

Eustrate , écrivain ecclésiasti- 
que, II , 208. 

Eutccnius, sophiste,!, 100, i 52. 

Eutocius d’Ascalon , mathéma- 
ticien , I, 2g7. 

Euthalius, évêque de Sulce , 
auteur des souscriptions des 
épitrcsdeS.-PauI,ll,g6 , 2o4. 

Euthcrins, écrivain ecclésias- 
tique, 11, igg. 

Euthymius Zigabenus, écrivain 
ecclésiastique, II, 222. 

Eutychès, écrivain ecclésiasti- 
que, II, 2 ü3. 

Evagriusd’Epiphanie, historien 
ecclésiastique, 1, 2g 1. 

Evagrius du Pont , père de 
l’Eglise, II, ig2. 

Evangile. Signification de ce 
mot, II , 58. 

Evangile de Cérinthe , II , 63. 

Evangile des Hébreux , II , 5g. 

Evangile de Marcion , II, 61. 

Evangile des pères apostoli- 
ques , II , 64. 

Evangile primitif , antérieur 
aux quatre évangiles canoni- 
ques. Son existence , II, 5g. 
11 11’ est pas un des évangile^ 
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cités par les pères de l’Eglise, 
ibid. et suiv. ; restitution de 
cet évangile, II, 66. 11 en 
a existé plusieurs éditions, 

II,7i. 

Evhémère, philosophe, 1 , 80. 
Ezéchiel, poète, I , i5o (1). 

V. ! 

Fable. So#>riginc , 1 , 33. 
Favorinus , philosophe , I, 197- 
Flavien , écrivain ecclésiasti- 
que , II , 203. 

Florentiuus, médecin, 1 , 3i3, 
Fronto , médecin , I ,.3l3. 

Fru îuentius, évêque d’Ethi opie, 
II, 134. 

G. 

Gabrias, fabuliste, T, 48 (2), *5 1 . 
Gabriel , patriarche des Coptes, 
TI , a3o. 

Galenus. Voyez Jean Pedia- 
simus. 

Galien ( Claude ) , médecin , 

I, 228. 

Gall (le docteur). Une de ses 
découvertes en anatomie se 
trouve indiquée dans un 
ancien poète , 1 , 98 (3). 
Gallien , frère de Sénèque , 
proconsul d’Acha'ie*, 11,99- 
Gaudentius , écrivain sur la 
musique , V , 21 G. 

Gaza. Voy. Æneas, Jean, Théo- 
dore et Procope. 

Gélase l’ancien, père de l’Eglise, 

II, 190. 

Gélase le jeune, père de l’Eglise, 
II , ao4. 

•Geminus de Rhodes , astro- 
nome, l,2to. . 


Genesius (Joseph), historien, 
1, 2 7 3. 

Gennadius, patriarche de Cons- 
tantinople , Il , 2 o 3 et a32. 

Géographie. Progrès que lui 
firent faire l’expédition d’A- 
lexandre et les suites de 
cette expédition, 1 , 109 ; et 
la puissance romaine , I , 
216. 

George Acropolita, historien , 
I, 278. 

George d’Alexandrie, chroni- 
queur , 1 , 268. 

George Cédranus , chroni- 
queur , 1 , 269. 

George Choeroboscus, gram- 
mairien , 1 , 255. 

George Chrysococca , astro- 
nome , I, 299. 

George de Chypre , auteur 
d’un recueil de proverbes , 
1 , 257 ; écrivain ecclésiasti- 
que , II , 227. 

George Codinus , historien , 
I, 284 et 285. 

George Cupliaras, écrivain ec- 
clésiastique , IJ , 224. 

George le Diacre ou Magister 
universalis , grammairien , 
1, 255. 

George Diæreta , scholiaste , 
1,254. 

George Gemistus Pletho , pla- 
tonicien, I, 336 j écrivain 
ecclésiastique, 11, 2.3 1. 

George Hamartolus , chroni- 
queur, I , 268. 

George Lecapenus, grammai- 
rien , 1 , 258. 

George Metochita , écrivain ec- 
clésiastique , II, 226. 

George le Moine, chroniqueur, 
l, 267. 
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George Monus , scholiaste 
I, 254. 

George Pachymère, historien, 
I) 279; philosophe,!, 3oq , 
écrivait! ecclésiastique, II, 
227. 

George Phrauzes , historien , 
I, 281. 

George Pisides , historien , 

• 2 7 3. 

George, patriarche d’Alexan- 
drie , II , 209. 

George Sanginaticius, médecin, 

I , 33 i . 

George le Sicilien , poète sacré, 

II, 212. 

George le Syncelle , chroni- 
queur, 1, 26b'. 

George de Trébisonde , se 
retire en Italie, f , 335. 

Germain (St.) I, patriarche de 
Canstanlinople, II , 21 3. 

Germain II , patriarche de 
Constantinople , II, 2a5. 

Gnomique, geurede poésie, 1,27 

Gondianus , agronome , 1 , 3i3. 

Gorgias, rhéteur, I, 66; so- 
phiste, l , 76. 

Grammaire devient une 
science , I , 1 o5 ; nouvelle 
signification de ce mot , 
après J. C. , 1 , 187. 

Grégentius , écrivain ecclésias- 
tique, Il , 20 k 

Grégoire d’Antioche, écrivain > 
ecclésiastique, II, 207. 

Grégoire de Corinthe, gram- 
mairien, I, 257. 

Grégoire de Girgenti, écrivain 
ecclésiastique , I [ , 206. 

Grégoire Mammas , écrivain 
ecclésiastique, II, 2.32. 

Grégoire (St. ) de Nazianze, 
père de l’Église , II , 1 88. 


Grégoire (St.) de Nysse , père 
l’Eglise , II, 19,. ’ P 

Grégoire Palamas, écrivain ec- 
clesiastique , II, 228. 

Grégoire (St.) le Tbauma- 
turge , père de l’Eglise , 
II, 178. 

Grégorianus , jurisconsulte , 
I , 3i5. 

Grégorius , jurisconsulte , I , 
3i5. 

Guarino (Guarini ) , gramutai- 
rieu , I, 34t. 


H. 


Haïtho, roi d’Arménie, II. 
124. ’ 

llannon, géographe, I, 5y. 

Harmenopulus (Constantin) T, 
jurisconsulte, 1 , 323; écrivain 
ecclésiastique, Il , 229. 

Harmonie des sphères ,• qui est 
1 inventeur de la doctriue sur 
ce phénomène, I, 71. 

Harpocratiou ( Valerius) , lexi- 
cographe , 1 , 255. ■ 

Hécatée d Abdere , historien , 

I , «12- 

Hécatee de Milet,logographe, 
I, 5i; géographe, I, 57. 

Hégémou, poète dramatique , 
1 , 43. 

TIégtsias, philosophe, I, 80. 

Hégésias de Magnésie, histo- 
rien, 1 , 111. 

llégésippus , historien , 1 , 170 
et 345. 

Héliodore d’Emèse , roman- 
cier, I, aSi. 

Iluliodore de Larisse, mathé- 
maticien, I, 296. 
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Helladius , grammairien , I , 
189. 

Helladius , écrivain ecclésias- 
tique , II, 199. 

Hellanicus de Lesbos, biogra- 
phe, I, 5a. 

Hephæstion , grammairien , 

Hephæstion de Thèbes,malhé- 
maticien , I, 296. 

Héraclide , grammairien, I, 
xo8. 

Iléracidc de Chypre , écrivain 
ecclésiastique, II , ig5. 
Héraclide le Pontique, géogra- 
phe, 1 , 56. 

Heraclite , grammairien , I , 
108. 

Heraclite d’Ephèse , philoso- 
phe, I, 73. 

Hérennius, philosophe, 1 , 199. 
Bérennius Dexippe, historien, 
1 , 169 et 286. 

Hérennius Alodestinus , juris- 
consulte,!, 3i5 (1). 
Hérennius Philon.f'qy. Philon 
de Byblus. 

Herinas , père de l’Eglise , 

H, 171- . 

Hermès Trismégiste , auteur 
fabuleux , 1 , 7 et 198. 
Ilermésiaüax , poète élégiaque, 

I, 33. ; 

Hermias , philosophé , 1 , 198 
Jlermias , père de l’Eglise , 
II, 177- 

Ilermogène , jurisconsulte , l , 
3t5. 

Hermogène, rhéteur,!, i85. 
Hemiolaüs , grammairien , 1 , 

Qq3. 

Hermonyme de Sparte , gram- 
mairien , 1 , 34o. 
HérodeAtticus, sophiste, I,t 73. 


Hérodien (Ælius)grammairien, 
ï, 189. 

Hérodien , historien , 1 , 167. 

Hérodien ou Erotianus, gram- 
mairien , 1 , 188. 

Hérodote , historien , 1 , 5a ; 
II, 432 ; géographe, 1 , 57. 

Hérodote, biographe, I, 16. 

Héron d’Alexandrie , mathé- 
maticien , 1 , i36. 

Héron le jeune d’Alexandrie , 
tacticien , I , 299. 

Hérophile de Chalcédoine, mé- 
decin , I, i43. 

Héros Amblichus , juriscon- 
sulte, 1 , 320. 

Héros Eudoxius, jurisconsulte. 
1, 3i6. 

Héros Pat ri ci us , jurisconsulte, 

I_> 3i6. * 

Hésiode , poète épique , 1 , 1 8. 

Hésychius d’Alexandrie, lexi- 
cographe , 1 , 255. 

Hésychius d’Alexandrie. Son 
édition des Septante , II, 4o. 
et 181. 

Hésychius illustris. Voyez Hé* 
sychius de Milet. 

Hésychius , patriarche de Jé 1 - 
rusalem , écrivain ecclésias- 
tique , II , 208. 

Hésychius de Jérusalem , histo- 
rien ecclésiastique , 1 y 290. 

Hésy chius (St.-) y prêtre de Jé- 
rusalem , père de l’Eglise , 

u , '9 7 - 

Hésychius de Milet, historien, 
1 , 284 et 3oo. 

Hexafdes (les) d’Origène, H, 
36. 

Hiéroclèsle grammairien, géct- 
graphe, 1 , 284. 

Hiéroclès, philosophe, I, 3o3. 

Iliéroclès , préfet de la LSithy- 
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nie, auteur de la persécution Ilomologoumènes , quels livres * 
des chrétiens , 1 , 3 i3. du N. T. sont ainsi nommés, 

Hiéronyme de Cardie, historien II, 55. 

I, il o. Horapollon , grammairien,!, 

Hilarion , écrivain ecclésiasii- 260. 

que , II , 2.3u. Horus. Voyez Horapollon. 

Himérius, sophiste, I, 247. Hypatie , philosophe, I , 296. 
'Hipparque de Nicée, astrono- Hypatus. V oyez George Sangi- 
me,I,i38;géographc, I, i4o. naticius. 

Hippias, sophiste ,1, 76. Hypéride , orateur, 1 , 65. 
Hippocrate, médecin , I, 89. Hypsiclès, mathématicien , I , 
Hippolyte (St.-) , père de l’E- 2i4. 

glise, II , 178. I. 

Hippys, logographe, 1 , 5i. 

Hipponax d’Eplicse , poète ly- [lias , écrivain ecclésiastique , 
rique, 1 , 3o. H , 201. 

Histoire. I' Ile n’étoitdans l’ori- Ibycus, poêle lyrique , 1 , 33. 
ginc qu’une logographic , I , Idées de Platon , ce que c’étoit, 

5o ; quand et comment elle I, 82. 

prit naissance, I,|52; elle par- Ignatius Magister, fabuliste, 

vient à sa perfection , 1 , 53 ; I , 4g (2) , i5i ; écrivain ec- 

etll, 43o, influence désas- clésiastique , Il , 217. 

treuse qu’eurent sur ccttc Ignace (St.-) , père de l’Eglise, 

science les conquêtes d’A- II, 169. 

lexandre, I, 109; nouveau Inscriptions en l’honneur de 

genre introduit parPolybe: deux rois d’Egypte, I, 117. 

l’histoire pragmatique, I, Instituies , partie du Corps du 

n5. droit romain, 1 , 3i8. 

Historiens byzantins. Ce qu’on Irénée (St.-) , père de l’Eglise , 
entend par là , 1 , 263 ; leur II , 175. 
division en quatre classes, Irénée , %vêque de Tyr , II, 
ibid.; première classe , ibid.; 200. * 
seconde, 1 , 266 ; troisième, Isaac Argyrus, mathématicien, 

I, 271; quatrième, 182. I, 298. 

Histoire ecclésiaslique.Sonori- Isaac Comnène Porphyrogen- 

gine ,I,i 69. nète , auteur de Caractères , 

HistoireLausiaqae.y oyez Pal- 1 , 253. 

Iode cfHélénopolis. Isaac (St.-) , père de l’Eglise- , 

Histoire naturelle (/’) devient II , 203. 

une science , 1 , 127 et i4o. Isaac-, patriarche arménien, 
Homère, poète épique, 1,8. II , i#4. 

Homérides (les) , poètes ,1, 17. Isaac Tzeuès , scholiaste , I, 
Hommes apostoliques. Expli- 253. 
cation de ce terme , II , 1 68. Isce , orateur ,1,62, 
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♦ Isidore de Charax, géographe, Jean Argyropulus se retire en 
I, 219. Italie, 1,335; ses ouvrages 

Isidore , iurisconsulte , I, 3ig. de théologie , II, 232. 
Isidore (St.-) dePeluse, père Jean Beccus, patriarche de 
de l’Eglise , II , 202. Constantinople , II, 226. 

Isôcrate , orateur ,.1 , 62. Jean Bessarion.^qy. Bessarion. 
Ister , historien , 1 , 345. Jean Caméniata , historien , I, 
ltala , ancienne traduction la- 27 5. 

tine du N. T. , II , 125. Jean Cananus , historien , I<, 

281. V 

J, Jean Cantacuzène , historien , 

I, 27g; écrivain ecclésiasti- 
Jacques (St.) , frère de Jésus- que, II, 259. 

Christ ou fils d’Alphée, est Jean de Cappadocc, écrivain 
probablement identique ecclésiastique , II , 2o4. 
avecSt.-Jacquesle jeune, 11, Jean Cassianus, père de l’E- 
1 1 4; il est l’auteur de l’Epître glise,]], 196. 

dite de St- Jacques, II , 1 15. Jean (St.-) Chrysostome , père 
Jacques (St.-) l’aîné, fils de de l’Eglise , 11, 193. 

Zébédée, apôtre de J. C. , Jean le Sage, écrivain ec- 
II, 11 4. clésiastique, II , 23 o. 

Jacques (St.-) le jeune , apôtre Jean Cinnamus, histor.,1, 277. 
de J. C. , évêque de Jéru- Jean de Citron , écrivain ec- 
salem, II, n4; prétendu clésiastique , II , 2 q 5. 
évangéliste, II, 172. Jean (St.-i Climacus , écrivain 

Jamblique, philosophe, I, 202. ecclésiastique, II , 207. 

Jamblique , romancier, I, 182 Jean le Curopalate, historien, 
Jason de Cyrèue, historien, 1,267. 

Il, 1 9 et 26. [Jean (St.-) de Damas , philoso- 

Jean Actuarius , médecin , I , plie , 1 , 3o7 ; père de l’E- 
33o. * glise , Il , 2i3. 

Jean d’Alexandrie , médecin, Jean de Damas, médecin, f, 
1 , 325. 326. 

Jean Anagnostes , historien , Jean Ducas , historien , 1 , 280. 

I, 281. Jean d’Epiphanie, historien, 

Jean Andronic Cailisto, gram- I , 271 

mai rien , 1 , 33g. Jean (St.-), évangéliste, II, 83; 

* Jean d’Antioche, dit MalalaS , de sa première Epitre , II, 
chroniqueur , 1, 269. 87 ; de la deuxième , 11 , 89 ; 

Jean d’Antioche , père de l’E- de la troisième , II , 90; de 

glise, II, 198 • son apocalypse , Und. 

Jean d’Antioche ou de Sirim , Jean de Gaza , poète , 1 , 245. 
écrivain ecclésiastique, II, Jean le Géomètre , poète cliré- 
207. tien, IT, 212. 
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Jean de Jérusalem , père de 
l’Eglise , Il , 192. 

Jean (St.-) le Jeûneur, écrivain 
ecclésiastique , II , 207. 

Jean Lydus, historien , 1, 282; 
mathématicien , 1^ 297. 

Jean Malalas , chroniqueur , I , 
269. 

JeanMauropus , poète chré- 
tien , I , 21 i ; II , 220. 

Jeiin (fds de) Moschus , écri- 
vain ecclésiastique , II , 208. 

Jean Pédiasimus , grammai- 
rien , 1 , 254. 

Jean PhiToponus, grammairien, 
1 , 257 ; philosophe , 1 , 3o6 ; 
écrivain ecclésiastique , II , 
a 96- 

Jean Phocas, géographe, I, 
295. — 

Jean Plusiadénu» , écrivain ec- 
clésiastique, II, 232. 

Jean le Scholastique d'Antio- 
che, jurisconsulte, 1^ 320. 

Jean (St.-) le Scholastique, 
écrivain ecclésiastique , II , 
207. 

Jean ScyliUa , historien , I , 
266. 

J (an' le Sicilien , chroniqueur, 

I, 268. 

Jean Stobée, philosophe,!, 

3°7. . 

Jean Tzetzès, scholiasle, I, 
1 7 > ’9 , 97 > 253 j poète - ; 
t^MST 

Jean Xiphilin , historien , I , 
167 et 289. 

Jean Zonaras , lexicographe , 
1 , 256 ; historien , 1 , aG3 ; 
écrivain ecclésiastique , II, 
222. 

Jérôme de Cardie, historien, 
I, 1 10. 


Jérôme (St.-), auteur delà 
Yulgate, Il , 126. 

Jérôme de Jérusalem , écrivain 
ecclésiastique, H , iq4. \ 

Jésidéens , secte qu’on trouve 
en Assyrie , II, 1 17. 
Jésus-Christ, ouvrages qui lui 
sont attribués , II, 5^ 

Jésus, fils de Sirach, moraliste, 

II, 8. 

Joël, chroniqueur, I, 270. 
Josephe (Flavius) , Historien , 

Ll lïh 

Josephe, écrivain ecclésiastique, 

II , 222. 

Josephe de Bryennc , II , 23o. 
Josephe Génésius , historien , 

I » 274. 

Josephe Goroniadc, prétendu 
historien , I, l5q (i). 

Josephe Iscanus , poète , I , 
292. _ — 

Josephe. Voyez Jean Plusia- 
dénus. 

Juba le jeune , agronome , 

I, 3i3. 

Jude (St.-) , apôtre , II, 116 ; 
ses disciples sur le bortl du 
Zab, II, 1 17. 

Julien , l’empereur , sophiste , 

I , 247 ; épistolographe, I , 

2 * 

Julien , jurisconsulte , 1 , 320. 
Julius Pollux , grammairien , 

I, 188. 

Julius Pollux, chroniqueur , 

1 > ? 69. 

JuTîus(Sextus) Africanus, chro- 
nologisle , I, 1G9 et 170; 
tacticien , 2i5; natura- 

liste, 1 , 3 12. 

Jurisprudence. Commencement 
de cette science parmi les 
Grecs, 1 , 3i5. 
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Justinien , empereur , sa légis- 
lation , 1 , 3 1 7 et suiv. 

Justin (St.-JTe martyr, père de 
l’Eglise , II , 174. 

K. 

Kyria , nom de la personne à 
laquelle est adressée la 
seconde Epitre de St.-Jeau, 
11,8a. 

L. 

Lacyde, philosophe, I, i33. 
Lamprias , fds de Plutarque, 
1, 162. 

Langue grecque. Epoque oit 
la langue littérale se changea 
en vulgaire , J , 2.3g ■ 
Laonicus Chalcoudyîe, histo- 
rien , I_^ 26.5. 

Lascaris (Constantin) , gram- 
mairien , I, 338. 

Lascaris (Janus), grammairien, 
1 , 338. 

I.asus, poète dithyrambique, 

I, 3 l 

Léon Anamarzæus , juriscon- 
sulte , 1 , 32*. 

Léon Asianus, historien, I, 

267- 

Léon le Carien , historien , I , 
267. 

Léon le Diacre , historien , £ , 

2?5- 

Léon le Grammairien, histo- 
rien , 267 . 

Léon Magenlinus , philosophe , 

1 , 3io. 

Léon le philosophe , poète, J, 

243. — 


Léon VI le Sage , empereur , 
poète , 1 , 243 et 244; tacti- 
cien, I, 299; législateur , I , 
321 ; écrivain ecclésiastique, 
IT7 218. 

Léonce de Byzance , le jeune, 
historien , F , 274. 

Léonce le Scholastique, écri- 
vain ecclésiastique , II , 208. 
Léonidas d’Alexandrie, poète, 

Leonidas de Tarente, poète , 

I, 143. 

Léôntius , astronome , 1 , 298. 
Lesbonax , sophiste, I, 172. 
Lcsbouax , grammairien , 1 , 
189. 

Leschès de Lesbos , poète cy- 
clique , 1 , 18. 

Leucippe , sophiste , 1 , 7 I. 
Libanais , sophiste , 1 , 246. 
Lin (St.-) , père de l'Eglise , 
IL , 173. 

Linus , poète ,1,5. 
Logographie , la plus ancienne 
sorte d’histoire, I, 5o,II,328. 
Logothète. Signification de ce 
mot, I, 264^2), 7 

Lon gin j’rliêteur , 1 , 186: phi- 
losophe , lj_ 199. 

Longus , romancier , 25 t. 

Luc (St.-) , évangéliste, II , 8n 
auteur des Acte^dcs apôtres, 

II, 83. 

Lucas Chrysoberges , écrivain 
ecclésiastique , II , 224. 
Lucien de Samosate, sophiste, 
I , 1 74. 

Lucieu (St.-). Son édition des 
Septante , II , 3qet i8t. 
Lucifer, père ded^Eglise , II , 

186. 

Lucius de Patras , romancier , 
1, 181. 
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Lycon de Troie, surnommé 
Glycon , médecin , I , i45. 

Lvcopliron', poète lyrique , 

L. „ , , 

Lycurgue d Athènes , orateur , 
I , 63. 

Lycurgue de Lacédémone , lé- 
gislateur, 1 , 22. 

Lydus. Voyez Jean. 

Lysias, orateur, I, 61. 

31 . 

Macairc (St.) le Grand , père 
de l’Eglise, II, 19t. 

Macairc (Si.) le Jeune, père de 
l’Eglise , II , «91. 

Magcnlinus , philosophe , I , 
210. 

Malchus, historien, I, 286. 

Manéthon , historien, J, 1 12. 

Manéthon , poète didactique, 
I, 101. 

Mail lias , médecin , I , i44. 

Manuel Bryenne , écrivain sur 
la musique, I, 298. 

Manuel Caleca , écrivain ecclé- 
siastique , II , 228. 

Manuel Moschopulus. V oyez 
Moschopulus. 

Manuel Paléologue, auteur de 
plusieurs ouvrages, 1 , 287 ; 
écrivain ecclésiastique )TT , 

2.3o- 

Manuel Pliilcs. Voyez Philes. 

Manuscrits du N. T. Nombre 
qui en existe, II , 1 34 ; on les 
range par familles , ibid ; il 
y en a trois principaux ,11, 
i3y, celui du Vatican, ibid ; 
celui d’Alexandrie , II , i38; 
celui de Cambridge , II . i3q. 
Collations de manuscrits con- 


testées dans le dix-septième 
siècle , II , i4o. 

Maraba , prélat syrien , auteur 
d’une partie de la traduction 
syriaque du N. T. , II , 120. 

Marc l’Ascète, père de l’Eglise, 
11, iqL 

Marc- Aurele, philosophe, T, 207 ■ 

Marc le Grec, chimiste, 1,3 1 4- 

Marc (St.) , évangéliste , 11, 7^- 

Marcel! us de Side , poète mé- 
decin , 1 , i5t et i73. 

Marcien d’Héraclée , géogra- 
phe , 1 , 293. 

Marcio n ,c he fcl e Gnostiques; 
son évangile , II, 61. 

Marcus Eugenicus , écrivain 
ecclésiastique, II , 23t. 

Marinus , mathématicien , I , 
297; philosophe , 1 , 3o37 

Marinus de Tyr , géographe , 
1, 221. 

Marsyas de Pella, historien, 

I , lit. 

Mathématiques. Qui en porta 
les élémens en Grèce , I, 87; 
deviennent une science par- 
ticulière , 1, i53 frics quatre 
pères de cette science, 1, 1 35. 

Mathieu , poète , médecin et 
historien, I, 245 et 285. 

Mathieu Blastares, Juriscon- 
sulte, 1, 323, écrivain ecclé- 
siastique , II , 228. 

Mathieu Camariota , historien, 

1 , 33g . . . 

Mathieu Cautacuzcne, écrivain 
ecclésiastique, II , 23o. 

Mathieu (S.), évangéliste, 11,74. 

Maurice, empereur, tacticien , 

Mauropus. Voyez Jean. 

Maxence (Jean), écrivain ecclé- 
siastique , fl , 2 o5. 
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Maxime , agronome , 1 , 3i3. 

Maxime del’Epire, poète, 1_, 
a4 1 ; sophiste , I, a5o. 

Maxime (St.) , philosophe , ^ 
307; écrivain ecclésiastique, 
« II, 210. 

Maxime Chrysoberge , II, 229. 

Maxime de Tyr , sophiste , 1 , 
1 79 ; philosophe , 1 , 197. 

Maximien, patriarche clc Cons- 
tantinople, II, 200. 

Maximin d’Anazarbc , écrivain 
ecclésiastique , II , 199. 

Maximus Planudes. V oy. Pla- 
nudes. 

Médecine (la) , étoit dans l’ori- 
gine un art secret apparte- 
nant h une famille, 1, 89 ; elle 
est séparée de la chirurgie , 
I , i 45 ; ses succès à Rome , 
1^ 222. 

Mégastliène, géographe, I, i3q. 

Mélampus, naturaliste, 1^ i4i_. 

Mélanippide , pocle dithyram- 
bique , 1 , 3 1 . 

Méléagre de “Gàdara , poète , 

!, . 

Mélëtîus .(évêque d’Antioche , 
père de l’Eglise ,11, 187. 

Mélétius, évêque de Mopsueste, 
écrivain ecclésiastique, II, 

Méliton , père de l’Eglise , II , 

i?6. 

Memnon d’Ephèse , écrivain 
ecclésiastique, II , 199. 

Memnon d’Héraclée, historien, 
I, i56. 

Ménandre, poète comiq., 1,95. 

Ménandre, rhéteur, 1 , 186, 

Ménandre Protcctor , liislo- 
rieu , J , 272. 

Ménélas d’Alexandrie , astro- 
nome, 1 , 211- 


Ménologion. Signification de 
ce mot , Il , 56. 
Méthodiques , école de méde- 
cine , 1^ 224, 

Méthodius (St.), l’apôtre des 
Slaves, II, 219. 

Méthodius (St.), le Confesseur, 

H, 217. 

Méthodius (St ), évêque d’O- 
lympe ,11, 182, 

Méton , mathématicien , I, 88. 
Michel Acomiuatus , ino- 
graphe , 1 , 264 (3), 

Michel Audréopulus , gram- 
mairien, I, 5n . 

Michel Attaliata, jurisconsulte, 

1 , 322. 

Michel Cerularius , patriarche 
de Constantinople , 11,4*20. 
Michel Glycas , chroniqueur , 

I, 270; écrivain ecclésias- 
tique, II, 222. 

Michel le Syncel le, grammai- 
rien , 1^258 , écrivain ecclé- 
siastique , II , 2l5. • 

Miesrob, inventeur des carac- 
tères arméniens et d’une ver- 
sion du N. T., II, 124. 
Mimique , genre de poésie chez 
les Grecs, I, 47. 
Minmerme, poète lyrique , I, 
ai. 

Minucianus , rhéteur , 1^ 186. 
Mnémonique : première trace 
de cet art , I_, 3i. 

Modératus de Gaza, philo- 
sophe , 1 , 193. 

M reris (A ëliusjj” grammairien , 

J, 188- 

Moïse de Chorèue, écrivain 
arménien, II, 1 24. 

Moïse de Mardinfait connoilre 
en Europe la traduction sy- 
riaque du N. T. , II , 1 19- 
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Monument (P Adule, I, 117. Nicéphore II, patriarche, au- 
Moschion , médecin, I, 226. teur d’un Oneirocriticon, 1, 


Moschopidus(Emanuel),haîrté, 

scholiaste , 1 , 254- 

Moschopulus ( Emanucl ) le 
îeune, grammairien , 1 ,33g. 

Moschus de Syracuse, poêle 
l bucolique, 1, io3. 

Musée, poète 71 , 6. 

Musurus (Marc), grammairien, 
i , 34o. 

Myro , poétesse , 1 , 35. 

Myrtis, poétesse, - T, - 33. 

. Myson , un des sept sages de la 
Grèce , 1^ 68. 

N. 

Néarque , bistorien géographe, 
I,iii et i3g. 

Némésiusd’Emèse, philosophe, 
1 , 3o 1 ; médecin , 1 , 32g. 

Nestor , poète , 1 , 3i3. • 

Ncslorius , écrivain - ecclésias- 
tique , 11, 197. 

Nicagoras, rhéteur, I, 186. 

Nicandre , poète didactique, I, 
100 et i46. 

Nicéphore Basilaca, sophiste, 

1 , 25 o. 

Nicéphore Blemmida , philo- 
sophe, 1 , 3 1 o ; géographe, 
1 , 348 ; écrivain ecclésias- 
tique, II , 220. 

Nicéphore Krycnne, historien, 
I, 375. 

Nicéphore Grégoras , J , 201 ; 
historien , 265 ; astro- 

nome . T , 298 ; écrivain ec- 
clésiastique. Il, 228. 

Nicéphore (St.)l le Patriarche, 
chroniqueur , 1 , 268 ; écri- 
vain ecclésiastique, 11 , 216. 


2.3a. 

Nicéphore II Pliocas , empe- 
reur , tacticien , I , 299. 

Nicéphore Xauthopulus, his- 
lorien ecclésiastique , I, 2g 1. 

Nicétas , médecin , 1 , 3267 

Nicétas Acominatus , historien, 

1 , 264 ; écrivain ecclésias- 
tique , II, 224. 

Nicétas David , écrivain ecclé- 
siastique , II, 218. 

Nicétas d’Héraclée , écrivain 
ecclésiastique, II, 221. 

Nicétas Eugénianus, roman- 
cier , I , 25a. 

Nicétas Pcctoratus , écrivain 
ecclésiastique, II, 221. 

Nicétas le Philosophe, écrivain 
ecclésiastique, 11, 222. 

Nicochares, poète comique , 
I, 46. 

Nicolas Cabasilla, astronome, 
1 , 298 ; écrivain ecclésias- 
tique, II, 227. 

Nicolas de Damas, historien, 
If, 126 et 1 56 j philo- 
soplie, , ao4. 

Nicolas Myrepsus, médecin, I, 
33o. 

Nicomaque de Géra se , philo- 
sophe , I , ig3 ; mathéma- 
ticien ,, I~T 210. 

Nicon (St.), écrivain ecclésias- 
tique, II, 21g. , 

Nicophron , poète comique, 

46. 

Nicostratc , poète comique , I_, 

M, 

Nil (St.) , philosophe , 1 , 3o5 ; 
père de l'Eglise , II, 102. 

Nilus Cabasilla, écrivain ecclé- 
siastique, II, 227. 
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Nilus Doxopatrius , écrivain 
ecclésiastique , II , 32.3. 

Nilus de Rhodes , écrivain ec- 
clésiastique , II, 23 o. 

Z Vomocanon. Explication de ce 
mot, 1 , 3<o. 

Nonnose, historien, 1 , 371. 

Nonnus de Panoplis poète , 1 , 
a4t; II, ig4, 

Nossis ; poétesse, 1^ 33. 

Nouveau - Testament. Livres 
dont il est composé , Il , 54; 
traductions faites dans les 
premiers siècles du christia- 
nisme , II, i i 8 -i 32; manus 
erits qui existent du texte 
grec, II, 133-iio; éditions 
qui en ont été faites, II, 1 4 1 . 

Novelles, partie du Corps Eu 
droit romain, 1^ 3i8» 

Numénius ( Alexandre ), rhé- 
teur, 1^ i85. 

Numcnius d’Apamée , philo- 
sophe, I, 198. 

Nymphis cTHéraclée, historien, 
I, lia. 

O. 

Ocellus Lucanus, philosophe, 

I, 72. 

Oecuménius , écrivain ecclé- 
siastique, II, 220* 

Olympiodore, historien, I.sGo, 

Olympiodore , philosophe pla- 
tonicien , 1 , 3o4. 

Olvmpiodore, philosophepéri- 
patéticien , I_^ 3of>. 

Glympiodore, diacre d’Alexan- 
drie , II, 22 K 

Onésicrate d’Egine, historien , 
li no- 

Onomacritc, poète, I , 6. 

Onosandre , tacticien , TV ai4. 

Oppien, poète, I, i5i. 


Orhicius, tacticien, I, 2l4(i). 

Orihasius , médecin , J , 324. 

Origène, philosophe, V, 199. 

Origène , père de l’Eglise, I , 
199 ; sa révision des Septan- 
te , II , 36 ■ ses ouvrages de 
théologie, II, 178. 

Orus. Voyez Ilorapollon. 

P. 

Pachymère. Voyez George. 

Pa>anius, historien, I, 389. 

Paléphate d’ Athènes” gram- 
mairien, 1 , 108. 

Palladc , médecin , 1 , 326. 

Pallade d’IlélénopoliA, histo- 
rien et géographe, I, 29.3; 
II, io4. 

Pamphile , agronome , I, 3i3. 

Pamphile ( St.). Son édition 
des Septante , II , 38 ; ses 
autres ouvrages, II, 182. 

Panætius , philosophe, I, 2o5. 

Pandectes, partie du Corps du 
droit romain , 1^ 317. 

Pantaléon, écrivain Ecclésias- 
tique, II, 225. 

Pnnyasis, poète épique, I, 48. 

l’apias (St.) , père apostolique, 
1^ 170 ; II, 1 73. 

Pappus d’Alexandrie , mathé- 
maticien, 1 , 296. 

Parménide , poète didactique , 
1 , 28 ; philosophe , 1 , 73. 

Parthénius, romancier, 1,190. 

Paul (St.) , apôtre, II, q5 suivi \ 
ses lettres apocryphes , 11 , 
1Z3, 

Paul d’Alexandrie, mathéma- 
ticien , 1 , 296. 

Paul de Constantinople , II , 

212* . 

Paul d’Egine, médecin, I, 3a5. 


Digitized by Google 


DES MATIÈRES. 46 1 


Paul d’Jïmèse, père de l’Eglise, 
11 , 2oo. 

Paul de Samosate , écrivain 
ecclésiastique , 11 , i8t. 

Paulle Silentiaire, auteur d’une 
description de l’église de 
Ste.-Sophie , I , 282. 

Pausanias , géographe , 1 , 320. 

Paxamus, gastronome, 1 , 3 l3. 

Pédiasimus. Voyez Jean. 

Pélagius Patricius, poète, 1, 2Î2. 

Pélagonius, écrivain inconnu, 
1. 3t3. 

Pelliadis, poétesse , 1 , 7. 

Pères apostoliques. Explica- 
tion de ce ternie, II, 168. 

Pères de l’Eglise. Explication 
de ce terme , Il , 167. 

Périaudre , l’un des sept sages , 
1^68. 

Péripatéliciens , école de phi- 
losophes, 1, 120. 

Péricope. Signification de ce 
mot, II , 5(>. 

Pesc/iito, nom d’une ancienne 
traduction syriaque duN. T., 
H , 118. 

Phænnis , poète devin , 

Phalaris, épistolographe, 1, 66. 

Phanodème , historien , I, 343. 

Pharmaceutique ( la ) devient 
un art séparé de la méde- 
ciuc , 1^ i45. 

Phavorinus, lexicographe, I, 

257 (1). 

Phémonoé , poétesse , 1^ 

Fliérécyde de Léros, logo- 

• graphe , 1 , 52, 

Pln récyde de Scvros , inven- 
teur de la prose , 1 , 25 ; 
philosophe, I . 69. 

Philarète , médecin , 1 , 026- 

Philelphe (François), gram- 
mairien , 1 , 34o. - 


poète comique 


Philémon , poète comique , 

I, ^5. 

Philémon, léxicographe, I, 253. 
Philémon, évêque de Colosse, 
correspondant de St.-Paul, 

II, toi. 

Phi les (Manuel) , poète , 1 , 245. 
Philétas de Cos, poète lyrique, 

ï , azi 

Phïlëstion 

1 ,45. 

Philetærus , poète comique, 

I, 46. 

Philinusde Cos, médecin, I,i45. 
Philippe, poète comique , l , 46. 
Philippe, traducteur desHiero- 
glyphica d’Horapollon , 1 , 

266. 

Philippe de Side , historien ec- 
clésiastique , 1 , 2()0. 

Philippe le Solitaire , poète f 

1 , 244. 

Philippe de Thessalonique , 
poète , 1 , t5o. 

Philiste , historien , £, 55. 
Philochore, historien, I, n3 

et 344'. 

Philodème, philosophe, I, i3o. 
Philolaüs, mathématicien, T, 

8S. 


Philologue. Origine de ce titre, 

I, i38. 

Pliilon de Byblos , historien , 

I, .59. 

Pliilon de Byzance , mathéma- 
ticien , 1 , i37. 

Pliilon de Carpasie, II, 192. 
Philon le Juif, philosophe, 
I, 19 4 ; on lui attribue le 
livre de la Sagesse, 11 , i5. 
Pliiion de Larissc , philosophe, 
I, i33. 

Philon ( Eranius ) , rhéteur , 
1 , 160. 
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Pbilonide , poète comique , 

1 , 44 . 

Philosophie. Ce qu’elle étoit 
dans l’origine, 1,67; elle 
devient nue science , ibid. • 
elle se divise en écoles , l , 
88 ; elle subit deux change- 
mens , I , y_5 ; révolution 
qu’elle éprouva après JC., 
L lâii 

Philostorge , historien ecclé- 
siastique, 1 , 289. 

Pliilostratc(les deux), sophistes, 
1 , 180. 

Philothée , médecin, I , 325. 

Philotliée , écrivain ecclesias- 
tique, II, 229. 

Philoxène , poete dithyram- 
bique, 1^ 32. 

Philoxène, lexicographe, I, 

« 253, 

Philoxène, jurisconsulte,! ,3 1 9 . 

Philoxène , évêque d’Hîéra- 
polis , fait faire une traduc- 
tion syriaque du N. T. , 11, 
120. 

Phocas. Voyez Jean Phocas. 

Phocvlide , poète didactique , 

1^ 28, 

Plicuhammon, sophiste , T , 260. 

Photius, patriarche, deConstan- 
tinople , épistolographe, I , 
253 ; lexicographe , 1 , 25(7; 
grammairien, 1 , 258'; juris- 
cousulte, I , 328 ; écrivain 
ecclésiastique, II , 218. 

Phranzes. Voyez George. 

Pbrynique, poète tragique, I , 

34 , 

Phrynique , grammairien , I , 
188. — 

Phurnutus, mylhographe , I, 

* 90 - . •• 

Pierre (St.-) , apôtre , II , 1 1 1 


et suiv. ; ses lettres apocry- 
phes, II, 173. 

Pierre (St.-) d’Alexandrie , II, 

1 82- 

Pierre le Chartopbylax, écriv. 
ecclés. , II, 22i. 

Pierre le Patricien ou Magister, 
historien, 1 , 288. 

Pierre de Sicile , écrivain ec- 
clésiastique , II, 218. 

Pigrès de Carie, poète cyclique, 
ï, 18, 

Pimlare , poète lyrique, I, 3l. 

Pisandre, poète épique , I , 

Pittacus, un des sept sages, T) 

es. - — 

Planudes (Maximus) , gram- 
mairien , 1 , 4g ; poète , I , 
24 o ; tradïïcteur d’auteurs 
latins, I, 25q ; écrivain 
ecclésiastique, II , 229. 

Platon, épistolographe, 1 , 66 ; 
philosophe , 1 , 83, Il , 423. 

Pléthon(GeorgeGemistus), L*la- 
toniçien , I , 338. 

Plotin , philosophe , 1 , 199. 

Plutarque, I, 180; philosophe, 
I, iq8. — 

Pneurnaticiens , secte de mé - 
decins , I, 227 . 

Po'sie. Ce qu’elle étoit origi- 
nairement chez les Grecs, 
I_, 5_; changement qu’elle 
éprouva en Ionie , I , 1 1 ; 
elle est séparée de la - müli- 
que , avec laquelle aupara- 
vant elle n’avoit formé qu’un 
seul art, I, 20. 

Poésie bucolique. Son origine, 
I , IQI . 

Poésie didactique. Dans l’ori- 
gine , son principal objet 
étoit la nature des choses, 
I . 28 ; pourquoi les poètes 
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d’Alexandrie la cultivèrent 
de préférence , 1 , 99. 
Poésie dramatique. Sou ori- 
gine , 1^34. 

Poésie épique. Son origine , 

I , io. 

Poésie lyrique. Son origine , 
I,3i. 

Polémon , philosophe, I, 87. 
Polémon , sophiste , 1^ 1 73. 
Pollux (Julius), grammairien, 

I, 188. 

Pollux (Julius) , chroniqueur , 

1 > af >9- 

Polÿbe , médecin , 1 , 91. 
Polybe , historien ,~T, 1 13. 
Polybe, écrivain ecclésiastique, 

II, iq5. 

Polycarpe (St.-) , père de l’E- 
glise, II , 170. 

Polycarpe, auteur d’une tra- 
duction syriaque du N. T. , 
11 , 120. 

Polychronius , père «de l’E- 
glise , II, 19G. 

Poly en, auteur des Stratagèmes, 
I,2l5. 

Ponce-Pilate , procurateur de 
la Judée , II , 172. 
Ponctuation. Par qui elle fut 
inventée , 1 , 10b. 

Porphyre , philosophe, I, 17 
et 200. 

Posidippe , poète comique , I, 
9 5. 

Posidonius de Rhodes, astro- 
nome , I,2io. 

* Potamon , philosophe , 1 , 1 98. 
Pratiuus, poète dramatique, 
1, 43. 

Praxille, poétesse , 1 , 33. 
Praxis. Voyez Eupraxidas. 
Priseien de la Lydie , philo- 
sophe , I , 807. 


465 

Pfiscus , historien, 1 , 286, 

Proæresius , sophiste, I, 25o. 

Prochore (St.-) , père de l’E- 
glise , Il , 171- 

Proclus le Lycien , mathéma- 
ticien , I, 297 ; philosophe, 

1 , 3o2. 

Proclus (St.-), père de l’Eglise, 

II , 202. 

Prodicus , sophiste , 

Procope , historien , T7 2 b. 

Procope de Gaza , épistolo- 
graphe , 1 , 253 ; écrivain 
ecclésiastique , II , 20't. 

Prose. Premiers écrivains qui 
l’employèrent , 1 , 23. 

Protagoras, sophiste ^”1 , 75 
et 76. 

Prôtosyncelle. Explication de 
ce mot, I , 266 (1). 

Prôtovestiaire. Explication de 
ce mot, I, 267 (i). 

Proxagoras de Cos , médecin , 
I , i4a. 

Pseilus (Michel) l’ainé, natu- 
raliste , 1 , 3 12. 

Pseilus (Michel Constantin) le 
jeune, mathématicien, I, 
298; philosophe, I, 3og ; 
jurisconsul te , 1 , 322 (mé- 
decin , I, 327; écrivain ec- 
clésiastique , II , 221 . 

Ptolémée , fils de Lagus , his- 
torien, I, 110. 

Ptolémée (Claiîclê) , chrono- 
logiste , I , 1G8 ; astronome , 
I, 21 1 ; géographe , 1, 221. 

Ptolémée d’Ascalon , gram- 
mairien, I, 252. 

Ptolémée Chennus , grammai-j 
rien , 1 , 191. 

Pyrrhon, philosophe, I, 1.32. 

Pythagoras Archicestor, mé- 
decin , 1 , 33o. 
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Pythagoré , poète didactique , 
I , 28 ; épistolographe , I , 
ÏÏhJphilosophe, É 70; ma- 
thématicien , 1 , 87. 

Pythéas , géographe , 1 , 58. 

Q 

Quintiüanus (Àristidcs) , écri- 
yaiu sur la musique , I , 2 1 6. 

Quiutilius, agronome,.I, 3i3. 

Quintus de Suijrue, poète, 1 , 
■ 242. 

R. 

Rabbulas , liistoricu ecclesias- 
tique, II, 199. 

Rhapsodes Signification de ce 
mot, I, 10. 

Romans , leur origine , 1 , 1 8 1 . 

Rufin , traducteur d’Eüsèbe , 
1 , 170. 

Rufus d’Ephèse , médecin , 1 , 
228. 

Rufus, jurisconsulte , 1 , 020. 

S. 

SabbatbiusPrôlospatliarius, ju- 
risconsulte , 1 , 321. 

Sabin, père de l’Eglise , IL, 

2Q1. 

Sages {les sept). Ce que c’étoit, 
I j fi8. 

Sallustius, philosophe, I, 3oo. 

Salomon. On luiattribuëa tort 
le livre delà Sagesse, 11, 

lA. 

Samonas , écrivain ecclésiasti- 
que , II , 221. 

Sanchoniathon , historien , I, 

i5q. 

Sapphon, poétesse, I, 21 et 33. 


Satyre (la) étoit chez les Grecs 
un drame , 1 , 43. 

Scholies, espèce d’annotations, 

1 , 253. 

Scholiastes , explication de 
cette dénomination , I , 253. 

Sécundus , philosophe , 1 , 193. 

Seolie, genre de poésie , [,31. 

Scylax , géographe , I , 58. 

Seymnus de Chio , poète-géo- 
graphe , 1 , i5o. 

Septante ( traductions des ). Son 
histoire , II , 28 ; sa révision 
par Origène , II , 38 ; par 
Saint-Lucien , II , 3 9 ; par 
Hésychius, II , 10; par St.- 
Basile, ibid. ; ses éditions 
imprimées , Il , 4o. 

Septimius (Q.), traducteur de 
l’ouvrage 'attribué à Dictys 
de Crète , 1 , 157. 

Sérapion d’Alexandrie , mé- 
decin , I_^ x45. 

Sérapiop , père de l’Eglise , 

11 , 188. 

Séréuus d’Antissa , mathéma- 
ticien , 1 , 210. 

Serge , patriarche de Constan- 
tinople , II , 209. 

Sévérien , père de l’Eglise , II, 

Sévcrus d’Alexandrie, sophiste, 

1 , 25 o. 

Sévérus de Sozopolis , héré- 
siarque , Il , 205. 

Sextus, philosophe, 1 , 1 9 3. 

Sextus Empiricus, philosophe , 

1 , 208. « 

Sextus Julius Africanus , père 
de l’Eglise , Il , 177. 

Sguropulus ( Sylvestre ) , écri- 
vain ecclésiastique, II , 23t. 

Sibylle Erythrée, prophétesse, 

I, (L 

\ 


\ 
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Silentiaire. Signification de ce 
mot , 1 , 282. 

Silles , genre de poésie , I, io3. 

Siméon le Logothète, chroni- 
queur, 1, 270; écrivain ecclé- 
siastique , IL , 219. 

Siméon le Métapbraste. Voyez 
Siméon le Logotbète. 

Siméon Seth , médecin , I , 
327. 

SiméonWThéologien, écrivain 
ecclésiastique ,11, 220. 

Siméon de Thessalonique, écri- 
vain ecclésiastique, II, 23 1. 

Simon de Crète , écrivain ec- 
clésiastique , II, 229. 

Simon, fils de Jonas. Voyez 
Saint-Pierre. 

Simonides de Cos , poète ly- 
rique , I , Si et 33. 

Simplicius, philosophe, I, 3oG. 

Sixtus. Voyez Sextus. 

Socrate , philosophe, 1 , 66, II , 
420 ; épistolographe , I ,76. 

Socrate le Scholastique , histo- 
rien ecclésiastique , 1 , 290. 

Solon , législateur , I , 22 ; 
poète , 1 , 27 j philosophe , 
1 , 68. 

Sopater, rhéteur, 1,25t. 

Sophistes. Ce qu’ils étoient du 
temps de Socrate, 1, 75, II, 
4i 8; nouvelle signification de 
ce mot après J. C. , 1 , 171. 

Sophocles , poêle dramatique , 
1 , 36 et 43. 

Sophron , poète mimique, I, 
47. 

Sophronius, écrivain ecclésias- 
tique, 11, ig3. 

Sophronius de Damas, écrivain 
ecclésiastique , II , ato. 

Soranus d’Ephèse , médecin , 
I, 226. 

II. 
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Sosigène , philosophe, I, 20 i; 
astronome, I , 211. 

Sosithée , poète comique , I , 
95. 

Sotion , agronome , 1 , 3 1 3. 

Sozomène, historien ecclésias- 
tique , 1 , 290. 

Speusippe, philosophe, I, 85. 

Stasinus, poètecyclique, 1, 18. 

Stephanus , jurisconsulte , 1 , 
319. 

Stephanus d’Athcnes. Voyez 
Etienne. 

Stésichore , poète lyrique , I , 
29 et 33. 

Stilpon , philosophe,!, 82. 

Strahon, géographe, I , 216. 

Straton de Béryte , médecin , 
I, i45. 

Straton de Lampsaque, le Phy- 
sicien , médecin , I , i45. 

Straton de Sardes , poète , I , 
i5o. 

Strattis d’Olynthe , historien , 

I , tu. 

Stylianus Mappa , écrivain ec- 
clésiastique , II , 218. 

Suidas, lexicographe, I, 256. 

Susarion , poète comique , I , 
44. 

Syrianus d’Alexandrie , philo- 
sophe, I, 3oi. 

Symbolum quicumque. Sou au- 
teur, II, i85. 

Symmaque, traducteur Je l’An- 
cienXestament, II, 48 et 1 77. 

Synaxarion. Signification de 
ce mot , II , 56. 

Syncelle. Signification de ce 
mot, I, 266 (1). 

Syncelle (le). Voyez George 
et Michel. 

Syncrétisme. Origine do ce sys- 
tème, J, 198. 

io 
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Synésius, médecin, I, 33 1. 

Synésius de Cyrène, philo- 
sophe , 1 , 3oi ; père de 
l’Eglise, II, 198. 

Syntipa , fabuliste persan , I , 

3n. 

Syropulus (Sylvestre), écrivain 
ecclésiastique , Il ,23. 

Sylvester Syropulus. f oyez Sy- 
ropulus. 

T. 

Tarasius (St.) , écrivain ecclé- 
siastique, II, 21 5. 

ïatien , père de l’Eglise ; son 
Dialessarôn, II, 63; ses au- 
tres ouvrages, II, 175. 

Télatnon , poète lyrique, 21. 

Téléclidcs , poète comique, 45. 

Télesille, poétesse, I, 33. 

Tcrpandre d’Antissa , poète 
lyrique , 1 , 2t. 

Testament ( Nouveau -) , signi- 
fication de ce titre, II, 54. 

Thalassius, écrivain ecclésias- 
tique, II , 212. ■* 

Thalès, philosophe, I, 68 et 87. 

Thallelæus, jurisconsulte, I, 
319. 

Théano,épistolographe , T, 66. 

Théocrite , poète bucolique, 
1 , 101. 

Thémison de Laodicée , mé- 
decin , 1 , 224. 

Thémistius , sophiste ^ I, '246 
et 3o5. 

Thémistocle , épistolographe , 
I, 66. 

Théodore , jurisconsulte , I , 
3tg. 

Théodore Abucara , philoso- 

Î 'he, 1, 5o8 ; père de l’Eglise, 
I, si5. 


Théodore l’Anagnostc , histo- 
rien ecclésiastique , 1 , 291 . 

Théodore Balsamon , juriscon- 
sulte , I, 323 , écrivain ecclé- 
siastique, 11,224. 

Théodore de Cantorbéry, écri- 
vain ecclésiastique, II, 212.- 

ThéodoreCynopoliia, sophiste, 
I, 25 o. 

Théodore de Cyrène , l’Athée, 
philosophe, I, 80. 

Théodore de Cyrène , le ma- 
thématicien, I, 88. 

Théodore le Diacre , poète , 
I, 243. 

Théodore d’Edesse , écrivain 
ecclésiastique , Il , 222. 

Théodore de Gaza , historien , 
1 , 282; se retire en Italie, 
I , 334 ; sa paraphrase de 
l’Iliade, II, 35o. 

Théodore d’Héraclée , écrivain 
ecclésiastique , II , 1 86. 

Théodore Melitoniata , astro- 
nome , 1 , 298. 

Théodore Metochita , philo- 
sophe , I, 3io. 

Théodore de Mopsueste , père 
de l’Eglise , 11 , ig3. 

Théodorus Prodromus, poète , 
1 , 244 ; romancier, J , 252. 
V oyez aussi Cyrus. 

Théodore deRhailhu, écrivain 
ecclésiastique, il, 211. 

Théodore Sludite , biographe, 
1 , 266 (3) ; écrivain ecclé- 
siastique, 11, 216. 

Théodore de Tarse, père do 
l’Eglise, II, 191. 

Théodore Xanthopulus , écri- 
vain ecclésiastique, 11,23t. 

Théodoret , grammairien , I , 
254. 

Théodoret , historien ecclé- 
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siastiquc , 1 , 290 ; ses ou- prince , 1 , 280 ; écrivain 
vragesde théologie, II, 201. ecclésiastique, II, 221. 
Théodose le Petit, historien, Théophy lacté Simocatla, épis- 
I, 285. tolographe , I, 253; liisto- 

Théodose de Tripolis, mathé- rien , 1 , 273 ; naturaliste, 
malicien, I, 21 1. I,3i2. 

Théodote, père de l’Eglise, Théopompe, historien , I, 56. 

H, 202. Théopompe, poète comique, 

Théodotion , traducteur de 1 , 46. 

l’Ancien- Testament, II, 4g Ihéorianus, écrivain ecclésias- 
et 177. tique , II , 224. 

Théodulus , grammairien , I, Thessalus , médecin,!, 91. 

258. Thessalus de Tralles, médecin, 

Théognis, poète gnomique,I, II, 226. 

27- Thrspis , poète tragique , I, 34. 

Tbeoinnaste , écrivain hippia- Thomas (St.) , prétendu érvan- 
triquc, I, 3i4. géliste, II, 172. 

Théon (Aelius), rhéteur, I,i 85 Thomas de Charkal , réviseur 
Théon de Srn yrne , mathéma- de la version philoxénienne 
ticicn , 1 , 210. du N. T., II, 120. 

Théophane de Byzance^, his- Thomas Diplovatatius, histo- 
toricn , 1 , 273. rien , 1 , 34o. ' 

Théophane Cq§amée , écrivain Thomas Magister, grammai- 
ecclcsiastiquc ,11, 2a3. rien , 1 , 258. 

Théophane le Confesseur, his- Thucydide , historien ,1, 35 , 
torien , 1 , 266. Il , 433. 

Théophane Nonnus, médecin, Tibère, rhéteur, I, 187. 

I , 3u6. Timagène d’Alexandrie , liisto- 

Théophile le comique, 1 , 45. rien , 1 , t53. 

Théophile , jurisconsulte , 1 , Timéc le Sophiste , grammai- 

3 iaet 3ig. rien, 1, 188. 

Théophile d’Alexandrie , père Timée de Locres, philosophe, 
de l’Eglise, II, 192. I, 72. 

Théophile Prôtospatharius , Timon de Phlionte , sillogra- 
médccin , 1,325. phe,I, io4eti32. 

Théophile (Saint-), père de Timothée , compagnon de 
l’Eglise , II, 176. voyage de St.-Paul , II, 107. 

Théophraste, philosophe, 1, 1 29; Timothée d’Alexandrie, père 
mathématicien , I, 1 33 ; na- de l’Eglise , II , 192. 
turaliste , 1, l't 1 ; médecin , Timothée, évrivain ecclésias- 
I, i 42. tique, II, 209. 

Théophylacte , archevêque de Tite , compagnon de voyage 
Bulgarie, auteur d'un ou- de St.-Paul, II, 1 08. 

trage sur l’éducation d’un Tite, père de l’Eglise , II, 1G8. • 
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Tragédie. Son origine,!, 34. 
Tribonien , jurisconsulte, I, 
317, 3 1 8, 3 1 g. 

Triclinius (Demetrius) , scho- 
liasie, I, a54. 

Trinité des Néo-Platoniciens , 

I , ao3 ; origine de ce dogme 
de l’Eglise, II, 174. 

Tryphiouore , poète , 1 , 24a. 
Tryphon , écrivain ecclésias- 
tique, II , 181. 

Tjrpus , ordonnance ecclésias- 
tique publiée par Constant II , 

II, 212. 

Tyryée , poète lyrique , I, 20. 
Tzetzès. y oyez Jean et Isaac. 

U. 

Ulfilas , évêque des Goths , II, 
129. 

Urbicius, tacticien , I, at4 (1). 

y. 

VettiusValens, astron.,I, 211. 
Vestiaire. Explication de ce 
mot, 1 , 267 (1). 

Victor d’Antioche , père de 
l’Eglise, II, 197. 

Vulgate , traduction latine de 
la Bible. Son histoire , II , 
taG. , 

X. 

Xanthus , logographe, I, 5i. 


Xenayas , évêque d’Hiérapolis, 
II, 120. 

Xénocléa, poétesse ,1,7. 
Xénocrate , médecin , I , aa3. 
Xénocrate de Chalcédoine , 
philosophe, I, 87. 
XénophanedeColophon, poète 
didactique, 1 , 28; sillogra- 
phe, l, 3 1 et io3; philosophe, 

I, 72. 

Xénophon , historien , 1 , 54 ; 

II, 43 : philosophe, I, 78. 
Xénophon d’Ephèse, roman- 
cier, I, i83. 

Xiphiliu. Voyez Jean. 

Xystus, philosophe, I, ig3. 

Z. 

Zacharie le Scholastique, phi- 
losophe, I, 307; écrivain 
ecclésiastique, II, 2061 
Zaleucus , légiWatcur, 1 , 22. 
Zénobius, sophiste, I, 187. 
Zénodote, sophiste, I, 187. 
Zénodote d’Ephèse , grammai- 
rien, I, i5 et 10G. 

Zénon de Citium , philosophe , 
I, i3o; médecin, 1 , i 42. 
Zénon d’Elée, philosophe, 1, 74 
Zonaras. V oyez Jean Zonaras. 
Zopyre, médecin, I, i46. 
Zoroaslre, poète philosophe, 
1 , 33. 

Zosime , historien , 1 , 260. 


Fin. 
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ERRATA. 

TOME £ 

Page 5 , ligne 9 , premir , mettez : premier. 

Ibid. , note 1 , effacez : Sparlianus in Caracalla , 
diap. < 4 , et mettez : Jornandes de rébus Gelicis , 
cap. 4 . 

Page 63 , seconde ligne des notes, mettez à la tête de 
la seconde note le n.° 2. 

Page 66, avant-dernière ligne des notes, au lieu de 
langue romaine , mettez : laugue romance. 

Page 69 , à la tète de la dernière note, mettez le n.° 3 . 

Page 119, ligne 3 des note* : et mourut , lisez : et qui 
mourut. 

Page i 48 , à la marginale , au lieu de Démembrement du 
Bas-Empire , mettez : Démembrement de leur Em- 
pire. 

Page i 5 i, note 1, ligne 6, au lieu de Diss., mettez : Dist. 

Page 288 , note 3 , ligne n , au lieu de Grubert , mettez ; 
Ghubeiï. 

Page 3 13 , note 2, substituez len.° 2 au n.° 1 qui s’y 
trouve. 

Page 358 , note 2 , ligne 1 , au lieu de Quiot, mettez : 
Guiot. 

Page 382 , ligne 23 , au lieu du n.° 3 , mettez le n.® 1 . 

Ibid. , ligne 24 , au lieu du n.° 4 , mettez le n.° 2. 

Page 4 i 4 , mettez à la tête de la première note le n.® ». 

TOME II. 

Page 89, ligne 3 , après le mot: Suisses, mettez une 
virgule au lieu du point qui y est. 

Page 97, ligne 12, au lieu de 1632, mettez : t 6 35 . 
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Page 112, dans la note, ligne 3, au lieu de 1754, mette* ; 
i654. 

Page ia3, ligne 24 du texte, après le mot : l’autorité, 
doit être placée la conjonction et. 

Page 127, ligne 2, au lieu du mot affermée , mettez : 
affermie. 

Page 175 , ligne 10, au lieu de la marginale défectueuse 
Paix , mettez : Paix de Nimèguc. 

Page 181, note 2 , lignes 2 et Z, portent nombre , mettez: 
portent le nombre. 

Page 247 , note 3 , mome , lisez : moment, 

Jb.d. ibid . minis , lisez : ministre. 

Page 3o5, ligne 22, au lieu de 1616 et 1617, mettez: 
1716 et 1717. 

Page 3i 1 , troisième note , mettez en tête n.° 3. 

Page 4 o2 , ligne 6, au lieu de furemt , lisez furent. 

Page 491, ligne 18, Moravie , mettez : Masovic, 
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